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AVANT-PROPOS. 



T j x plupart des hiftoires que nous avons, font 
des compilations de mènfonges mêlés de quelques 
vérités. De ce nombre prodigieux de faits qui nous, 
ont ététranfmis, on ne peut compter pour avérés 
que ceux qui ont fait époque , foit de l’élévation, 
foit de la chute des Empires. Il parait indubitable 
que la bataille de Salamine s’eft donnée , & que les 
Perfes ont été vaincus par les Grecs. Il n’y a aucun 
doute qu’Alexandre le Grand n’ait fubjugué l’Em- 
pire de Darius , que les Romains n’aient vaincu les 
Carthaginois , Antiochus & Perfée ; cela ell d’au-v 
tant plus évident, qu’ils ont poffédé tous ces Etats. 
L’hiftoire acquiert plus de foi dans ce qu’elle rap- 
porte des guerres civiles de Marins &de Sylla , de 
Pompée & de Céfar , d’Augulle & d’Antoine par 
l’authenticité des auteurs contemporains qui nous 
ont décrit ces événemens. On n’a point de doute ' 
fur le bouleverfement de l’Empire d’Occident & 
fur celui d’Orient, car on voit naître & fe former 
des royaumes du démembrement de l’Empire ro- 
main ; mais lorfque la curiofité nous invite à dcf- 
cendre dans le détail des faits de ces temps reculés, 
nous nous précipitons dans un labyrinthe pleirt 
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d’obfcürités & de contradidions , & nous n’avOrtî» 
point de fil pour en trouver l’iflue. L’amour du 
merveilleux, le préjugé des hiltoriens , le zèle 
mal-entendu pour leur patrie , leur haine pour les 
nations qui leur étaient oppofées , toutes ces dif- 
férentes pallions qui ont guidé leur plume, & lc5 
temps de beaucoup poftérieurs aux événemens , 
où ils ont écrit , ont fi fort altéré les faits en les 
déguifant , qu’avec des yeux de lynx même on 
ne parviendrait pas à les dévoiler à préfent. 

Cependant , dans la foule d’auteurs de l’anti- 
quité, l’on diltingue avec fatisfadion ladefcription 
queXénophonfaitde la retraite des dix-mille qu’il 
avait commandés & ramenés lui- même en Grèce. 
• Thucydide jouit à-peu-près des mêmes avantageSi 
Nous fommes charmés de trouver dans les frag.» 
mens qui nous reftent dePolybe, l’ami & le com- 
pagnon de Scipion l’Africain , les faits qu’il nous 
raconte, dont lui-même a été le témoin. Les Let- 
tres de Cicéron à fon ami Atticus portent le même 
caradère ; c’eft un des adeurs de ces grandes fcènes 
qui parle. Je n’oublierai point les Commentaires 
de Céfar, écrits avec la noble fîmplicité d’un grand 
homme , & quoi qu’en ait ditHirtius, les relations 
des autres hiftoriens font en tout conformes aux 
événemens décrits dans ces Commentaires; mais 
depuis Céfar l’hittoire ne contient que des panégy- 
riques ou des fatires. La barbarie des temps fui- 
vans a fait un chaos de l’hilloire du Bas-£mpire , 



Digitized by Google 




Avant-propos. 



t 



& l’on ne trouve d’intérelTant que les Mémoires 
écn'ts par la fille de l’empereur Alexis Comnène , 
parce que cette princefle rapporte ce qu’elle a vu. 
Depuis , les moines , qui l'euls avaient quelque 
cüiinaifrance , ont laifle des annales trouvées dans 
leurs couvens , qui ont fervi à l’hilloire d’Allema- 
gne ; mais quels matériaux pour l’iiiltoire ! Les 
français ont eu un Évêque de Tours, un Joinville, 
& le Journal de 1 Étoile, faibles ouvrages de com- 
pilateurs qui écrivaient ce qu’ils apprenaient au 
ha fard , mais qui difficilement pouvaient être bien 
ififtruits. Depuis la renailfance des lettres , la paf- 
fion d’écrire s’eft changée en fureur. Nous n’avons 
que trop de mémoires, d’anecdotes & de relations, 
parmi lefquelles il faut s’en tenir au petit nombre 
d'auteurs qui ont eu des charges , qui ont été cux- 
niémes adeurs , qui ont été aitachés à la cour , ou 
qui ont eu la permiflion des fouverains de fouiller 
dans les archives, tels que le fage prélîdent de 
Thou , Philippe de Comines , Vargas , fifcal du 
concile de Trente, mademoifelle d’Orléans, le 
cardinal de Retz , &c. Ajoutons-y les Lettres de 
M. d’Ertrades , les Mémoires de M. de Torcy , 
monumens curieux , fur-tout ce dernier qui nous 
développe la vérité de ce teftament de Charles II, 
roi d’Elpagne, fur lequel les fentimens ont été fi 
partagés. 

Ces réflexions fur l’incertitude de l’hiftoire , 
dont je me fuis fou vent occupé , m’ont fait naître 
' a iij 
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l’idée de tranfmettre à la poftérité les faits princi- 
paux auxquels j’ai eu part ou dont j’ai été témoin, 
afin que ceux quia l’avenir gouverneront cet Etat, 
puifTent connaître la vraie fituation des choies 
lorfque je parvins à la régence, les caules qui m’ont 
fait agir, mes moyens, les trames de nos ennemis, 
les négociations , les guerres, & fur- tout les belles 
aétions de nos officiers , par lefquelles ils fe font 
acquis l’immortalité à julte titre. 

Depuis les révolutions qui bouleversèrent pre- 
mièrement l’Empire d’Occident , enfuite celui 
d’Orient ; depuis les fuccès immenfes de Charle- 
magne ; depuis l’époque brillante du règne de 
Charles-Quint; après les troubles que la réforme 
caufa en Allemagne & qui durèrent trente années; 
enfin après la guerre qui s’alluma à caufe de la fuc- 
ceflîon d’Efpagne , il n’eft aucun événement plus 
remarquable & plus intéreffant que celui que pro- 
duifit la mort de l’empereur Charles VI , dernier 
mâle de la maifon d’Habfpourg. 

' La cour de Vienne fe vit attaquée par un prince 
auquel elle ne .pouvait fuppofer affez de force 
' pour tenter une entreprife aufîi difficile. Bientôt 
il fe forma une conjuration de rois & de fouve- 
rains , tous réfolus à partager cette immenfe fuc- 
ceflion. La couronne impériale pafTa dans la mai- 
fon de Bavière , & lorfqu’il femblait que les 
événemens concouraient à la ruine de la jeune 
reine de Hongrie , cette prinçefTe par fa fermeté 
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& par fon habileté, fe tira^d’un pas auflî .dange- 
reux , & foutint fa monarchie en facrifiant la Silé- 
lie & une petite partie du Milanais : c’étaittout ce 
.qu’on pouvait attendre d’une jeune prince(îc,'qui, 
à peine parvenue au trône , faifit l’efprit du gou* 
vernement & devint i’ame de fon confeil. 

Cêt ouvrage-ci étant deftiné pour la poftérité, 
me délivre de la gêne de refpeéler les vivans & 
d’obferver de certains ménagemens incompatibles 
avec la franchife de la vérité : il me fera permis de 
dire fans retenue & tout haut ce que l’on,penfe 
tout bas. Je peindrai les princes tels qu’ils font , 
fans prévention pour ceux qui ont été mes alliés 
& fans haine pour ceux quî ont été mes ennemis ; 
je ne parlerai de moi-même que lorfque la nécelïité 
m’y obligera , & l’on me permettra , à l’exemple 
de Céfar , de faire mention de ce qui me regarde, 
en perfonne tierce , pour éviter l’odieux de l’é- 
goïline. C’eft à la poftérité à nous juger ; mais lî 
nous fommes fages , nous devons la prévenir en 
nous jugeant rigoureufement nous - mêmes. Le 
vrai mérite d’un bon prince eft d’avoir un attache- 
ment fincère au bien public , d’aimer fa patrie & 
la .gloire : je dis la gloire ; car l’heureux inftinêl 
qui anime les hommes du défir d’une bonne répu- 
tation , eft le vrai principe des adions héroïques : 
c’eft le nerf de l’amc , qui la réveille de fa léthargie, 
pour la porter aux entreprifes utiles , nécelfaires 
& louables. 

a iv 
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. Tout ce qu’on avance dans ces mémoires , foit 
à l’égard des négociations , des lettres de fouve- 
rains , ou de traités fignés, a fes preuves confer-» 
vées dans les archives. On peut répondre des faits 
militaires comme témoin oculaire ; telle relation 
de bataille a été différée de deux ou trois jours , 
pour la rendre plus exaâe & plus véridique. 

La poftérité verra peut-être avec furprife dans 
ces mémoires les récits de traités faits & rompus. 
Quoique ces exemples foient communs , cela ne 
juftifierait point l’auteur de cet ouvrage , s’il n’a^ 
vait d’autres raifons meilleures pour excufer fa 
ponduite. 

L’intérêt de l’État doit fervir de règle aux fou, 
verains. Les cas de rompre les alliances font ceux 
î". où l’allié manque à remplir fes engagemens: 
où l’allié médite de vous tromper. & où il ne 
vous refte de relfource que de le prévenir : 9 
pne force majeure qui vous opprime & vous force 
à rompre vos traités: 4“. enfin l’infuffifance des 
moyens pour continuer la guerre. Par je ne fais 
quelle fatalité ces malheureufes richelfes influent 
fur tout. Les princes font les efclaves de leurs 
moyens; l’intérêt de l’État leur fertde loi, & cette 
loi eft inviolable. Si le prince eft dans l’obligation 
de façrifier fa perfonne même au falut de fes fujets, 

^ plus forte raifon doit- il leur façrifier des liaifons 
dont la continuation leur deviendrait préjudicia- 
ble, Les exemples de pareils traités rompus fe ren- 
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contrent communément. Notre intention n’eft pas 
de les jullifier tous. J’ofe pourtant avancer qu’il 
en elt de tels, que la néceflité , ou la l'agelTc , la 
prudence, ou le bien des peuples obligeait de 
tranfgrefler , ne rettant aux fouverains que ce 
moyen-Ià d’éviter leur ruine. Si François I avait 
accompli le traité de Madrid, il aurait, en perdant 
la Bourgogne, établi un ennemi dans le cœur de 
fes Etats. C’était réduire la France dans l’état mal- 
heureux où elle était du temps de Louis XI & 
dfe Louis Xll. Si, après la bataille de Muhlberg 
gagnée par Charles -Quint, lajigue proteftante 
d’Allemagne ne s’était pas fortifiée de l’appui de 
la France, elle n’aurait pu éviter de porter les 
chaînes que l’empereur lui préparait de longue 
main. Si les Anglais n’avaient pas rompu l’alliance 
fi contraire à leurs intérêts , par laquelle Charles II 
s’était uni avec Louis XIV, leur puiffance courait 
rifque d’être diminuée , d’autant plus que , danik 
la balance politique de l’Europe, la France l’au- 
î^it emporté de beaucoup fur l’Angleterre. Les 
fages, qui prévoient les effets dans les caufes, 
doivent à temps s’oppofer à ces caufes fi diamé- 
tralement oppofées à leurs intérêts. Qu’on me 
permette de m’expliquer exactement fur cette ma- 
tière délicate , que l’on n’a guère traitée dogma- 
tiquement. Il me paraît clair & évident qu’un 
particulier doit être attaché fcrupuleufement à fa 
parole , l’eût - il même donnée inconfidérément. 



1 
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Si on lui manque , il peut recourir à la pretedlioil 
des lois, & quoi qu’il en arrive, ce’n’elt qu’uii- 
individu qui foulFre ; mais à quels tribunaux un 
fouverain prendra- 1- il recours , fî un autre priqce 
viole envers lui fes engagemens ? La parole d’un 
particulier n’entraîne que le malheur d’un l'eul 
homme, celle des fouverains des calamités géné- 
rales pour des nations entières. Ceci fe réduit à 
cette queftion : vaut-il mieux que le peuple pé- 
rilTe, ou que le prince rompe l'on traité ? Quel 
ferait l’imbécille qui balancerait pour décider cette 
quellion? Vous voyez par les cas que nous venons 
d’expofpr, qu’avant de porter un jugement décifîf 
fur les actions d’un prince , il faut commencer par 
examiner mûrement les circonftances où il s’eft 
trouvé , la conduite de fes alliés , les relfources 

t- 

qu’il pouvait avoir ou qui lui manquaient pour 
remplir fes engagemens. Car, comme nous l’avons 
liéjà dit , le bon ou le, mauvais état deS finances 
font comme le pouls des Etats , qui influent plus 
qu’on ne le croit ni qu’on ne le fait , dans les opé- 
rations politiques & militaires. Le public , qui 
ignore ces détails , ne juge que fur les apparen- 
ces , & fe trompe par conféquent dans fes déd- 
iions ; la prudence empêche qu’on ne ledéfabufe, 
parce que ce ferait le comble de la démence d’é- 
bruiter foi-même par vaine gloire la partie faible 
de l’Etat : les ennemis , charmés d’une pareille 
découverte , ne acanqueraient pas d’en profiter. 
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La fagefle exrge donc qu’on abandonne au public 
la liberté de fes jugemens téméraires , & que ne 
pouvant fe juftifier pendant fa vie , fans compro- 
mettre l’intérêt de l’État, l’on fe contente de fe 
légitimer aux yeux défintérelTés de la poftéritc. 

Peut-être ne fera-t-on pas fôché que j’ajoute 
quelques réflexions générales à ce que je viens de 
dire, fur les événemens qui font arrivés de mon 
temps. J’ai Vu que les petits États peuvent fe fou- 
tenir contre les plus grandes monarchies , lorfque 
ces États ont de l’induftrie 8c beaucoup d’ordre 
dans leurs affairées. Je trouve que les grands em- 
pires ne vont que par des abus , qu^ils font rem- 
plis de confufion , & qu’ils ne fe foutiennent que 
par leurs vaftes reflTources & par la force intrinfé- 
que de leur mafl'e. Les intrigues qui fe font dans 
ces cours , perdraient des princes moins puiffans : 
elles nuifent toujours; mais elles n’empêchent pas 
que de nombreufes armées ne confervent leur 
poids. J’obferve que toutes les guerres portées 
loin des frontières de ceux qui les entreprennent, 
n’ont pas les mêmes fuccès que celles qui fe font 
à portée de la patrie. Ne ferait-ce pas par un fen- 
timent naturel dans l’homme , qui fent qu’il eft 
plus jufte de fe défendre que de dépouiller fon 
voifin ? Mais peut-être la raifon phyfique l’em- 
porte-t-elle fur la morale, par la difficulté de pour- 
voir aux vivres dans un trop grand éloignement 
de la frontière , à fournir à temps les recrues , les 

I 
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remontes, les habillemens,les munitions de guerre, 
&c. Ajoutons encore que , plus les troupes font 
aventurées dans des pays lointains, plus elles craL 
gnent qu’on ne leur coupe la retraite , ou qu’on ne 
la leur rende difficile. Je m’apperçois de la fupé- 
riorité marquée de la flotte Anglaife fur celle des 
Français & des Efpagnols réunie , & je m’étonne 
comment la marine de Philippe II ayant eu autre- 
fois cet afcendant fur celle des Anglais & des Hol- 
landais , n’a pas confervé d’auflî grands avantages. 
Je remarque encore avec furprife que tous ces ar- 
' memens de mer font plus pour l’oftentation que 
pour l’effet , & qu’au lieu de protéger le com- 
merce , ils ne l’empêchent pas de fe détruire. D’uii 
côté fe préfente le roi d’Efpagne , fouverain du 
Potofe , obéré en Europe , créancier à Madrid de 
fes officiers & de fes domeftiques ; de l’autre le roi 
d’Angleterre, qui répand à pleine main fes guinées, 
que trente ans d’induflrie ?vaient accumulées dans 
la Grande - Bretagne , pour foutenir la reine de 
Hongrie & la pragmatique Sandion, indépendam- 
ment de quoi cette reine de Hongrie elt obligée 
defacrifier quelques provinces pour fauver le refte. 
La capitale du monde chrétien s’ouvre au premier 
venu, & le pape n’ofantpas accabler d’anathèmes 
ceux qui le font contribuer, eft obligé de les bénir. 
L’Italie eft inondée d’étrangers, qui fe battent 
pour la fubjuguer. L’exemple des Anglais entraîne 
comme uirtorrcnt les Hollandais dans cette guerre 
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qui leur efi étrangère , & ces républicains qui du 
temps que ces héros, les Eugène , les Marlboroug 
commandaient leurs armées, y envoyaient des dé- 
putés pour régler les opérations militaires, n’en 
envoient point lorfqu’un duc de Cumberland fe 
trouve à la tête de leurs troupes. Le Nord s’em- < 
brafe & produit une guerre funefte à la Suède. 
Le Danemarck s’anime , s’agite & fe calme. La 
Saxe change deux fois de parti; elle ne gagne rien 
ni avec les uns ni avec les autres, finon qu’elle at- 
tire les Pruflîens dans fes États & qu’elle fe ruine. 
Un conflit d’événemens change les caufes de la 
guerre; cependant les effets Continuent, quoique' 
le motif ait ceflTé. La fortune pafle rapidement d’un 
parti dans l’autre; mais l’ambition & le délit de la 
vengeance nourrilfent & entretiennent le feu de la 
guerre. Il femble voir une partie de joueurs qui ' 
veulent avoir leur revanche & ne quittent le jeu 
qu’après s’être entièrement ruinés. Si l’on deman- 
dait à un minirtre anglais , quelle rage vous oblige 
à prolonger la guerre ? C’eft que h France ne 
pourra plus fournir aux frais de la campagne pro- 
chaine , répondrait-il. Si l’on faifait la même queC- 
tion à un miniftre français, la réponfe ferait à peu- 
près femblable. Ce qu’il y a de déplorable dan» 
cette politique , c’eft qu’elle fe joue de la vie des. 
hommes , & que le fang humain , répandu avec 
profufîon , l’eft inutilement. Encore fi , par la 
guerre , on pouvait parvenir à fixer folidement 
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les frontières & à maintenir cette balance des pou- 
voirs fl néceflaire entre les fouverainsde l’Europe, 
on pourrait regarder ceux qui ont péri comme 
des viâimes facrifiées à la tranquillité & à la fureté 
publique. Mais qu’on s’envie des provinces en 
' Amérique , ne voilà - t-il pas toute l’Europe en- 
traînée dans des partis différens pour fe battre fur 
mer & l«r terre. Les ambitieux devraient confi- 
dérer fur- tout, que les armes & la difcipline mili- 
taire étant à peu- près les mêmes en Europe, & 
les alliances mettant pour l’ordinaire l’égalité des 
forces entre les parties belligérantes , tout ce que 
les princes peuvent attendre de leurs plus grands 
avantages dans les temps où nous vivons , c’eft 
d’acquérir par des fuccès accumulés , ou quelque 
petite ville fur les frontières , ou une banlieue qui 
ne rapporte pas les intérêts des depenfe^ de la 
guerre, & dont la population n’approche pas du 
nombre des citoyens péris dans les campagnes. 

Quiconque a des entrailles , & envilage ces 
objets de faifg-froid , doit être ému des maux que 
' les hommes d’Etat caufent aux peuples, faute d’y 
réfléchir, ou bien entraînés par leurs paffions. 
La raifon nous prefcrit une règle fur ce fujet , 
dont , ce me fenible , aucun homme d’Etat ne 

doit s’écarter : c’eft de faifir l’occafion , & d’entre- 

\ 

prendre lorfqu’elle eft favorable; mais de ne point 
la forcer en abandonnant tout au hafard. H y a 
des /nomens qui demandent qu’on mette toute 
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fon aâivité en jeu pour en profiter ; mais il y en a 
d’autres où la prudence veut qu’on reftc dans 
l’inadion. Cette matière exige la plus profonde 
réflexion , parce que non-feulenient il faut bien 
examiner l’état des chofes , mais qu’il faut encore 
prévoir toutes les fuites d’une cntreprife , & pefer 
les moyens que l’on a avec ceux de fes ennemis, 
pour juger lefquels l’emportent dans la balance. 
Si la raifon n’y décide pas feule , & que la paflîon 
s’en mêle , il eft impoflible que d’heureux luccès 
fuivent une pareille entreprife. La politique de- 
mande de la patience, & le chef- d^œuvre d’im 
homme habile eft de faire chaque chofe en fort 
temps & à propos.' L’hiftoire ne nous fournit que 
trop d’exemples de guerres légèrement entrepri- 
fes ; il n’y a qu’à fe rappeller la vie de François I 
& lire ce que Brantôme dit être le fujet de fa mal- 
heureufe expédition du Milanais , où ce roi fut 
fait prifonnier à Pavie : il n’y a qu’à voir combien 
^ peu Charles- Quint profita de l’occafion qui fe pré- 
fentait à lui , après la bataille de Muhlberg , pour 
fubjuguer l’Allemagne : il n’y a qu’à Aroir l’hiftoire 
de Frédéric V, éleéleur Palatin, pourfc convaincre 
de la précipitation avec laquelle il s’engagea dans 
une entreprife bien au - defliis de fes forces. Et 
dans nos derniers temps , qu’on fe rappelle la 
conduite de Maximilien de Bavière , qui dans la 
guerre de Succeflion , lorfque fon pays était, pour 
ainfl dire , bloqué pat les alliés , fe rangea du parti 
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des Fraflçais ,• pour fe voir dépouiller de fes Ètafl' 
Et plus récemment Charles XII, roi de Suède, 
lious fournit un exemple plus frappant encore des 
fuites funeftes que l’entêtement & la fauffe con- 
duite des fouveraihs attire fur les fujets. L’hiftoire 
eft l’école des princes ; c’eft à eux de s’inftruire 
des fautes des Cèdes paffés , pour les éviter , & 
pouf apprendre qu’il faut fe former un fyftême 
& le fuivre pied à pied , & que celui qui a le mieux 
calculé fa conduite, eft le feul qui puifle l’empor- 
ter fur êeux qui agiifent moins eonféquemment 
que lui^ 



— * - «« 
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C H A'P l T R E I. 

Etat Je la Prujfe à la mort de Frédéric - Guillaume.^ 
Cara&éres des princes de P Europe^ de leurs minij- 
tres , d,e leurs généraux. Idée de leurs force s , de leurs 
-reJJ'ources & de leur influence dans les 
■P Europe. Etat des fciences ^ des beaux-arts. CequE 
dama lieu à la guerre contre la iiMtfçn d'Atmùcbc. 



À 






1740. 



V 




y\. la mort de Frédériç-Guillaume /roi c^T’Ttïlîe, 
les revenus de l’Etat ne montaient qu’à fept millions 
quatre cent mille éciis. La population dans toutes 
les provinces pouvait aller à trois millions d’anies (*). 
Le fou roi avait laiflc dans fes épargnes huk millions 
fept cents mille écus, point de dettes , lesfinances 
biqn adrainiftrées , mais peu de reflburces j la balance • 
du commerce perdaitannuellementun million deux 
cept mille écus,qui pallàientdans l’étranger. L’armée 
était forte de foixante & feize mille hommes, dont 
à-pen,près 26 mille étaient étrangersj 'ce qui prouve 
que c’était un effort, & que trois millions d’habitans 
né pouvaient pas fournir à recruter même cinquante 
mille hommes, fur-tout en temps de guerre. Le feu 
roi n’était entré en aucune alliance, pour laüTer à 
Ton fuccelfeur les mains libres fur le choix de celles 
qu’il voudrait former , & qui après fa mort , feraient 
les plus avantageufes à l’Etat. 



C * ) C’eft un nombre rond que le roi 
population n'alla , en 1740, qu’à a,î4o, 

Hijl. de mon temps. 



met ici : V véritable 
.oooperfonnes. 
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L’Europe était en paix, à l-^exception de l’Angle- 
terre & de l’Efpagiie , qui fe failàient la guerre dans 
Je nouveau monde pour deux oreilles anglaifes que 
les Efpagnols avaient coupées, & qui dépenfaient des 
fotjimes immenfes pour des objets de contrebande 
bien indignes des grands efforts que fàilaient ces 
deux nations. L’empereur Charles VI -venait de 
Kaire la paix avec les Turcs, à Belgrade par la 'média- 
tion de M. de Villeneu ve,miniltre de France à Cont 
tantinople. Par cette paix, l’empereur cédait à l’Em- 
pire OttomanJe royaume de Servie, une partie delà 
Moldavie & l’importante ville de Belgrade. Les 
dernieres années du régne de Charles VI avaient 
été n malheureufes , qu’il s’était vu dépouiller du 
royaurne de Naples , de la Sicile & d’une partie dp 
Milanais* par lés Français, les Efpagnols & les Sardes.' 

D avait de plus cédq à" la France par la paix de 1737, ‘ 
le duché de LOrTAiné, que la maifon du duc foix’*’ 
gendre avait poflTédce de temps irhrtiémoriliJl Par \ 
ce traité l’empereur donnait des provinces, & la "* 
France de vaines garantie^ , à l’exception de la", < 
Tofcane , qui doit être envifagée^ comme üiie p6t ' 
feffion précaire. La ‘France garantilîàu! à l’erdpe- 
reur une loi domeftique qu’il avait publiée pour ' 
fa fucceflîon , fi connue en Europe fous le lionV ^ 
de la pragmatique SiinBmi. Cette loi ‘devait alftiret^" ’ 
à fà fille l’indivifibilité de fa fucceifioiL ‘ On a fan's '^ 
doute lieu d’être furpris en trouvant la fin dû règne 
de Charles VI fi inférieure à l’éclat qu’il jeta dans ‘ 
fort commencement. La caufb des inrortunés de.ee 
prince ne doit s’attribuer qu’à la perte du prince 
Eugène : après la mort de ce grand homme, il n’y eut 
perfonne pour le remplacer. L’état manqua de nerf 
Si tomba dans la langvieur &: dans le dépérifl’ement. 
Charles VI avait reçu de la nature les qualités qui 
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font le bon citoyen , mais il n’en avait aucune de 
celles qui font le grand homme : il était généretjx, 
mais fans difcernement i d’un efprit borné & fans 
pénétration ; il avait de l’application, mais fans génie, 
de forte qu’en travaillant beaucoup, il fallait peu } il 
polfédait bien le droit germanique j parlant plufieurs, 
langues & fur-tout le latin dans lequel il excellait j 
bon oère , bon mari , mais bigot & fuperftitieux 
comme tous les princes de la maifon d’Autriche. On 
l’avait élevé pour obéir & non pour commander. 

Ses rainiftres l’amufaient à juger les procès du confeil 
aulique , à s’attacher poncluellement aux minuties 
du cérémonial & de l’étiquette de la maifon de Bour- 
gogne : & tandis qu’il s’occupait de ces bagatelles, 
ou que ce prince perdait fon temps à la chalîe , fes 
miniftres , véritablement maître* de l’Etat , difpo- 
faient de tout defpotiquement. 

La fortune de la inailbn d’Autriche avait fait paflef 
à fon fervice le prince Eugène de Savoie dont noua 
venons de parler. Ce prince avait porté le petit collet 
en France.' Louis XIV lui refufa un bénéfice: Eu- 
gène demanda une compagnie de dragons j il ne 
l’obtint pas non plus , parce qu’on méconnailfait fort 
génie, & que les jeunes feigileurs de la cour lui 
avaient donné le fobiiquet de Dame Claude. Eu- 
gène voyant que toutes les portes de la fortune lui 
étaient interdites , quitta fa mère , madame de Soif, 
ions , & la France , pour offrir fes farvices à l’em- 
pereur Léopold : il devint colonel & reçut un ré- 
giment; fon mérite perça rapidement. Les fervices 
fignalés qii’ü rendit, & la fupériorité de fes talerifi 
l’élevèrent dans peu aux premiers grades militai- 
res. Il devint généraliflime ,'préfident du confeil 
de guerre , & enfin premier miniftre de Tempe- ■* 
reur Charles VL Ce prince fe trouva donc chef / 
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de l’armée impériale ; il gouverna non-feulement 
les provinces Autrichiennes, mais l’Empire même, 
& proprement il était Empereur. Tant que le 
prince Eugène conlèrva la vigueur de fon erprit, 
les armes & les négociations des Autrichiens prof, 
pérèrent} mais lorfque l’âge & les infirmités l’eu- 
rent affaibli, cette tète qui avait fi long-tems tra- 
vaillé pour le bien de la maifon Impériale , fut 
hors d’état de continuer ce même travail , & de 
lui rendre les mêmes fervices. Quelles réflexions 
humiliantes pour notre vanité ! Un Condé , uii' 
Eugène , un Marlboroug voient l’extinélion de leur 
efprit précéder celle de leur corps, & les plus valles" 
génies finiffent par l’imbécilité! Pauvres humains , 
glorifiez-vous enfuite fi vous l’ofez ! La décadence 
des forces du prince Eugène fut l’époque des intri- 
gues de tous les miniftres Autrichiens. Le comte de 
Zintzendorff acquit le plus de crédit fur l’efprit de 
fon maitre ; il travaillait peu, il aimait la bonne chère. 
C’était l’Apicius de la cour impériale , & l’empereur 
difait que les bons ragoûts de fon miniftre lui fai- 
faient de mauvaifes affaires. Ce miniftre était haut 
& fier i il fe croyait un Agrippa , un Mécène. Les 
princes de l’Empire étaient indignes de la dureté 
de fon gouvernement j en cela bien différent du 
prince Eugène , qui n’employant que la douceur , 
avait fu mener plus lurement le Corps germani- 
que à fes fins. 

Lorfque lé comte de Zintzendorff fut employé 
au congrès de Cambrai , il crut avoir pénétré le 
çaraélère du cardinal de Fleuri. Le Français,, plus 
habile que l’Allemand , le joua fous jambe, & 
Zintaendorff retourna à Vienr.e , perfuadé qu’il 
* gouvernerait la cour de Verfailles comme celle de 
l’empeteur. Peu de temps après le prince Eugène , 
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qui voyait l’empereur toujours occupé des moyens 
de foutenir fa prragmatique Sandion , lui dit que la 
leule façon de l’alfurer , était d’entretenir cent quac- 
tre-vingt mille hommes , & qu’il indiquerait les 
fonds pour le payement de cette augmentation , fî 
l’empereur voulait y confentir. Le génie de l’em- 
pereur , fubjugué par celui d’Eugène, n’ofait rien 
lui refufer. L’augmentation de quarante mille hom- 
mes fut réfolue , & bientôt l’armée le trouva com- 
plète. Les comtes de Zintzendortf & de Staremberg, 
ennemis du prince Eugène , repréfentèrent à ?em- 
pereur que fes pays , foulés par des contributions 
énormes , ne pouvaient luffire à l’entretien d’une 
fi grande armée , & qu’à moins de vouloir ruiner 
de fond en comble l’Autriche ,h la Bohème & les 
autres provinces, il fallait réfotmer l’augmenta- 
tion. Charles VI , qui ne connailfait rien aux finaiv- 
ces non plus qu’au païs qu’il gouvernait , fe 
laifla entraîner par fes miniftres , & licentia ces 
quarante mille hommes nouvellement levés , à 
la veille du décès d’Augufte I, roi de Pologne. 

Deux candidats fe préfentèrent pour occuper ce 
trône vacant. L’un était Augufte , éledeur tte 
Saxe , fils du denier roi de Pologne , foutenu par 
l’empereur des Rom.iins , l’impératrice de Ruflie , 
l’argent & les troupes Saxonnes. L’autre était Sta- 
nislas Leczinsky , appellé par les vœux des Polonais 
& protégé par Louis XV, fon gendre; mais le fe-‘ 
cours qu’il tira de la France fe réduifit à quatre 
bataillons. D vit la Pologne ; il fut aflîégé à Dant- 
zic ; il ne put s’y maintenir , & renonça pour la 
lèconde fois au trifte honneur de porter le nom- 
de roi dans une république où régnait l’anarchie. 

Le comte de ZintzendorlF comptait fi fort fur 
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refprit pacifique du cardinal de Fleuri , qu’il en. 
gagea légèrement fa cour dans les troubles de la 
Fologtie. Le plaifir de donner la couronne de Po- 
logne coûta à l’empereur trois royaumes & quelques 
belles provinces. Déjà les Français avaient pâlie le 
Rhin , déjà ils alîiégeaient Kehl , & à Vienne ofi 
faifait des paris fur leur inaélion. Cette guerre qu’on 
entreprit, fut l’ouvrage de la vanité^, & la paix qui 
s’enlûivit, celui de la fiiiblelfe. Le nom du prince 
Eugène , qui en impofait encore , Ibutint les armes 
des Autrichiens fur le Rhin, pendant les campagnes 
de 1734 & de 173^, & bientôt après il finit de vivre, 
mais trop tard pour fa gloire. Deux emplois qui 
avaient été réunis par le prince Eugène , le com- 
mandement de l’armée & la préfidence du confeil 
de guerre , furent féparés. Le comte de Harrach 
eut la chaîne de préfident, &Kœnigfeck, Wallis, 
Seckendorfi, Neuperg, Schmettau,Khevenhuller& 
le prince de Hildbourghaulèn briguèrent l’honneur 
dangereux de commander les armées impériales. 
Qiielle tâche que celle de lutter contre la réputation 
du prince Eugène, & de remplir une place qu’il avait 
fl bien occupée ! D’ailleurs ces généraux étaient auifi 
divifés entr’eux que les fucceflèurs d’Alexandre. 
Pour fuppléer au mérite qui leur manquait , ils 
avaient recours à l’intrigue : Seckendortf & le 
prince Hildbourghaufen s’appuyaient du crédit de 
l’impératrice & d’un miniltre nommé Bartenftein, 
natif d’Alfaçe , de petite extradion , mais laborieux, 
& qui avec deux allbciés , Knorr & Weber, for- 
maient un triumvirat qui gouvernait alors les affai- 
res de l’empereur. KevenhuUer avait un parti dans 
le confeil de guerre, & Wallis, qui fe faifait gloire 
de haïr & d’ètre haï de tout le monde , n’eij av.ait 
aucun. Les Ruffçs étaient alors en guerre avec les 
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Turos; les fiiccès des premiers enflammaient le coü- 
rage des Autrichiens. Bartenftein crut qu’on pour- 
rait chalTer les Turcs de l’Europe ; Seckendo^ vi- 
fait au commandement de l’armée. Ces deux per- 
fonnages , fous prétexte que l’empereur devait afliC- 
ter les Rufles , fes alliés, contre l’ennemi du nom 
chrétien , plongèrent la maifon d’Autriche dans un 
abyme de malheurs. Tout le nionde voulait con- 
feiller l’empereur ; fes miniltres , l’impératrice , le 
duc de Lorraine , chacun tracafl'ait de fon côté; il 
émanait du coiifeil impérial chaque jour de nou- 
veaux projets d’opérations : les cabales des grands 
qui fe contrecarraient & la jaloufie des généraux ' 
fireilt manquer toutes les entreprifes. Les ordres 
que lles généraux recevaient xlp la cour fe contré- 
difaient les uns les aütres ," oû bîbh obligeaient ces 
généraux à dès opérations impraticables. Ce dé- 
lôrdre domeftique devint plus fünefte aux armes 
autrichiennes que la puiffance des infidelles, A 
Vienne on expofait le vénérable, tandis qu’on 
‘ perdait des batailles en Hongrie , & l’on avait re- 
cours aux preltiges de la füperftitiôn, pour répa- 
rer lés fautes de_ la malhabifeté. SeckendortF fut 
' emprifonné à la fin de fa première campagne, à 
. caufe , difiit-oil , qUe fon héréfie attirait le cour- 
roux célefte. Kœnigfeck , après avoir cdmmaudé’ la 
fécondé année fût fait grand-maître dé l’impératrice, 
ce qui fit dire à "'O^allis qui eut leVonirnandement 
la troifieme année'," que fon ptermer prédécefleür 
■ avait été encofffç , que le fécond était devenu 
eimuquè du ferrail, & qu’il lui’ féft’^C'd’a Voir la tète 
tranchée. iLné fé trompa gîrérèf''c,1r après avoir ■ 

] perdu la bataille de.Crutzka , il fut enfermé au 
château de Br uitn. Neuperg, que l’empereiir & le 
'duc de Lorraine avaient inltaiUment conjuré d’ac- 
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célcrer la paix la conclut avec les Turcs à Belgra- 
de , & pour récpmpenfe fut à fon tour confiné âjj 
château de Glatz. Ainfi la cour de Vienne n’ofant 
pas remonter à la caufe de fes malheurs , auxquels 
tout ce que la cour avait de plus augufte avait 
contribué , s’en confolait en punilfant les inltcu- 
mens fubalternes de fes infortunes. 

. Après la conçlufion de cette paix , l’armée Autri- 
chienne fe trouva dans un état de délabrement' ’ 
affreux : elle avait fait des pertes confidérables à 
"Widdin , à Meudia, à Panchova , au TimPc , à 
Crutzka : l’air" mal fain , les eauxbourbeufes avaient 
occafionné des maladies contagieufes,& la proximité 
des Turcs lui avaient communiqué la pefte; elle 
était en même temps ruinée & découragée. Après la 
paix , la plus grande partie des troupes demeura en 
Hongrie; mais leur nombre ne paflait pas quaran- 
te - trois mille combattans : perlbnne ne penfa à 
recompléter l’armée. L’empereur n’avait d’ailleurs 
que feize mille hommes en Italie: douze mille au 
plus en Flandres, & cinq ou fix régimens répandus 
dans les pays héréditaires. Au lieu donc*que cette 
armée devait faire le nombre de cent foixante & 
quinze mille hommes, l’effedif ne montait pas à 
quatre-vingt-deux mille. On avait fupputé , l’an- 
jiée 1733, que l’empereur pouvait avoir vingt-huit 
millions de revenus ; il ej,i avait bien perdu depuis, 

& les dépenfes de deux guerres confeciitives l’a- 
vaient abimé de dettes , qu’il avait peine d’acquitter 
avec vingt millions de revenus qui lui reftaient. 
Outre cela fes finances étaient dans la plus grande 
conFufîon. Une méfintelligence ouverte régnait en- 
tre fes miniftresi; la jaloufie divifait les généraux; 

& l’empereur lui- même, découragé par tant de 
mauvais fuccès , était dégoûté de la vanité des gran- 
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deurs. Cependant l’empire Autrichien , malgré fes 
vices & fes faibles cachés, figurait encore l’année 
1740 en Europe au nombre des puillances les plus 
formidables : l’on confidérait fes reflburces,& qu’une 
bonne tète y pouvait tout changer: en attendant 
fa fierté fuppléait à fa force , & fa gloire paflee à 
fon humiliation préfente. 

Il n’en était pas de même de la Francb. Depuis 
l’année 1672 ce royaume ne s’était pas trouvé dans 
une fituation plus brillante ; il devait une partie 
de feç avantages à la fage adminiftration du cardi- 
nal de Fleuri. Louis XIV avait placé ce cardinal , 
alors ancien évêque de Fréjus , en qualité de pré- 
cepteur auprès de fon petit-fils. Les jirètres font 
auflî ambitieux que les autres hommes , & fouveut. 
plus raffinés. Après la mort du duc d’Orléans, ré- 
gent du royaume , Fleuri fit exiler le duc de Bour- 
bon qui occupait cette place , pour la remplir lui- 
■ même. Il mettait plus de prudence que d’adivité 
dans fit manière de gouverner : du lit de fes raai- 
trellês il perfccutait les Janféniftes ; il ne voulait 
que des évêques orthodoxes , & cependant dans 
une grande m.aladie' qiilil fit, il refufa les facre- 
mens de l’églife. Richelieu & Mazarin avaient épuifé 
ce que la pompe & le faite peuvent donner de con- 
fidération. Fleuri fit par contralto confilter fa gran- 
deur dans la fimplicité. Ce cardinal ne lailfa qu’une 
allez mince fucceffion à fes neveux ; mais il les en- 
richit par d’immenfes bienfiits que le roi répandit 
fur eux. Ce premier miiiiltre préférait les négocia- 
tions à la guerre , parce qu’il était fort dans les in- 
trigues & qu’il ne favait pas commander les armées : 
il affedait d’être pacifique , pour devenir l’arbitre 
plutôt que le vainqueur des rois ; hardi dans fes 
projets , timide dans leur exécution j économe des 
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■'révénüi de J’Etat & doué d’un efprit d’ordre, qualités 
qui le rendirent utile à la France , dont les finan- 
ces étaient épuifées par la guerre de la fuccelfion 
& par une adminiftration vicieufe. Il négligea trop 
le militaire , & fit trop de cas des gens de finance i 
de%n temps la marine était prefque anéantie , & 
les troupes de terre fi fort négligées , qu’elles ne 
purent pas tendre leurs tentes la première campa- 
gne de l’année 17? j. Avec quelques bonnes par- 
*ties pour l’adminiftration intérieure , ce miniftre 
paflait en Europe pour faible & fourbe, vices qu’il 
‘tenait de l’églile où il avait été élevé. Cependant 
la bonne, économie de ce cardinal avait procuré 
au royaume les moyens de lé libérer d’une partie 
des dettes immenfes contradées lotis le règne de 
■ Louis XÏV. II répara les délordres de la régence ; 
& à Force de temporifer , la France le releva du 
bouleveffement qu’avait cau.lë le lyllème de Law. 

Il fallait vingt années de paix à cette monarchie 

Î ‘ ')Our refpirer après tant de calamités. Chauveliil , 
bus-miniftre , qui travaillait lotis le cardinal, tira 
le royaume de fon inadioii : U fit réfoudre la guerre 
que la-" France entreprit l’année 173; , dont le roi 
Stanislas était le prétexte, mais par laquelle la 
France gagna la Lorraine. Les courtifatis de Ver- 
failles difaient que Chauvelin avait elcamoté la 
guerre au cardinal , mais que le cardinal lui avait 
efeamoté la paix. Chauvelin , encour.agé & triom- 
phant de ce que fon coup d’elTai avait fi bien réiilfi , 
le flatta de pouvoir devenir le premier dans l’Etat. 
Il fallaitaccabler celui qui l’était : il n’épargna point 
' les Calomnies pour noircir ce prélat d'ans l’efprit de 
' Louis XV ; mais ce prince , fiibordoniîé au cardi- 
nal qu’il croyait encore fon précepteur , lui rendit 
“^compte de tout. Chauvelin fut la" vidime de fon 
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ambition. Sa place fut donnée par le cardinal à MJ 
Amelot , homme fans génie , auquel le premier 
miniftre fe confiait hardiment , parce qu’il n’avait 
pas les talens d’un homme dangereux. La longue 
paix dont la France avait joui, avait interrompu 
dans fon militaire la fuccelfion des grands géné- 
raux. M. de Villars , qui avait commandé la pre- 
mière campagne en Italie , était mort. MM. de 
Broglio , de Noailles , de Coigny étaient des hom- 
mes médiocres ; Maillcbois ne les furpaflait pas. 
M. de Noailles était aceufé de manquer de cet inC- 
tinCi belliqueux qui fe confie en fes propres for- 
ces : il trouva un jour une épée pendue à fa porte , 
avec cette inlcription : foint homicide ne Jèras. Les 
talens du maréchal de Saxe n’étaient pas encore 
développés. Le maréchal dé'Belle 4 sle était de tous 
les militaires celui qui avait le plus féduit le pu- 
blic i on le regardait comme le foutien de la dif. 
cipline militaire. Son génie était vafte , fon efprit 
bêlant, fon courage audacieux j fon métier était 
fa palîîon , mais il fe livrait iàns réferve à fon ima- 
gination : il faifait les projets, fon frère les rédi- 
geait j on appellait le maréchal l’imagination , &- 
Ion frère le bon-fens. 

Depuis la paix de Vienne La France était l’arbi-' 
tre de l’Europe. Ses armées avaient triomphé en' 
Italie comme en Allemagne. Son miniftre Ville-- 
neuve avait conclu la paix de Belgrade : elle tenait 
la cour de Vienne , celle de Madrid & celle de ‘ 
Stockholm dans une efpèce de dépendance. Ses 
forces militaires , cünllft.aient en i go bataillons , 
chacun de éoo hommes} 224. efeadrons , à loo' 
tètes } ce qui fait le nombre de 150,400 combat-, 
tans , outre j 5 ,ooo hommes de milice. Sa marine 
était confidérable } elle pouvait mettre go vailièaux- 
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de drtférens rangs en mer , y compris les frégates; 
& pour le fervice de cette flotte on comptait juf- 
qu’à 6o,ooo matelots enclalfés. Les revenus du 
ïoyaume montaient l’année 1740 à 60,000,000 
d’éciis , dont on décomptait 10,000,000 atfedés au 
payement des intérêts des dettes de la couronne 
qui venaient encore de la guerre de Succeffion. 
Le cardinal de Fleuri appelait les fermiers-généraux 
qui étaient à la tète de cette recette , les quarante 
colonnes de l’Etat , parce qu’il envifageait la ri- 
çhell'e de ces traitans comme la relfource la plus 
fiire du royaume. L’elpècc d’hommes la plus utile 
à la fociété , qu’on appelle le peuple , & qui cul- 
tive les terres , était pauvre & obérée , fur-tout 
dans les provinces qu’on ap(i«lle de conquête. En 
re'^^nche , le luxe & l’opulence de Paris égalait 
peut-être la fomptuofité de l’ancienne Rome du 
temps de Lucullus. On comptait pour plus de 
10,000,000 d’argent orfévré , dans les maifons des 
particuliers de cette capitale immenfe. Mais les-- 
mœurs étaient dégénérées,: les Français, fur-tout 
les habitans de Paris étaient devenus des Sibarites 
énervés par la volupté & la molleflc. Les épargnes 
que le cardinal avait faites pendant fon adminitra- 
tion , furent abforbées en partie p.ar la guerre de 
17 J 5 , & en partie par la difette atfreufe de l’année 
1740, qui ruina les plus floriffitntes provinces du 
royaume. Des maux que Law avait faits à la France 
il était réfulté une efpèce de bien , confiftant dans 
la Compagnie du Sud , établie au port d’Orient ; 
mais la fupériorité des flottes Anglaifes ruinant à 
chaque guerre ce commerce , que la marine guer- 
rière de la France ne pouvait protéger fuflfifjmment , 
cette Compagnie ne put pas à la longue fe foutenir. 
Telle, était la lîtuation de la France vers l’année 
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1740 : refpedtée au dehors , pleine d’abys dans foa 
intérieur , fous le gouvernement d’un prince faible , 
qui s’était abandonné lui & fbn royaume à la direc- 
tion du cardinal de Fleuri. 

Philippe V , que Louis XIV avait placé en & 
ruinant fur le trône d’Efpagne , y régnait encore- 
Ce prince avait le malheur d’ètre fujet à des atta- 
ques d’une mélancolie noire , qui approchait atfe? 
de la déni! nce : il avait abdiqué l’année 1726 en 
faveur de ion fils Louis , & il reprit le gouverne- 
ment l’année 1727, après la mort de ce prince. 
Cette abdication s’était faite contre la volonté de 
la reine Elifabeth Farnèfe , née princelfe de Parme : 
elle aurait voulu gouverner le monde entier; ellç 
ne pouvait vivre que i'ur le üône. 

La reine , ptAir empêcher le roi de prendre dé- 
formais des dégoûts pour le trône, l’y retint en 
entreprenant continuellement de nouvelles guer- 
res , foit avec les barbarefques , foit avec les An- 
glais , foit avec la maifon d’Autriche. L:i fierté d’un 
Spartiate, l’opiniâtreté d’un Anglais , la finelTe ita- 
lienne & la vivacité franqaife , formaient le carac- 
tère de cette femme fingulière : elle marchait au- 
dacieufement à l’accomplillement de fes defl'eins; 
rien ne la furpren.ait , rien ne pouvait l’arrêter. 

Le ctu’dinal Alberoni , (1 célèbre. dans fon temps, 
avaitun génie relfemblant à celui de cette princelfej 
il travailla long-temps fous elle. La confpiration du 
prince Celamare perdit ce miniflre , & la reine fut 
obligée de l’exiler , pour fitisfaire à la vengeance 
du duc d’Orléans, régent de France. Un Hollan- 
dais de nation , nommé Ripperda , remplit cette 
place importante : il avait de l’efprit , cependant 
lès malverfitions furent caufe qu’il ne put fe fouto- 
nir long-temps. Ces changemens de miniltres furenc 
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impercèptibles en Efpagne , parce que ces miniftres 
n’étaient que les inftruraens dont la reine fe fer- 
vait, & que .c’était dans tous les temps fa volonté 
qui réglait les affaires. 

i. L’aiuiéé' i740rl’Elpagne fortait de la guerre d’Tta- 
lie- qu’elle avait terminée glorieufement. Don C.ar- 
los , que les Anglais avaient tranfporté en Tofcane 
pour fuccéder'à Cofme , dernier duc delà maifon 
de Médicis : ce don Carlos, dk-je , était devenu 
roi de Naples , &'Franqois de Lorraine avait reçu 
cette Tofcane en dédommagement 'de la Lorraine , 
que la France avait réunie à fa monarchie. Ainfi 
ces mêmes Anglais qui avaient combattu avec tant 
xi’tichainemeiit contre PhUippe V , furent les pro- 
moteurs delà puiflance ofpagnole en Italie : tant la 
politique change & les idées des homnies font va- 
riables. , i ' 

-"'Les Efp.ignoIs ne font pas auffi riches en Europe 
qu’ils pourraient l’être , parce qu’ils ne font pas 
laborieux. Lestréfors du nouveau monde font pour 
•tes nations étrangères qui fous des noms elpagnols 
fe font .appropriées ce commerce. Les Français , les 
Hollandais & les Anglais iouijfent proprement dù 
Pérou & du Mexique. ‘L’Ffnagne eft devenue un 
entrepôt d’où les richeh'es s'écoulent , & les plus 
habiles les .attirent en foule. H n’y a pas .alfez d’ha- 
bitans en EfpagUc pour cultiver les terres; la po- 
lice a été négligée jiifqu’ici , & la fuperftition range 
ce peuple fpirttuel-au rang des nations les plus 
faibles. ' •• ■ ‘ ‘ . 

' Le roi jouit -de 24.000,000 d’écus de revenus; 
mais le gouvernement eft endetté. L’Efpagne ent- 
tretient à ‘6o«ooo hommes de troupes 'réglées ; 
fa marine peut i. aller à 50 vaifl’eaux de ligne. Les 
liens du fang qui joignent les deux maifons de 
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Bourbon , produifent çntx’elles une alliance étro^ . 
cependant la reine fe trouvait outragée de la paix 
de I7J7, que le cardinal de Fleuri avait faite ij 
{bn. infqu ; pour s’en venger, elle caufait à la 
France tous les défagrémens qui dépendaient d’elle? 

Alors rEfpagne était en guerre avec l’Angleterre, 
qui protégeait des contrebandiers : deux oreilles 
anglaifes coupées à un matelot de cette natiorir allu- 
mèrent ce feu , Si les armemens coûtèrent des 
fommes immenfes aux deux nations : leur com- 
mercé en fouffrit , & comme de coutume , lesj 
rnarchands & les particuliers expièrent les fbttjles. 
des grands. Le cardinal de Fleuri n’était pap jjjé- 
corktent de cette guerre ; il s’attendait bien à jouer 
le rôle de médiateur ou d’arbitre, pour auguîeiîtiet-i 
les avantages du commerce de la France, j; ;.ti .. 

Le Portugal ne figurait point en Europe* Don 
Juan n’était connu que par la paflion bizarre^ poqr. 
les cérémoiries de l’églife. Il avait obtenu par„un 
bref du pape le droit d’avoir un patrianche , & parj 
uit autre bref, de dire la melTe , à la conféqraitioii 
près. Ses plaifirs étaient des foinflions facerdptales r 
fes bâtimens', des couvensj fes armées, des,rpoi-_ 
nés; & fes .maîtrefles , des religieufes. , s. 
De tQUtes les nations de l’Europe , l’angl.aife était 
la plus opulente ; fon commerce embraflàit tout le. 
monde; fes richelTes étaient cÿceffives , lès refièur- 
ces prefque, inépuifàbles & pourvue de tous ces, 
avantages , elle ne tfenait pas entfe les puiflances le 
r*ing qui lemblait lui convenir. . . 

. George, n, éledeur de Hanovre , gouvernait 
.alors l’Angleterfe. Il avait des vertus du génie s, 
mais le,s palïions vives à l’excès j ferme dans les; 
réfolution^, plus avare qu’économe, capable de 
travail , incapable de patience , viçlent , brave „ 
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mais gouvernant l’Angleterre par les intérêts de 
réledorat, & trop peu tpaître de lui-mème pour ’ 
diriger une nation qui- fait fon idole de fa liberté. ' 
Ce prince avait pour miniftre le chevalier Robert 
Walpole. Il captivait le roi en lui failànt des épar- 
gnes de la lifte civile , dont Georges groftilfait fou 
tréfor de Hanovre ; Walpole maniait l’efprit de la 
nation par les charges & les pénfions qu’il diftribuait 
à propos pour gagner la fupériorité deS membres du 

Î iarlement: fon génie ne s’étendait pas au-delà de' 
'Angleterre ; il s’en remettait pour les aflfeires gé- 
nérales de l’Europe à la fagacité de fon frere Ho-; 
'^race. Un jour que des dames le preflàientde faire 
aveè elles une partie de jeu, il leur fépondit: j’a- 
bandonne le jeu & l’Europe à mon frère. Il n’en- 
tendait rien à la politique} c’eft ce qui donna lieu 
à fes ennemis de le calomnier , en l’accufant d’ê- 
tre fufceptible de corruption. ' ’ ' 

Malgré toutes les connaiflances que Walpole 
(en 1727) avait de l’intérieur du royaume, il entre- 
prit un projet important qui lui manqua : il voulut ' 
introduire l’accife en Angleterre. Si cette tentative 
lui avait réufli , les fommes que cet impôt devait ' 
rapporter, auraient fuffi pour rendre l’autorité du 
roi defpotique. La nation le fentit} elle fe cabra. . 
Des membres du parlement dirent à Walpole qu’il 
les payait pour le courant des fottifes ordinaires, 
mais que celle-là était au-deifus de toute corruption. 
Au fortir du parlement Walpole fut attaqué } ou 
lui faiftt fon manteau , qu’il lâcha à temps , & il 
fe fauva à l’aide d’un capitaine des gardes qui fe 
trouva pou? fon bonheur dans le tumulte’. Le roi 
apprit par cette expérience à relpeder la liberté 
anglaile : l’aftàire des accifes tomba , - & fa pru- 
dence raffermit fon trône. Ces troubles inteftins 

empêchèrent 
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empêchèrent l’Angléterre de prendre part à la 
guerre de 17JJ. Bientôt après s’alluma la guerre 
avec l’Efpagne, m;ügré la cour. Des marchands 
de la cité produifirent Rêvant la chambre balle 
des oreilles de contrebandiers anglais que les 
Elpagnols avaient coupées. La robe enfanglantée 
de Céfar qu’Antoine étala devant le peuple ro- 
main, ne fit pas une l’enfation plus vive à Rome, 
que ces oreilles n’en caufèrent à Londres. Les 
• efprits étaient ému5 ; ils réfolurent tumultuaire- 
ment la guerre : le miniftre fut obligé d’y conlên- 
tir. La cour ne tira d’autre parti de cette guerre ■ 
que d’éloigner de Londres l’amiral Hadock , dont 
l’éloquence l’emportait dans' la (chambre bafle' fur 
lés corruptions de Walpdle & le niiniihè , qiÜ 
difait qu’il connaiiTait le prix de, chaque, anglais î" 
parce qu’il n’y en avait point qu’il" n’eût marchande 
ou corrompu , vit que fes guinées ne l’empor- 
taient pas toujours fur la force & l’évidence 'du 
raifonnement. 

L’Angleterre entfetenait alors. 80 vaiiTeaux des 

? [uatre premiers rangs , 50 vaifleaux d’un ordre in- 
érieur, & environ 30,000 homrnes de troupes de 
terre. Ses revenus en temps de paix montaient à. 
24,000,000 d’écus J elle avait déplus une relfource 
immenfe dans la bourfe des particuliers & dans la \ 
facilité de lever des impôts fur des fujets opulens." 
Elle donnait alors des fubfides au Daiiemarck pour 
J’entretien de éooo hommes ; à la Hefle pour un 
lîombfe pareil; ce qui joint à 22,000 Hanovriens 
lui fournhfait én Allemagne un corps de 34,000 
hommes à fa dilpofîtion. Les amiraux Wager & 
Ogle avaient la réputation d’être leurs meilleurs 
marins: pour les troupes de terre, le duc d’ Argile, 
& milord Stairs , étaient les feuls qui euflent die$ 
Hiji, de mon temps. B 
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prétenriens fondées à briguer les premiers emplois,' 
quoique ni l’un ni l’autre n’eulfuit jamais comi 
mandé des arrpées. 

Le fieur Lirtleton palTiit potir l’orateur le plus 
véhément J le lord Hardvrey pour l’homme le plus 
inftruit; milord Chefterfield pour le plus Ipirituel; 
îe lord Carteret pour le politique le plus violent. 

Qiioiqtie leis fcjences & les arts le fullènt enraci- 
nés dans ce royaiime , la douceur dé leur commerce 
n’avait pas' fléchi la férocité des nueurs nationales. 
Le caraélère dur des Anglais voulait des tragédies 
{liiiglantes j ils avaient perpétué ces combats de 
gladiateurs qui font l’opprobre de l’humanité ; ils 
avaient produit le grand Newton , mais aucun 
peintre, aucun fculpteur^ ni aucun bon muficien. 
Po'pe florifl'iit éncore & embellüniit la poéfie des 
^es mâles qiie lui fournilTajent les Schaftesbury 
&les Bolingbroke. Le doéteur Swift, (^u’on ne peut 
comparer à peiTonne , était lupérieur â Tes compa- 
friotés pour le'goût , & le fighalaît par des critiques 
fines des mœurs & des ufages. La ville de Londres 
remportait fur 'celle de Paris en fait île population 
de, 200,000 âmes. Lès babitans des trois royaumes 
montaient à près ^de 8 ,oop,coo. L’Lcolle , encore 
pleine de jacobiteçV le joug de l’An- 

^terre', 5 c lés çath.yjiques d’Irlande fe plaignaient 
dç rpppreÜîo.ii, Ibus laquelle la .haute églife les 
tenait affervis. 

A*^a fuite de cette puiflànce fe range la Hollande, 
comme une chaloupe qui fuit rimprélfion d’uii 
vaiiTeau dô guerre auquel elle eft attachée. Depuis 
l^abolition du flathouderat, cette république avait: 
pris une forme arirtycratiquè. Le grand, penfionnai-, 
re, affilié dp greffier ,'propofe les alfaires à l’.aflem-, 
des Etats generaux, donne des audieiws a.u.^, 
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miniftres 'étrangers & en fait le rapport auoconfeil. 
Les délibérations de ces adêmblées font lences i le 
fècret eit mal gardé , parce.qu’il faut communiquer 
les aliaires à un trop grand nombre de députés. 
Les Hollandais comme citoyens,, abhorrent le fta- 
ihouderat , qu’ils envilligént comme un. achèmi- 
nement à la tyrannie » comme marchands îk 
n’ont de |)olitiqoe que leur intérêt. Leur gouvei- 
nerrient, par fcs principes,' les- rend ^ plus propres 
à fe défendre' qu’à attaquer leurs voifins. . f ' o 
• C’eftiaYeo.uue furprife mêlée d’admiration qiie 
l’on confid'ère cette république^ établie furuh terrain 
marécageux &.ftérile:, à moitié entourée de l’Océan, 
qui menace d’emporter lès digues & de l’inonder-* 
Une papulation de 2,000^000 y.Jouit des rjeheiTes 
.& del’opulençe qu’elle doit à (on commerce & aux 
prodigesque fon induftrié'^a opérés. La ville d’Amf. 
terdam fe plaignait,à la vérité, que la ebmpugnie des 
Indes orientales des Danok & celle des Français 
établie au pott d’Orient, portaient quelque préjudioe 
à Ibn commerce'. Ces plaintes étaient celles d’en- 
vieux. Une calamité plus réeHe affligeait alors j la 
•république. Une efpèce de vers qui fe trouve dans 
:les ports de i’Afie , s’était introduite dans leurs vaif. 
féaux , enfuite dans le fafcinage . qui foutient les di- 
gues, àilsrungèrent leS(Uns.& les autres ; ce qnî 
mettait la, Hollande dans la,cratnte de voir écrouler 
fes boulevarde.'à la premièie tempête Le confeil 
aflemblé Inç trouva d’autre remède à"i^ette calamité 
. que d’wîdoarier des jours de jeûne par tout le pays. 
Que]quo;pJai£àitt dit^ que le jour de jeûne aurait 
dû êtrq^ ift.diqUé pour les 1 Vers. -Cela. n’empêchait 
pas que l’Etat ne fut très- riche : il avait des dettes 
qui dataient. encQfe de là guêtre de la Suceeffioit; & 
^ui au Jieu d’affaiblir le Crédit de la natiqnv l'auge 
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mentaient plutôt. Le penfionnaire Van der Heim , 
qui gouvernait la Hollande , pail'aitpour un homme 
ordinaire : phlegmatique, circonfped, même timide, 
mais attaché à l’Angleterre par coutume , par religion 
& par la crainte que lui infpirait la France. 

La république pouvaitavoir 12,000,000 d’écus de 
revenus, 11ms compter les reflburces de fon crédit; 
elle pouvait mettre en mer 40 vailfeaux de guerre ; 
elle entretenait 30,000 hommes de troupes réglées, 
i qui l'ervaient principalement à la garde de lès barriè- 
res , Comme cela avait été déterminé par la paix 
. d’ütrecht ; mais fon militaire n’était pfifà.' comme 
autreiois l’école des héros. Depuis la bataille de 
* Malplaquet , où les Hollandais perdir'ent la fleur de 
leurs troupes & la pépinière de leurs officiers, & ^ 
depuis l’abolition du ftathouderat , leurs troupes 
«’avilirent par le défaut de difcipline & de conlîdé- 
ration; elleé'n’a valent plus de généraux- 'capables 
du commandemeiit. Une paix de^zS années avait 
emporté les vieux officiers , & 'l’on; avait négligé 
4 d’en former de nouveaux. Le jeuhe ptinced’Oran- 
-ge, Guillaume de Malfau, fe flattait qu’étant de la 
:famille des ftathouders' , il pourrait parvenir au 
même > emploi. Cepejidant il nîâtrâit ^^u’un petit 
-parti dans lai province de Gueldtèr’& les républi- 
loains zélés lui étaient towsoppofés ; fou elprit cauf- 
tique & fabrique lui «lait feit des ennemis , & 
l’occalion lui avait manqué de pouvoir développer 
fes tâlens. Dans eette^fituation la république de 
Hollande était raén^ie' par fes voifins, peu con- 
sidérée pour Ibni influence dans les aflpaires géné- 
rales ; elle était pacifique par principe & guerriète 
par accident. ■ 

Si nbus portons de la Hollande nos regards vers 
Iq^^Nord, nous y trouvons le Danemarok 
s: U 
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Suède , royaumes à-peu-près égaux en pjridànce *’ 
mais moins célèbres qu’ils ne l’avaient été autrefoisi 
Sous le règne de Frédéric V, le Danemarck avaib 
ufurpé leSchleswic fur la maifbn de Holftein. Sous 
le règne de Chriflaan IV , on voulait conquérir le 
royaume des deux. La reine Madelaine de Bareutli 
fe fervait de la bigoterie pour que ce frein facré 
empêchât fou mari de lui faire des infidélités ; & 
le roi , devenu zélateur outré de Luther , . avait par 
fou exemple entraîné toute fi cour dans le fanatifme. 
Un prince dont l’imagination eft frappée de la’ jéj 
rufalem célefte , dédaigne les fanges de la terre ; les 
foins des atfaires font pris pour des momens perdusif 
les axiomes de la politique pour des cas île conf- 
cience i les régies de l’Évangile deviennent fon 
code militaire , & les intrigues des prêtres influent 
dans les délibérations de l’Etat. Depuis le pieux 
'Enée, depuis les croifades de St. Louis, nous na 
voyons dans l’hiftoire aucun exemple de héros-dé- 
vots. Mahomet, loin d’être dévot, n’était qu’un 
fourbe qui fe fervait de la religion pour établir 
fon empire & fa domination. Le roi entretient 

56.000 hommes de troupes réglées; il achète les'^ 
recrues en Allemagne & vend fes troupes à la 
puiilance qui le paye le mieux : il peut ralfembler 

50.000 miliciens , dont ceux de la Norvège pafTent 
pour les meilleurs. La marine danoife eft compofée 
de 27 vailfeaux de ligne & de 33 d’un ordre infé-i 
rieur : cette marine eft la partie de l’adminiftration 
de ce pays la plus perfedionnée ; tous les connaif- 
feurs en font l’éloge. Les revenus du Danemarck 
ne palfent pas 5,600,000 écus. Cette puilHuice était 
alors aux gages des Anglais qui lui payaient un fiih- 
fide de 1 50,000 écus \pour la folde de 6ooo- hom*( 
mes. Le prince de Culmbach-Bareuth commMudajUL 
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trdiïipes de terre : ni lui >ii les autres généraux 
au.fervioe de cette puilîànce ne méritent d’article 
dans. <ies mémoires. M. Schulin , miniftre de ce 
prince doit être rangé dans la même "catégorie. 
U réfulte de ce que nous venons d’expofer, que 
le, Danèmarck doit être compté au nombre des 
puilTances du fécond ordre & comme un acceC- 
foire (^ui , le rangeant d’un parti, peut ajouter un 
grain à la .balance des pouvoirs. 

Si' de^ là vous palfez en Suède , vous ne trouverez 
rien de commun entre ces deux royaumes, linon 
l’avidité.- de tirer des fubfides. Le gouvernement 
'fuédois eft un mélange de l’ariftocratie , de la dé., 
mocratre, & du gouvernement monarchique, en- 
tre lelquels les deux premiers genres prévalent, 
La diète générale des Etats fe ralfemble tous les 
trois ans. On élit un maréchal , lequel a la plus 
grande influence dans les délibérations. Si les voix 
font partagées, le roi qui en a deux, décide de 
l’affaire : il choilit de trois candidats qu’on lui pro- 
pôfe, celui qu’il veut, pour remplir les places va- 
cantes." La diète élit un comité fecret , compofé de 
cent membres tirés de la noblefle , du clergé , des 
bourgeois & des p.ayfans : il examine la conduite 
que le roi & le fénat ont tenue dans l’intervalle 
des diètes , & il donne au fénat des inftrudions qui 
cmbraifent les affaires intérieures comme les étran- 
gères. La reine Ulrique, fœur de Charles XII, 
avait remis les rênes du gouvernement entre les 
mains de Ion époux Frédéric de Hefle. Ce nou- 
veau roi refpeéla fcrupuleufement les droits de la 
nation : il confidérait fon pofte à-peu-près comme 
un vieux lieutenant-colonel invalide regarde un 
petit gouvernement qui lui procure une retraite 
k^npwble. Avant d’époulèr la reine Üiriqne , ce 
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prince perdk la bataille de MontrCalTel eri Loitu 
hardie, pour donner à fon père, qui fe trouvaié 
dans fon armée , le fpedacle d\m- Combat. Le 
comte Oxenffiern avait été chancelier du royau-i 
me , il fut déplacé par le comte de Guillenbourg.' 

Ce comte s’était attaché les officiers } ce qui lui 
donnait un parti confidérable en Suède : il délirait ^ 
la guerre, & fe flattant de relever fa nation par quel- 
que conquête. La France délirait encore plus dU 
fe fervir des' Suédois, efpérant d’abaiffer par eux? 
la fièrté ruffienne, & de venger ainfi les affronts 
que fon ambafladeur Monti', fait prifonnier à 
Danzic, avait elfuyés à Pétersbourg î dans cettë 
vue la Frartce payait à la Suède uif fublî de an- 
nuel de 300,000 écus , qui ne l’engageait cepen- 
dant à aucune hoftiliti. > • i 

La Suède n’était plus ce qu’elle avait été autrefois.» 

Les neuf dernières années du règne de Charles Xfl! 
avaient été lignalçes par des malheurs. Ce royaume 
avait perdu la Livonie, un grand morceau de la( 
Poméranie & les duchés deBrème & de Verden.» 

Ce démembrement l:f privait de revenus , de fol-' 
dats & de grains que précédemment élle retirait 
de ceS' provinces : la Livonie était fon magafîn d’à*^ 
bondance. Quoique la Suède ne contienne qù’eii-î 
viron 2,000,000 d’ames, fori fol ftérilè' & quantité 
de montagnes arides ‘ dont elle eft couverte , ' 
lui fournilTaient pas même de quoi nourrir cette 
faible population j la ceffîon de la Livonie la ré’-î. 
diiifitaux abois. Les* Suédois révéraient cependant- 
(quelque malheur qu’il leur fût arrive) la mé^-' 
moire de Charleè'XII , & paf ûnè '‘fuite aife^Ur-'i 
dinaire des contradièlrons de l’efprit' KumaiiV, ifs ' 
l’outragèrent après ife mort en punifTaht GcJtW du.; 

' ^ - w . ~ . J !i - . • ' 12.. 1 X Lü Üi 



Diniîi>^ by Googit 




24 -i H ^ s . T O i R E 

demrer fupplice i comme fi le miniftre était coupa- 
bk des fautes de* fpn maitre. 

Les revenus.de ce royaume montaient appro- 
chant à, 4,000,000 d’éeus j il n’entretenait que 
7000 hommes de troupes réglées, & J 3,000 de 
milice étaient payés d’un fonds différent. On avait 
donné du temps de Charles XI des terres à culti- 
ver à ce nombre de payfans qui étaient en même 
temps militaires , obligés de s’affembler les diman- 
ches pour faire l’exercice & s’inftruire à combattre 
pour la défenfe du pays ; mais lorfque la Suède 
laifait agir ces troupes au-delà de fes frontières , il 
fallait les foudoyer du tréfor public. Ses ports con- 
tenaient 24 vaifleaux de ligne & frégates. Une 
longue paix avait rendu leurs foldats paylàns ; leurs 
meilleurs généraux étaient morts ; les Buddenbroclc 
& les Lowenhaupt n’étaient pas comparables aux 
Reinfchüd -, mais un inffindt belliqueux animait 
encore cette nation , & il ne lui manquait qu’un 
peu de difcipline & de bons conducleurs. C’eft le 
pays de Pharafmane qui ne produit que du fer & 
des foldats. De toutes les nations de l’Europe , la 
Suédoife eft la plus pauvre. L’or & l’argent (j’en 
excepte les lubfides) y eft aufll peu connu qu’à 
Sparte : de grandes plaques de cuivre timbrées leur 
tiennent lieu de monnaie , & pour éviter l’incom- 
modité du tranfport de ces maffes lourdes , on y 
avaitfubftitué le papier. L’expormtion de ce royaume 
fe borne au cuivre,, au £er &^au bois } mais dans 
la balance du commerce,» la Suède perd annuelle- 
ment foo,ooo é<^ q*UÆ, les befoins £ur- 

paffent fes expoc^ qns. Le . oltmat. rigoureux où 
elle eft lituée interdit toute ihd^uftrie i fa laine ' 
grolïïère n&rfH^uit que des draps propres à vêtir 
le bas peuple. Lesjplus beaux édifices de Stockholm , 
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& les meilleurs palais que les fei^heiirs ayent dans 
leurs terres , datent de la guerre de trente ans. 
Ce royaume était etFeébivement gouverné par im 
triumvirat compofé des comtes l’hiiro Bielke , 
Eckeblat & Rofen. La Suede confervait enco<e 
lous la forme du gouvernement républicain la fierté 
•de fes temps monarchiques : un Suédois fe croyait 
fupérieur au citoyen de toute autre nation. Le gé- 
nie des Guftave-Àdolphe & des Charles XII avait 
lailTé des impreflîons fi profondes- dans refprit des 
peuples , que ni les viciflitudes de la fortune , ni 
le temps n’avaient pu les effacer. La Suède éprouva 
Je ibrt de tout état monarchique qui fe change 
en républicain ; elle s’affaiblit. L’amour de la glo^e 
fe changea en efprit d’intrigue ; le défintcrelfe- 
mcMit en avidité > le bien public fut facrifié au bien 
pcrfonnel ; les corruptions allèrent au point, que 
tantôt le parti français , tantôt la^faélion ruife l’em- 
portait dans les diètes ; mais perfonne n’y foute- 
nait le parti national. Avec ces défauts les Suédois 
avaient confervé l’efprit de conquête , diredement 
oppofé à. l’efprit républicain , qui doit être pacifi- 
que , s’il veut eonferver la forme du gouverneif' 
ment établi. Ce royaume , tel que nous venons 
de le repréfenter , ne pouvait avoir qu’une faible 
influence dans les ."îffaires générales de l’Europe i 
aufll avait-il perdu beaucoup de fiv confidération. > 
♦.3 La Suède a pour voifîne une puifl'ance des plus 
' redoutables. Depuis le Septeniarbn , en prenant 
de la mer Glaciale jufqu’aux bords de la mer Noire» 
& de la Samogitie jufqu’aux frontières de la Chine 
s’étend le terrain immenfe qui forme l’-émpire de 
Ruffie , ce qui produit goo mille d’Allemagne eu 
longueur fur ou 400 en largeur. Cet Etat, jadis 
barWe , avait été ignoré en Eiurope avant le caar 
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Ivran Bafîlide. Pierre I , pour policer cette na- 
tion , travailla fur elle comme l’eau force fur le for: 
il fut & le législateur & le fondateur de ce vafte 
empire ; il créa des hommes , des foldats & des 
miniftres; il fonda la ville de Pétersbourgi il éta- 
' blit une marirre confidérable & parvint à faire ref- 
peder fa nation & fes talens fînguliers à PEurope 
entière. Anne Ivranowna , ( en 1740 ) nièce de 
Pierre I , gouvernait alors ce vafte empire : elle 
avait fuccédé à Pierre H , fils du premier empe- 
reur. Le règne d’Anne fut marqué par une foule 
d’événemens mémorables, & par quelques grands- 
hommes dont elle eut l’habileté de fe lérvir , fos 
armes donnèrent un roi; à la Pologne. Elle en- 
voya au fecours (eniy^f) de l’empereur Char- 
les VI, 10,000 Rufles au bord du Rhin , pays 
où oette nation avait été peu connue. La guerre 
qu’elle fit aux Turcs fut un cours de prqfpérités & 
de triomphes ; & lorlque l’empereur Charles VI 
envoyait folliciter la paix jufqu’au camp des Turcs , 
elle didait des loix à l’empire Ottoman. Elle pro- 
tégea les fciences daus fa réfîdence ; elle, envoya 
même des favans au Kamtfchatka, pour trouver une 
route plus abrégée qui favorilafr le commerce des 
Mofcovites avec les Chinois.. Cette ptiitceâe avait 
des qualités qui la rendaient digne du ranç- qu’elle 
occupait ; elle avait de l’élévation àsni Pâme , de 
]a fermeté dans l’efprit ; libérale daus-'les récom- 
penfes , févère dans fes chàtiraeùs , bonne pat 
tempérament, voluptueufe fans défonfre.- M 
Elle avait fait duc de Gonrlande^Biron<fi>«'fabo*î * 
&'fon miniftre. Les geittilshomiams'rfes^’Ôin^^)^^ 
tes lui difputaient jufqu’à PaifoMçaeté i'-de {«"Kai 
bleife. Il était le. fqitit qui eut m» afcartdHitt: mari, 
qué fur Peiÿàr da^Pfittpéi»mc&;ÿ il. éuiit'de foil 
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naturel vain, groffier'& crud ; mais ferme dans 
les affaires , ne fe refufant point aux entrepriles ■ 
' les plus vaftes. Son ambition voulait porter le nom 
de fa maitreffe jufqu’au bout du mondé; d’ailleurs 
auflî avare pour amaffer que prodigue en les dé- 
penfes ; ayant quelques qualités unies , fans en 
avoir de bonnes ni d’agréables. L’expérience avait 
formé Ibus le règne de Pierre I, un homme lait 
pour fdutenir le poids du gouvernement fous les 
fucceffeurs de ce prince. C’était le comte d’OIler- 
mann, ilconduifiten pilote habile, pendant l’orage 
des révolutions, le gouvernail de l’Etat d’une main • 
toujours lure. Il était originaire du comté de la 
Marck en Weftphaüe , d’une e.xtradion oblcure;* 
mais les talens font diftribués pïir la nature fans 
égard aux généalogies. Ce minillre connaiffait la 
Molcovie, comme Verney le corps humain ; cir- 
confneél ou hardi , félon que le demandaient les 
circonltances , & renonçant aux intrigues de la 
cour pour fe conferver la direélion des affaires: 
On pouvait compter, outre le comte Oftermann, 
le comte Lœwenwolde & le vieux comte Go- 
lowkin , dans le nombre des miniftres dont la Ruflia 
pouvait tirer parti. Le 'comte de Munnich , qui 
du fervice de Saxe avait paffé à celui de Pierre I ,’ 
était à la tète de l’armée rude : c’était le prince 
Eugène des Môfcovites *' il avait les vertus & les 
vices des grands généraux; habile , eritreprenant,' 
heureux ; mais fier , fuperbe , ambitieux & quel- 
quefois trop defpotique , & facrifiant la vie de fes 
foldats à fa réputation, Lafcy , Keitff, Lœwendahl 
& d’autres habiles généraux fe formaient dans fon. 
école. Le gouvernement entretenait alors 10,000 
hommes de gardes y eent bataillons qui feifaiene^ 
le nombre de 60,000 hommes , ao,ooo dragons,' 
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2000 cuiniilîers -, ce qui montait au nombre de 
92,000 hommes de troupes réglées ■, 30,000 de mi- 
lice & autant de Cofaques, de Tartares & de Cal- 
mouks qu’on voulait afl’embler. De forte que cette 
puidânce pouvait mettre fans faire d’efforts 170,000 
hommes en campagne. La flotte ruflienne était 
évaluée alors à 12 vaifleaiix de ligne, 26 vaif. 
féaux d’un ordre inférieur & 40 galères. Les re- 
venus de l’empire montaient à 14 ou 15,000,000 
d’écus. La fomme paraît modique en la comparant 
à l’étendue immenfe de fès Etats; mais toutyefl 
• à bon marché. La denrée la plus néceifatre aux 
fouverains , les foldats , ne coûtent pas pour leur 
entretien la moitié de ce que payent les autres 
puiffances de l’Europe. Le foldat ruife ne reçoit 
que huit roubles par an , & des vivres qui s’a- 
chètent à vil prix : ces vivres donnent lieu à 
CCS équipages énormes qu’ils traînent après leurs 
armées. Dans la campagne que le maréchal Mun- 
nich fit l’année 1737 contre les Turcs , on comptait 
dans fon armée autant de êhariots que de combat- 
tans. Pierre I- avait formé un projet que jamais 
prince avant lui n’avait conqu. Au lieu que les 
conquérans ne s’occupent qu’à étendre leurs fron- 
tières, il voulait reiferrer les fiennes. La raifon 
en était que fes Et.its étaient mal peuplés en com- 
paraifon de leur vafte étendue. Il voulait rafleni- 
bler entre Pétersbourg , Mofcou , Kafan & l’U- 
kraine, les 12,000,000 d'habitans éparpillés dans 
cet Empire , pour bien peupler & cultiver cette 
partie , qui ferait devenue d’une défenfe aifée 
par les déferts qui l’auraient environnée & féparée 
des Perfans , des Turcs & des Tartares : çe 
projet, comme beaucoup d’autres, avorta par la 
mort de ce grand homme. 
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Le czar n’avait eu le temps que d’ébaucher le 
commerce* Sous 'l’impératrice Anne la flotte mar- 
chande des Kuires ne pouvait entrer en aucune 
comparailbn avec celles des puiflances du l'ud. Ce- 
pendant tout annonce à cet Empire que là popu- 
lation , fes forces, fes richellés & Ibn commerce 
feront les progrès les plus conlidérables. L’efprit de 
la nation ell un mélange de défiance & de fineife ; 
parefleux, mais intérelïés, ils ont l’adrelfe de co- 
pier , mais non le génie de l’invention : les grands 
ibnt factieux ; les gardes , redoutables aux fouve- 
rains J le peuple eft rtupide, ivrogne, fuperftitieux 
& mal-heureux. L’état des chofes , tel que nous 
venons de le rapporter, a fans doute empêché 
que jufqu’ici l’académie des fciences ait fait des 
élèves mofcovites. Depuis les défallres de Charles 
XII & l’établillement d’Augufte de Saxe en Polo- 
gne , depuis les vidloires du maréch.al Munnich l'ur 
les Turcs , les Rulfes éwient réellement les arbi- 
tres du Nord J ils étaient fi redoutables , que per- 
fonne ne pouvait gagner en les attaquant , ayant 
' des efpèces de délerts à traverlèr pour les attein- 
dre , & il y avait tout à perdre , en fe réduifant 
même à la guerre défenfive , s’ils venaient atta- 
quer. Ce qui leur donne cet avantage , c’eft le 
nombre de Tartares, Cofaques & Calmouks qu’ils 
ond dans leurs .armées. Ces hordes vagabondes de 
pillards & d’incendiaires font capables de détruire 
par leurs incurfions les provinces les plus floriflan- 
tes ; fans que leur armée même y mette le pied. 
.Tous leurs voifins, pour éviter ces: dévaftations-, 
les ménageaient , & les Rufles envifageaient l’al- 
Jiance qu’ils contradaicnt avec d’autres peuples 
comme une proteéUoiii qu’ils accordaient à leurs 
cliens. , 
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L’influence de la Ruffie s’étendait plus direde- 
rnent fur la Pologne que fur fcs autres voifins j 
cette république fut forcée après la mort d’Auguite 
1 d’élire Augufte II, pour le placer fur le trône 
que fon père avait occupé. La nation était pour 
Stanislas i mais les troupes rudes firent changer les 
vœux de la nation à leur gré. Ce royaume elt dans 
une anarchie perpétuelle : les grandes familles lôiit 
toutes divilées d’intérèt.j ils préfèrent leurs avan- 
tages au bien public, & ne fe réunilfent qu’en 
ufant de la même dureté pour opprimer leurs fu- 
jets , qu’ils traitent moins en hommes qu’en bêtes 
de fomme. Les Polonais font vains > hauts dans la 
fortune , rampans dansl’adverfité } capables de tout 
pour araaifer de l’argent, qu’ils jettent auffi-tôt 
parles fenêtres lorfqu’ils l’ont acquis ; frivoles, fairs 
jugement , toujours difpofés à prendre & à quitter 
un parti fans raifon , & à fe précipiter par l’incon- 
-féguence de leur conduite dans les plus mauvailes 
atiaires : ils ont des lois j mais perfonne ne les ob- 
ferve , faute de juftice coercitive. La cour voit 
-gvolfir fon parti lorfque beaucoup de charges vien- 
nent à vaquer : le roi a le privilège d’en difpofer 
& de faire à chaque gratification de nouveaux in- 
grats. La diète s’ad'emble tous les trois ans , foit à 
Grodno, foit à Varfovie. La cour met fa politique 
à faire tomber l’éledion du maréchal de la diète 
fur un fujet qui lui foit dévoué. Malgré fes foins, 
durant le règne d’Augufte II, il n’y a eu que la 
diète de pacification qui ait tenu. Cela ne peut 
manquer d’arriver ainfi, puifqu’un feul député dans 
les aifemblées , qui s’oppofe à leurs délibérations , 
rompt la diète : c’ell le veto des anciens tribuns de 
R^nie. 

Les principales familles de la Pologne étaient alo.rs 
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les Czartorinski , les Potoky , lesTarlo, les Lubo- 
miisky. L’çfprit e(l tombé en cjuenoiiille dans ce 
loyaume; les femmes font les intrigues, elles dif. 
polent de tout tandis que leurs maris s’enivrent. 
La Pologne a beaucoup de produdions & pas allez 
d’habitans pour jes confommer. Ils n’ont de villes 
que Varfovie , Cracovie , Danzic & Léopold ; les 
autres feraient de mauvais villages en tout autre 
pays. Comme la république m.mque entièrement 
de manulàdures, le furplus du blé de la confom- 
mation monte feul à 200,000 winfpels ; ajoutez-y 
le bois , la potalfe , les peaux , les beftiaux & les 
cheva^ dont ils fournillènt leurs voifins. Tant de 
branc* s d’exportation leur rendent la balance du 
commerce avantageule. Les villes de Hreslau , 
Leipzic , Danzic , Francfort & Kœnigsberg leur ven- 
dent leurs marchandifes, gagnent fur les denrées 
qu’ils tirçnt de ce royaume & font payer chère- 
ment à cç peuple grollîer le prix de leur induf. 
trie. La Pologne entretient 24,000 hommes effec- 
tifs de mauvailes troupes ; elle peut radembler dans 
des cas preflans Ion arrière-ban, connu fous le 
nom de la Polpolite Rufzeuie. Cependant ce fut 
en vain qu’Augufte I , le convoqua contre Char- 
les XII. Il réfulte de cet expofé qu’il était facüe à 
la Rulfie ,. fous un gouvernement plus perfedion- 
né , de profiter de la faiblefl’e de ce pays voilin, 
à de gagner un afcendant -fupérieur l'ur un Etat 
aufii arriéré. Les revenus du roi ne palfent pas ^ 
i:,ooo,oco d’écus. Les rois Saxons en employaient 
la plus grande partie en corruption , dans i’efpé- 
rance de perpétuer le gouvernement dans leur fa- 
mille & de rendre avec le temps ce royaurhe hé- 
rédit.'ure. Aiigufte II était doux par parefle, pro- 
. digue par vanité !, fournis fans religion à Ion con- 
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feîTeur, & fans amour à la volonté de fou éponfe ; 

, ajoutons flin penchant aux diredions de fon favori 
le comte de Brühl. Le plus grand obtt.icle que 
l’on eut à vaincre pour le placer fur le trône de 
la Pologne , fut fon indolence. La reine fon époufe 
était fille de l’empereur Jofeph & lœur de l’c- 
ledrice de Bavière. Le fond de fon efprit était 
acariâtre ; la hauteur & la fuperftition faifhient fon 
caradêre : elle aurait voulu rendre la Saxe ca- 
tholique j mais ce n’était pas l’ouvrage d’un jour. 
Le comte de Bruhl & Hænechen étaient les minif- 
très de la Saxe. Le premier avait été page , le 
fécond laquais. Bruhl avait été .attaché au ||bmier 
roi ; il fut le principal inftrument qui oOTiit Je 
chemin du trône à Augufte II ; & par reconnailTance 
ce prince l’alfocia à la faveur de Sulkovsky, fon 
favori d’alors. La concurrence excite la jaloufie,' 
aulfi s’alluma- t-elle bientôt entre ces deux rivaux. 
Sulkovsky avait dreifé un projet fuiyan,t lequel 
Augufte devait s’emparer de la Bohème après la' 
mort de l’empereur Charles VI , comme d’une 
fucceffion qui lui revenait par les droits de fon 
epoufè, en qualité de fille de l’empereur Joleph, - 
l’aîné des deux frères, dont par conféquént la fille 
devait fuccéder préférablement à celle de fon frère 
cadet. Le roi commentait à goûter ce plan. Bruhl , 
pour perdre fon rival , communiqua fon projet à 
la cour de Vienne , qui travailla conjointement avec 
»lui pour faire exiler l’auteur d’un deifein auITi op-* 
pofé à fes intérêts ; mais par cette démarche Bruhl 
fut comme enchaîné aux intérêts ‘de 'la nouvelle' - 
' maifon d’Autriche. Cêiwtniftre "ne cônnaifiàit'iqûe’ 
les finelfes & les riSfeS -qui font la poKtique des 
petits princes. C’ét.ait l’homme.decè fiècle qui avait 
le plus d’habits , de montres , de’deiïtdîes , de 

bottes . 
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bottes, de fouliers & de pantoufles. CéfaV l’aurait 
rangé dans le nombre des tètes fi bien frifées & fi 
bien parfumées qu’il ne craignait ^uère. Il fallait un 
prince tel qu’Augufte II , pour qu’un homme du 
genre de Bruhl pût jouer le rôle de premier minif- 
tre. Les généraux Saxons Ji’écaient pas les premiers 
hommes de guerre qu’il y eût en Europe. Le duc 
de WeilTenfels avait de la valeur, mais pas aflez 
de génie. Rutowsky, bâtard du roi Auguîlel, s’é- 
tait diftingué à d’affaire du Timoc ; mais il était 
trop épicurien & trop indolent poqr le commande- 
ment. La Saxe avait quelques gens d’elprit que la 
jaloufie de Bruhl éloignait des affaires : cette cour 
était bien fervie par Tes efpions, & mal par Tes mi- 
niftfes. Elle était fi fort dépendante de la Rûfiîe * 
qu’elle n’ofait contrader d’engagement , fans la per- 
miflîon de cette puiffance : alors la Ruffie , la cour 
de Vienne, l’Angleterre & la Saxe étaient alliées. 
La Saxe eft une des provinces les plus opulentes 
de l’Allemagne : elle doit cet avantage à la bonté 
de fon fol , & à l’induftrie de fes fujets , qui ren- 
dent leurs fabriques florifllmtesi Le fouverain':en 
retirait 6,000, cxx) de revenus, dont on décomptait 
1,5^00,000 éciis employés à l’acquit des dettes au xl 
quelles les deux éledions de Pologne avaient donné 
lieu. L’éledeur entretenait 24,000 hommes de 
troupes réglées , & le pa)7S pouvait encore lui four- 
nir une milice de gooo hommes. Après l’éledeur 
de Saxe , l’éledeur de Bavière' eft un des plus puifl 
fans princes d’Allemagne. Charles régnait alors. Son 
père Maximilien embrafîà le parti delà France dans 
la guerre de la Succeflîon & perdit avec la bataille 
de Hœchftedt fes Etats & les ènfens. Charles mên^e 
fut élevé à Vienne dans la captivité. Ce prince , en 
fuccédant à fon père , ne ttouva que des malheut* 
Hift. de mon temps^ C 
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à réparer. Il était doux, bienfaifant, peut-être trop 
facile. Le comte Tœrring était à la fois fou premier 
miniftre & fon général, & peut-être ég.alemenc 
incapable de ces deux emplois. La Bavière rapporte 
f,Ooo,ooo , dont un million à-peu-prtsfert, comme 
en Saxe , pour payer les vieilles dettes. La France 
donnait alors à l’éledeuf un fubfide de 300,000 
écus. La Bavière eft le pays de l’Allemagne le plus 
fertile & où il y a le moins de génie : c’ejft le pa- 
radis terreltre habité par des bêtes. Les troupés de 
réleéleur étaient délabrées ; de 6000 hommes qu’il 
avait envoyés eit Hongrie au fervice de l’empereur, 
il n’en était pas revenu la moitié ; tout ce que la 
Bavière pouvait mettre en campagne , ne paflait t 
p.as 12,000 hommes. L’éteéleur de Cologne, frère 
de celui de Bavière , avait mis fur fa tète le plus de 
mitres qu’il avait pu s’approprier. Il était éleéteur 
de Cologne , évêque de Munfter, de Paderborn, 
d’Osnabruck , & de plu* grand - maître de l’ordre 
Téutonique j il entretenait g à 12,000 hommes, 
dont il trafiquait comme un bouvier avec fes bef. 
tiaux. Alors il s’était vendu à la maifon d’Autriche. 
L’éledeur de Maïence, doyen du collège éledoral 
.n’a pas les reflburces de celui de Cologne. Celui 
de Trêves eft le plus mal partagé de tous. Le ba- 
ron d’Eltz, alors éledeur de Maïence, paflait pour 
bon citoyen , honnête homme & attaché à fa pa- 
trie. Comme il était fans paflîons & làiis préjugés, 
il ne fe livrait pas aveuglément aux caprices de la 
cour de Vienne. L’éledeur de Trêves ne lavait 
que ramper. L’éledeur Palatin ne jouait pas»un 
grand rôle ; il avait fôutenu la neutralité dans la 
guerre de 1733^ & fon pays fouiFrit des défordres 
que les deux armées y commirent., -U wtretienc 
8 ^ 10,000 hommes s üa deuxfprterefles, Manheim 
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& DuflTeldorfFi mais il manque de foldats pour les 
défendre. Le relie des ducs , des princes & des 
Etats de l’Empire étaient gouvernés par la cour im- 
périale avec un fceptre de fer. Les faibles étaient 
elclaves , les puilfans étaient libres. Dans ce temps 
le duc de Mecklenbourg avait un féqueftre : les 
commiflaires de la cour de Vienne fomentaient la 
défunion entre le duc & fes Etats , & confumaient 
les uns & les autres. Les petits princes portaient le 
joug, faute de pouvoir le lecouerj leurs miniftres, 
qui étaient gagés & titrés par les empereurs , affu- 
jettiiiaient leurs maîtres au defpotifme autrichien. 

Le corps germanique eft puiflant , fi vous conildértfv 
le nombre de rois , d’éledleurs & de princes qui le 
compofentj il eft faible, Ct vous examinez les in- 
térêts oppofés qui le divifent. Les diètes de Ratis- 
bonne ne font qu’une efpèce de fantôme qui rap- 
pelle la mémoire de ce qu’elles étaient jadis. C’eft 
une aifemblée de publiciftes , plus attachés aux for- 
mes qu’aux chofes. Un miniftre qu’un fouveraia 
envoie à cette aflemblée, eft l’équivalent d’un mâtin 
de balfe-cour qui aboie à la lune. S’il eft queftion 
de faire la guerre, la. cour impériale fait confondre 
habilement là querelle particulière avec les intérêts 
de l’empire , pour faire fervir les forces germani- 
ques d’inftrument à fes vues ambitieufes. Les re- 
ligions différentes , tolérées en Allemagne , n’y ' 
caufent plus des convuHions violentes comme au- 
trefois. Les partis fubfiftent , mais le zèle s’eft attié- 
di. Beaucoup de politiques s’étonnent qu’un gou- 
vernement auffi fîngulier que celui de l’Allemagne 
ait pu fubfiftér fi long-temps, & par un jugement 
peu éclairé ils attribuent fa duré'e au phlegme na- 
tional. Ce n’eft point cela, tes empereurs étaient 
éledifs , & depuis l’exthicUon de la race de Char- 

C ^ 
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lemagne , on voit toujours des princes d’une fa- 
miJle dilFcrente élevés à cette dignité ; ils avaient 
des querelles avec leurs voifins ; ils eurent ce fa- 
meux démêlé avec les papes touchant l’inveltiture 
des évêques avec la crolTe & l’anneau j ils étaient 
obligés de fe faire couronner à Rome : c’étaient 
autant d’entraves qui les empêchaient d’établir le 
delpotiTme dans l’empire. D’autre part les éledeurs, 
quelques princes & quelques évêques étaient alfez 
forts, en fe réuniflant, pour s’oppofer à l’ambition 
des empereurs; mais ils ne l’étaient pas affez pour 
changer la forme du gouvernement. Depuis que la 
cpurqnne impériale fe perpétua dans la maifon 
d’Autriche, le danger d’un defpotifme devint plus 
apparent. Charles-C^iint, après la bataille de Muhl- 
terg, put fe rendre fouverain ; il négligea le mo- 
ment, & lorfque les Ferdinand^ fes fuccefleurs 
voulurent tenter cette entreprife , la jaloufie des 
Français & des Suédois qui s’y oppoférent , leur fit 
manquer leur projet ; & pour le gros des princes 
de l’Empire , l’équilibre réciproque & une envie 
mutuelle les empêchent de s’agrandir. 

En allant au midi de l’Allemagne vers l’occident, 
on trouve cette république fingulière , annexée , 
j pour ainfi dire , au corps germanique , & en quelque 
/ nifmière libre. La Suilfe depuis le temps de Céfar avait 
, confervé fa liberté, à l’exception d’un court efpa- 
; ce, où la maifon d’Habsbourg l’avait fubj liguée. 
Elle ne porta pas long-temps ce joug; les empereurs 
^trichîens tentèrent vainernent à dinérentes reprifes 
ÿ’j^ujéttir ces montagnards beDiqpéüx V l’amour., de 
dfniérté & leurs roclierSj’éfç^p^s 'Jes , défendent 
contre l’ambition de leurs voiiîns. ^ jurant la guerre 
de_la fucceffion (fEfpagnq» le comte du Luc , âmbalfa- 
^êu^de France, ÿ fBfafa,Toù'slé pré^^^ delà 
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religion, une guerre inteftine, pour empêcher cettè 
' république de fe mêler des troubles de l’Europe: 
Tous les' deux ans les trei2e cantons tiennent une 
diète générale , où prélîde alternativement un 
fchultheifs de Berne ou de Zuric. Le canton de 
Berne joue dans cette république le rôle de la ville 
d’Amfterdam dans la république de Hollande; il y 
jouit d’une prépondérance décidée. Les deux- tiers 
de la Suifle îbnt de la religion réibrmée , le refte eft 
catholique.Ces réformés, par leur rigidité, reflemWent 
aux presbytériens de l’Angleterre , & les catholiques, 
à ce que l’Efpagne produit de plus fanatique, “La 
fagelfe de ce gouvernement confifte en ce ^ue les 
peuples; n’y étant pas foulés, font aulîî heureux tjoe 
le comporte leur état , & que , ne s’écartant jamais 
des principes de la modération , ils fe font toujours 
confervés indépendans par leur fagefle. Cette ré- 
publique peut rafl'embler fms effort 100,000 hom- 
mes pour ià défenfe , & elle a accumulé affez de 
richelfes pour foudoyer pendant trois années ce 
nombre de troupes. Tant d’arrangemens fages & 
efKrnables femblent avilis par l’ùlage barbare de 
vendre leurs fujets à qui veut les payer : d’où il 
réfulte qüe les Suilfes d’un même canton au fervice* 
de France, font la guerre à leurs proches au fervice- 
de Hollande mais qu’y a^t-il* de’ parfait dans le 

monde ? ■ .1- 

Si de là nous defcendons eh Italie ^ nous trouVonS' 
cet ancien empire romain divifé en autant de parties 
que l’ambition des princes a pu la démembrer. La- 
Lombardie eff partagée entre les Vénitiens f • 4 eS' 
Autrichiens , les Savoyards & les Génois. De ces*^ 
polfelîîons celles du roi de 'Sardaigne paraiffent les 
plus confidérables. Vi^or-Amcdée fortait alors de 
la guerre <^u’il avait fouteuue contre la inaifoii’ 
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d’Autriche, par laquelle il avait écorné le duché de 
Milan. Ses Etats lui rapportaient environ f, 000,000 
de revenus, avec lefquels il entretenait en temps 
de paix jo,ooo hommes , qu’il pouvait porter à 
40,000 en temps de guerre. Vidor-Amédée paflait 
en Italie parmi les connaiflêurs, pour un prince verfé 
dans la politique & bien éclairé fur fes intérêts. Son 
miniltre, le marquis d’Orméa, avait la réputation 
de n’aveir pas mal profité dans l’école de Machiavel. 
La politique de cet Etat confiftait à tenir la balance 
entre la maifon d’Autriche & les deux branches de 
la maifon de Bourbon , ai^n de fe ménager par cet 
équilibre les moyens d’étendre & d’augmenter fes 
pofTelTions. Charles - Emanuel avait Ibuvent dit ; 
,, Mon fils , le Milanais elt comme un artichaut , 
59 il faut le manger feuille par feuille Dans ce 
temps le roi de Sardaigne , indifpofé contre les Bour- 
bons au fujet de la paix de 1737, que le cardinal 
de Fleuri avait conclue à fon infçu, penchait plus 
pour la maifon d’Autriclie. 

Le refte de la Lombardie était partagé comme 
nous l’avons dit. L’empereur y poffédait Je Milanais, 
le Mantouan , le Plaifantin , & on avait établi en 
Tofcane fon gendre le duc de Lorraine. La républi- 
que de Gènes , fituée à l’occident de la Savoie , était / 
encore fameufè par fa banque , par un refte de com- 
merce & par fes beaux palais de marbre. La Corle 
s’était révoltée contr’elle. La première rébellion fut 
apaifée par les troupes que l’empereur y envoya 
l’année 1732» la fécondé , par les Français, fous le 
commandement du comte de Maillebois; mais ces 
fecours étrangers étoulfèrent le feu pour un temps, 
fans pouvoir l’éteindre tout à fait 

Venife , fituée du côté de l’orient , eft plus confi- 
dérable que Gènes. .Çe.tte fuperbe cité s’élève fur 
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7iiles, qui contiennent 20o,ooo habitans} elle ;eft 
gouvernée par un confeil, à la tête duquel eft un 
doge, fournis à la ridicule cérémonie de fe marieC' 
tons les .^ns avec la mer Adriatique. Au i7*«ne fiècle 
la république perdit Pile de Candie j & alliée des 
Autrichiens au i fiècle , lorfque le grand Eugène 
conquit Belgrade &Témefvar, elle perdit la Morée. 
Venife a des vailfeaux , (ans qu’ils foient aflez nom- 
breux pour former une flotte: elle entretient iç,ooo 
hommes de troupes de terre j le général qui les 
commande , eft ce même Schulenbourg qui dans 
la guerre de Pologne échappa par fon habileté à 
Charles XII à la bataille de Frauftadt , & fit cette 
belle retraite en Siléfie au paflhgC' de la- Bàrtfclr... 

Les Vénitiens & les Génois i avant la décbu verte 
de labouflble, fouriiiffàient l’Allemagne de foutes' 
les marchandifes que le luxe fait ramafler aux ex- 
trémités de l’Afie : de nos temps c.e font les Anglais 
' & les Hollandais qui leur ayant enlevé ce négoce V 
s’en font attribués les avantages. 

La guerre de 173 j avait fait pafler don Carlos 
de Tolcane fur le trbne de Naples. Ce royaume 
avait' été’ conquis fur Louis XII par Gonfatve de 
Cordoue, lurnommé le grand capitaine , pour Ferdi- 
nand le catholique. La mort de Charles II , roi d’Efi- 
pagne , le fit pafler durant la guette de la Succeffioif 
fous la domination autrichienne , & durant là guerre 
17? 3 5 le fuccès de l’alïàire de Bitonto le remit de 
nouveau fous les loix de don Carlos. Ce prince** 
trop jemié pour gouverner , était dirigé par le comte 
de St. Eftévan ? qui ne faifait qu’exécuter dans ce 
royaume lés ordres de la reine d’Efpagne. Le' 
royaume de Naples , y compris la Sicile , rapp^- 
tait environ 4,000,000 à fon fouverain i/Et.atrfen* 
tretenait que 12.000 hommes. 
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;.Nous ne fatfons point mention clans ce réfuraé, 
ni du duc de Modène , ni de la république de 
Lucques , ni de celle de Kagiife : ce (ont des minia- 
turefe déplacées dans une grande galerie de tableaux. 

Le,faint fiège venait alors de vaquer par la mort 
(le Clément XII, de la maifon de Corfini ; le con- 
clave dura un an. Le Saint Efprit demeura incer-. 
tain jufqu’au jour que les fadions des couronnes 
purent s’accommoder. Le cardinal Lambertini , 
ennuyé de ces longueurs, dit au.x autres cardinaux : 
„ décidez-vous enfin fur le choix d’un pape. Vou- 
„ lez-vous un dévot ? prenez Aldobrandi voulez- 
„ vous un faviuit ? prenez Cofcia j ou li vous vou- 
„ lez un bouffon, me voici. ” Le Saint-Efprit choifît 
celui qui était de ü belle humeur. Lambertini fut 
élu pape & prit le nom de Benoit XI V^. A fon avè- 
nement au pontificat , Rpme & les papes ne gou- 
vernaient plus le monde comme autrefois : les em- 
pereurs ne fervaient plus de marchepied aux pon- 
tifes , & n’allaient plus s’avilir à Rome, conime^es 
Frédéric BarberoulTe ; Charles-Quint leur avait fait 
Ibntir fa puiffance , & l’empereur Jofeph ne les traita 
pas plus doucement, lorfque durant la guerre di|^ la 
Succelîion il s’empara de Comachio. Le pape n’était , 
l’année 1740, que le premier évêque de la chrétien- 
té j il avait le département de la foi , qu’on lui aban- 
donnait ; mais il n’influait plus comme autrefois 
dans les affaires politiques. La renailTance des lettres 
& la réforme avaient [X)rté un coup niprtel à la fu- 
perftition. On canonifût quelquefois Hes faints, pour 
n’en pas perdre l’uiàge y. niais un pape qui aurait 
voulu prêcher des. cyoifades dans le i gè“>é jfiècle , 
n’eût pas attroupé vingt poliffons. Il était réduit à 
rhumUiant emploi d’exercer les foiii^ionsldê fon. 
«cerdoce , & de faire eu, hâte k fortune (^Tes ne-, 

J 
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veux. Tout ce que le pape put faire pour l’ein- ' 
pereur engagé dans la guerre des Turcs, l’année 
17^7, fut de l’autorifer par fes brefs à lever des 
dîmes fur les biens eccléfialtiques & à faire planter 
des croix de million dans toutes les villes de fa dé- 
pendance, où le peuple courait eu foule vomir de 
faintes irnprécations contre les Turcs. L’empire 
ottoman ne s’en reifentit pas ; s’il avait été battu 
par les Ruüés , il fut par-tout vidorieux des Au- 
trichiens, - 

Bonne val , ce fameux aventurier , fe trouvait alors ^ 
à Conltantinople: du fervice de France il avait paiTé ■ 
à celui de l’empereur, qu’il quitta par légéreté pour 
le fore Turc. Il n’était pas dépourvu de talens ; il 
propofa au grand-viGr de former l’artillerie fur le 
pied européen , de difcipliner les janilftires , & 
d’introduire de l’ordre dans cette multitude innom- 
brable de troupes qui ne combat qu’en confufion. - 
Ce projet pouvait devenir dangereux pour les voi- 
fins de cet empire i. mais il fut re jeté comme contraire . 
à l’alcoran , dans lequel Mahomet recommande lur- - 
tout de ne jamais toucher aux anciennes coutumes. •. 
La nation turque a naturellement de 1 ’efpriti.c’eftri- - 
gnorance qui l’abrutit : elle eft braveTans art ; elle ne ^ 
connaît rien à la police , fa politique eft encore plus ; 
pitoyable. Le dogme de la fatalité , qui ochez elle a • 
beaucoup de créance, fait qu’ils rejettent la;caufe > 
de tous leurs malheurs fur Dieu i & qu’ils ne fe 
corrigent jamais, de*leurs fautes. La ville.de Conf. , 
tantinople contient 2,000,000 d’habitans. La puif- 
fance de cet empire vient de ft grande étendue i 
cependant il ne fubfifterait plus , fi la jaloufie des > 
princes de l’Europe ne le Ibutenait pas. Le pa* 
dicha Mahomet, V régnait alors. Une révolution 
rayait tiré_^deg priftwis du ferai! pour le placer fut 
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le trône. La nature l’avait rendu auffi impuiflant 
que fes eunuques : ce fut pour les beautés du férail 
le règne le plus malheureux. Le voifin le plus re- 
doutable des Turcs était le fchach Nadir , connu 
fous le nom de Thamas-Coulican ; ce fut lui qui 
alfervit la Perfe & fubjugua le Mogol j il occupa 
fouvent la Porte & fervit de contre-poids aux guer- 
res qu’elle aurait peut-être entreprifes contre les 
puidances chrétiennes. 

Voilà le précis de ce qu’étaient les forces & les 
intérêts des cours de l’Europe vers l’année 1740. 
Ce tableau était néceflaire pour répandre de la clarté 
fur les mémoires fuivans ; il ne nous reife qu’à 
rendre compte des progrès de l’efprit humain , tant 
pour la philofophie que pour les fciences , les beaux 
arts, la guêtre & ce qui regarde direélement cer- 
taines coutumes établies. Les progrès de la philofo- 
phie , de l’économie politique , de l’art de la guerre , 
du goût & des moeurs , font fans doute une matière 
à réflexion plus intérelTante que de fe rappeler les 
caraAères d’imbéciles revêtus de la pourpre , de 
charlatans couverts de la tiare , & de ces rois fubal- 
éernes , appelés miniftres , dont bien peu méri- 
tent d’être marqués dans les annales de la poftérité. 
Qiiiconque veut lire l’hiftoire avec application , 
s’apercevra que les mêmes fcènes fe reproduifent 
fouvent & qu’il ii’y a qu’à y changer le nom des 
aéleursi au lieu que fuivre la découverte des véri- 
tés jufques-là inconnues , faitir les caufes qui ont 
produit le diangement dans les moeurs & ce qui a 
donné lieu à diflîper les ténèbres de la barbarie qui 
empêchaient d’éclairer les efprits : ce font certain e- 
^ment là des fu}ets dignes d’occuper tous les êtres 
penfans. Commençons par la phyfique. Il y a à 
peine cent ans qu'elle eft bien conflue. Defeartes 
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publia fes principes de phyfique l’année 1644. 
Newton vint enfuite & expliqua les loix du mou- 
vement, & delà gravitation en 1687 • '1 ex- 
polli la mécanique de l’univers avec une précifion 
étonnante. Long temps après lui des philofophes 
(*) ont été fur les lieux & ont vérifié , tant en La- 

E onie que fous l’équateur , les vérités que ce grand 
omme avait devinées fans fortir de fon cabinet. 
Depuis ce temps, nous favons avec certitude que la 
terre eft aplatie vers fes pôles. Newton fit plus : 
à l’aide de fes prifmes, en 1704, il décompofa les 
r.ayons de la lumière & y trouva les couleurs pri- 
mitives. Toricelli pefa l’air en 1704, & trouva l’é- 
quilibre de la colonne de l’atmolphére & de la co- 
lonne du mercure; on lui doit encore l’invention 
des baromètres. La pompe pneumatique fut inventée 
à Magdebourg par Otton Guericke, en 1642 : il 
s’aperçut, à l’occafion de -la friélion de l’ambre, 
d’une nouvelle propriété de la nature , celle de 
réleâricité. Dufay, en 17^3, fit des expériences 
relatives à de cette découverte , qui démontrèrent 
que la.nature recèle des fecrets inépuifàbles. Il pa- 
raît très-probable que ce ne fera qu’à force de mul- 
tiplier les expériences de l’éledricité , qu’on parvien- 
dra à en tirer des connaifiànces utiles à la fociété. 
M. Ëllert, en 174^, en méfiant deux liqueurs d’une 
blancheur tranlparentes a produit une eaü colorée 
en bleu foncé : le mèm«“a fait des; expériences fur 
la transformation des .niétaux & fur les parties foli- 
des & nitreufes des eaux. Liberkuhtt,^n 1743 , par 
le moyen d’injeélions , a rendu palpables les rami- 
fications les plus fines des fibres & des veines, dont 
la tiflure déliée fert de canal à la circulation du fanjg 

I* 

0 Is Condamine & Maupcrtuis. : . 
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humain; c’eft le géographe des corps organifes. 
Boerhaave , en 1707 , après Ruysh , découvrit la 
liqueur volatile qui circule dans les nerfs & qui 
s’évapore après la mort des hommes ; on ne s’en 
était jamais douté. Sans doute que cette liqueur fert 
de courrier à la volonté de l’homme , pour lui faire 
mouvoir les membres à l’égal de la vitefle de la 
penfée. Hartfœcker , en 1^78 » trouva dans le fperme 
humain des animaux qui peut-être fervent de germe 
à la propagacion. Lœwenhœck & Trembley , en 
1678 & 170^ , trouvèrent , par leurs expériences 
fur le polype , que cet étrange animal fe multiplie 
en autant de pièces qu’on le coupe. La curiofité 
des hommes les a poufle à faire des recherches im- 
menfes'; ils ont fait des efforts étonnans pour dé- 
couvrir les premiers principes de la nature, mais 
vainement ; ils font placés entre deux infinis , & il 
parait démontré que l’auteur des chofes s’en eft ré^ 
fervé à lui feul le fecret. " 

La phyfique perfedionnée porta le flambeau de 
la vérité dans les ténèbres de la métaphyfique. D 
parut un fige en Angleterre , qui fe dépouillant de 
tout préjugé , ne fè guida que par.l’expérience. Locke 
fit tomber le bandeau de l’erreur que le fceptique 
Bayle , fon précurfetir , avait déjà détaché en partie. 
Les Fontenelle & les Voltaire parurent enfuite en 
France , le célèbre Thomafius à Halle en Allemagne < 
les Hobbes , les Colins, les Shaftesbury , les Boling- 
broke, en Angleterre. Ces grands-hommes & leurs 
difciples portèrent un coup mortel à la religion. Les 
hommes commencèrent à examiner ce qu’ils avaient 
flupidement adoré : la raifon terrajfa la fuperftition : 
Ru prit du dégoût pour les fobles qu’on avait cru des 
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vérités , & l’on eut horreur des blafphèmes auxquels 
on avait été pieufement attaché. Le dcifme , ce culte 
fimple de l’Etre fupréme , fit nombre de fedateu^s. 
Avec cette religion raifonnable s’établit la tolérance, 
& l’on ne fut plus ennemi pour avoir une façon dif- 
férente de penfer. Si l’épicuréifme devint funefte 
au culte idolâtre des païens , le déifme ne le fut 
pas moins de nos, jours aux vifions judaïques adop- 
tées par nos ancêtres. La liberté de penfer , dont 
jouit l’Angleterre, avait beaucoup contribue aux pro- 
grès de la philofophie. Il n’en était pas de même 
des Français : les ouvrages de leurs philofophqs 
relTentaient de la contrainte qu’y mettaient les cen- 
feufs théologiques. Un Anglais penfe tout haut , un 
Français ofe à peine lailTer foupçonner fes idées. En 
revanche, les auteurs Français fe dédommageaient 
de la hardielTe qui était interdite à leurs ouvrages , 
en traitant fupérieurement les matière* de goût & 
tout ce qui eft du relfort des belles-lettres j égalant 
par la politelTe , les grâces & la légéreté , tout ce 
que le temps nous a confervé de plus précieux des 
écrits de l’antiquité. Un homme fans paflîon préfé- 
rera la Henriade au poème d’Homère. Henri IV 
n’efl; point un héros fabuleux i Gabrielle d’Eftrées 
vaut bien la princefle Nauficaa. L’Iliade nous peint 
les mœurs des Canadiens ; Voltaire fait de vrais 
héros de fes perfonnages, & fon poème ferait par- 
fait, s’il avait fu intérefler davantage poiu: Henri 
IV , en^l’expofant à de plus grands dangers. Boileau 
"peut fe comparer avec Juvenal & Hprace j Racine 
furpalTe tous fes émules de l’antiquité) Chaulieu, 
toutincorredqifil eft , l’emporte lurement de beau- 
coup dans quelques morceaux fur Ajiacréon ; Rouf- 
leau excella dans quelques odes : & fi nous vou- 
lons être équitables , il faut convenir qu’en fait dp 
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iT^éthode, les Français l’emportent fur les Grecs & 
l’ur les Romains. L’éloquence de Bofliier approche 
de celle de Démofthènes ; Fléchier peut palier pour 
le Cicéron de la France , fans compter les Patru , 
les Gochin & tant d’autres qui fe font rendus célè- 
bres dans le barreau. La Pluralité des mondes & 
les Lettres periànnes font d’un genre inconnu à 
l’antiquité ; ces ^écrits palferont à la poftérité la plus 
reculée. Si les Français n’ont aucun auteur à oppo- 
fer à Thucydide , ils ont le difcours de Bolfuet l'ur 
l’hiftoire univerlelle i ils ont les ouvrages du fage 
préfident de Thon , les Révolutions romaines par 
Vertot , ouvrage clalfique , La Décadence de l’em- 
pire romain, de Montefquieu , enfin tant d’autres 
morceaux , ou d’hiftoire , ou de belles-lettres , ou 
de commerce , ou d’agrément , qu’il ferait trop long 
d’en faire ici le catalogue. On fera peut-être fur- 
pris que les lettres , qui fleurilTent en France , en 
Angleterre, en Italie, n’ayent pas brillé avec autant 
d’éclat en Allemagne. La r.aifon en eft qu’en Italie 
elles avaient été rapportées une fécondé fois de la 
Grèce , après y avoir joui fur la fin de la république 
& des premiers empereurs de toute la confidération 
qu’elles méritent ; le terrain était tout préparé pour 
les recevoir } & la protedion des Médicis , für-tout 
celle de Léon X , contribua beaucoup à leurs pro- 
grès. Les lettres s’étendirent facilement en Angle- 
terre , parce que la forme du gouvernement auto- 
rife les membres des chambres à haranguef dans le 
parlement : l’efprit de parti les animait même à étu- 
dier , afin qu’employant dans, leurs difcours les fe- 
cours de la rhétorique, fur-tout de la dialedique^, 
ils fe procuralfent un afcèiidant fur le parti qiii leur 
était oppofé. De là vient les Anglais poflèdent 
prefque tous les auteurs cla^quesi qu’ils font verfés 
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dans le grec & dans le latin , ainlî que dans l’hiC. 
toire ancienne. Le caradère de leur efprit fombre , 
taciturne , opiniâtre , les a fait réullir dans la géo- 
métrie tranfcendante. Les Français du temps de Fran- 
çois I avaient attiré quelques favans à la cour ; ceux- 
là avaient, pour ainfi dire ^ répandu les germes des 
connaifTances dans ce royaume ; mais les guerres de 
religion qui fuivirent , étouft'érent cette lemence , 
comme une gelée tardive retarde les produdions 
de la terre. Cette crife dura jufqu’à la fin du règne 
de Louis XIII , où le cardinal de Richelieu, enfuite 
Mazarin , & fur-tout Louis XIV , donnèrent une 
protection éclatante aux fciences comme aux beaux 
arts. Les Français étaient jaloux des Efpagnols & 
des Italiens, qui les devançaient dans cette carrière , 
& la nature fit naître chez eux de ces génies heu- 
reux qui bientôt furpaflerent leurs émules. C’ell 
fur-tout par la méthode & par un goût plus raffiné 
que les auteurs; Français fe diftinguent. Ce qui re- 
tarda le progrès des arts en Allemagne, ce furent 
les guerres qui fe fuivirent depuis Charles-Quint 
jufqu’à celle de la Succeffion d’Efpagne. Les peu- 
ples étaient malheureux & les princes pauvres : il 
fallut penfer premièrement à s’alfurer les alimens 
indil'penfables , eu remettant les terres en culture ÿ 
il fallait établir les manufadures félon que les pre- 
mières productions les indiquaient. Et ces foins pref. 
que généraux, empêchèrent que la nation pût fe tirer 
des relies de la barbarie dont elle fe relfentait en- 
core ; ajoutez qu’en Allemagne les arts manquaient 
d’un point de ralliement , comme étaient Rome & 
Florence en Italie , Paris en France , & Londres en 
Angletene. Les univerfités avaient à la vérité des 
profelfeurs érudits, pédans & toujours dogmatiques; 
perfonne ne les fréquentait à caufe de leur rulUcité. 
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Il n’y eut que deux hommes qui le diftinguèreilt 
à caulè de leur génie & qui firent honneur à la 
nation ; l’un c’elt le grand Leibnitz & l’autre Je 
docte Thomafius. Je ne fais point mention de 
\voJfF, qui ruminait le fyltème de Leibnitz & re- 
bâchait longuement ce que l’autre avait écrit avec 
feu. La plupart;*des favans Allemands étaient des 
manœuvres , les Français des artiftes. Cela fut caufe 
que les ouvrages franç.ais fe répandirent fi univer- 
Lellement, que leur langue remplaça celle des La- 
tins, & qu’à préfent quiconque lait le français , peut 
voyager par toute l’Éiirope fans avoir belbin d’un 
inter|)réte. L’ufage do cette langue étrangère fit en- 
core du tort à la langue nationale , qui ne reliant 
que dans la bouche du peuple, ne pouvait acqué- 
rir ce ton de politelfe qu’elle ne gagne que dans la 
bonne compagnie. Le principal défaut de la langue 
eft d’ètre trop verbeufe ; il faut la rellerrer , & en 
adoucilTant quelques mots dont la prononciation eft 
dure , on parviendrait à la rendre fonore. La no- 
blelfe n’étudiait que le droit public ; mais fins goût 
pour la belle littérature, elle remportait des univer- 
fités le dégoût de la pédanterie & de fes inftituteurs. 
Des candidats ou théologiens , fils de cordonniers 
& de tailleurs , étaient les Mentors de ces Téléma- 
ques. Qii’on juge de l’éducation qu’ils étaient capa- 
bles de donner. Les Allemands avaient des fpecla- 
cles, mais groffiers & même indécens : des bouf- 
fons orduriers y repréfentaient des pièces fans génie 
qui faifàient rougir la pudeur. Notre ftérilité nous 
obligea d’avoir recours à l’aboncUnce des Français, 
& dans la plupart des cours on voyait des troupes 
de cette nation y repréfenter les chefs-d’œuvres des 
Molière & des Racine. Mais qii’eft-ce qui mérite 
plus l’attention d’un philofophe, que l’aviliflement 
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où eft tombé ce peuple roi , cette nation niaitreiîe 
de l’univers , en im mot les Romains ? Au lieu que 
des cou fuis meiuient en triomphe des rois citprifs 
du temps de la république, de nos temps les fuc- 
celièurs des Caton & des Emile fe dégi'adent de la 
virilité pour afpirer à l’homieur de chant.'r fur les 
théâtres des ibuverains , qui du temps des Scipioii 
étaient regardés avec autant de mépris que nous 
en infpirent les Iroquois. O tempora ! o mores Les 
opéra , les tragédies & les comédies étaient incon- 
nues en Allemagne il y a foixante ans. L’an 1740 
l’induftrie & le commerce plusraffinés avaient rendu 
l’Allemagne partie copartageante des tréfors que les- 
Indes verfent annuellement en Europe : ces fbur- 
ces de l’opulence avaient amené avec elles les plai- 
firs , les aifànces , & peut-ètte les défordres des 
mœurs qui en font une Ibite. Tout avait augmenté , 
les habitans , les équipages , les meubles , les li- 
vrées , les carrolfes & la fbmptunlité des tables. Ce 
qu’on voit de belle arohitedure dans le Nord , date 
environ du même temps. Le château & l’arfenal 
de Berlin , la chancellerie de l’Empire , & l’églife 
de St. Jean Borromée à Vienne , le château de 
Nymphenbourg en Bavière , le pont de Drel’de , & 
le palais chinois de cette ville , le château de l’élec- 
teur à Manheim, le palais du ducrde Wirtemberg 
àLouisbourg, tous ces édifices, quoiqu’ils n’égalent 
pas ceux d’Athènes & de Rome , font pourtant fii- 
périeurs à l’architedlure gothique de nos ancêtres. 
Dans les temps paflcs les cours d’Allemagne paraiP. 
faient des temples où l’on célébrait des bacchanales; 
actuellement cette débauche , indigne de la bonne 
Ibciété , a été reléguée en Pologne , ou bi^n eft 
devenue l’amurement de la populace. Il n’eft en- 
core que quelques cours ecclcfiaftiques , où le vin 
Hift. de mon temps. D 
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confole les prêtres d’une paffion plus aimable à la- 
quelle ils font obliçés de renoncer par état. Autre- 
fois il n’était point de cour d’Allemagne qui ne fût 
remplie de bclulfons r la groifiéreté de leurs plaifan- 
teries luppléalt à l’ignorance des conviés , & l’on 
entendait dire des fottifes , faute de pouvoir dire- 
de bonnes choies. Cet ulage , qui ell l’opprobre 
éternel du bon lens , a été aboli , & il u’y a que 
la cour d’Augulfe II, roi de Pologne & éledeur de 
Saxe , où il lé conlervait encore. Le cérémonial 
dans lequel l’imbécilité de nos aïeux plaqa jadis la 
fcience des fiiuverains , parait ell'uyer un fort égal 
à celui des boulfbns : l’étiquette foutfire journelle- 
ment des brèches ; quelques cours l’onfentièrement 
abolie. Cependant la cour de l’empereur Charles 
VI fît exception à la règle : il était trojî zélé feda- 
teur des formules de l’étiquette de Bourgogne pour 
les abolir; il avait même dans fa dernière maladie, 
peu de momens avant fa fin , ordonné les mefl’es 
& les hepres pour l’appareil de fa pompe funèbre , 
St nommé les perfonnes qui devaient porter fon cœur 
dans un étui d’or à je ne liis quel couvent. Les 
comtifans admiraient fa grandeur & l'a dignité : 
leÿ figes blâmaient fon orguesl , qui femblait lui fur- 
vivrtf. 

Remarquons fur- tout que par un effet de l’argent 
répandu en Allemagne , & qui était fùrement le 
triple de celui de» temps antérieurs ^ non-feulement 
le. luxe avait doublé, niais le nombre dès troupes 
que- les lôuverains entretenaient, av«it augmente a 
proportion. A peine l’empereur Ferdinand 1 avait-il 
entretenu 30,cxx> hommes. Charles VI en avait 
foudoyé dans la guerre de 1733 , 170,000, fms fou- 
ler l’es peuples. Louis XIII avait eu <So,ooo Ibldat». 
Lous XIV en entretint. zzo, 000 & jufqu’ii 360,000, 
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durant la guerre deSucceflîon. Depuis cette époque, 
tous , jufqu’au plus petitprince d’Allemagne , avaient 
augmenté leur militaire. C’était par l’efpritd’imitationî 
car dans la guerre de l68? ) Louis XIV leva le plus 
de troüpes qu’il pût, pour avoir une fupériorité dé- 
cidée liir ceux qu’il voulait combattre : il ne fit .au-i 
cune réforme après la paix; ce qui forqa l’empereur 
& les princes d’Allenwgiie à garder fur pied autant 
de IblcJats qu’ils en pouvaient payer. Cette coutume 
une Ibis établie fe perpétua dans la-juite. Les guer- 
res en devinrent beaucoup plus Coûteufes; l.a dé- 
penfe des magafins fut immeniê , pour entretenir 
ces cavaleries nombreufes & les ralfembler en quar- 
tiers de cantonnement avant l’ouverture de la cam- 
pagne 8c la faifon des fourrages. L’infanterie, tou- 
jours entretenue , changea prefque d’état, tant on 
travailla à la perfedlionner. Avant la guerre de la 
Succelîion la moitié des bataillons portaient des piques 
& l’autre des moufquets, & ils combatraient armés 
fur fix lignes de profondeur ; on fe fervait de ces 
piques contre la cavalerie; les moufquets faifaient 
un feu faible & rataient fouvent à caufe des mâches. 
Ces inconvéniens firent changer d’armes : on quitta 
les piques & les moufquets , & on les remplaça par 
des fufils armés de bayonnettes : ce qui réunit ce 
que le feu & le fer oiu: de plus terrible. Comme on 
fit confillftr dans le feu la force des bataillons, on 
diminua peu-à-peu leur profondeur en les étendant. 
Le prince d’Anhalt, qu’on peut appeller un mécani- 
cien militaire , introduifit les baguettes de fer ; il mit 
les bataillons à trois hommes de hauteur : & le dé- i 
funt roi,' par fes foins infinis, introduifit une difei- 
pline 8i un ordre merveilleux dans les troupes , 8c ■ 
une précifion jiifqucs-là inconnue en Europe pour les 
mouvemens&lesmameuvres. Un bataillon prulfien 
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devint mie bdtteric ambulante, dont la vitelTe de la 
charge triplait le ieu, & donnait aux Prulfiens l’a- 
vantage d’un contre trois. Les autres nations imi- 
tèrent depuis les Prulfiens , mais imparfaitement. 
Charles Xll avait introduit dans fes troupes l’ulàge 
de joindre deux canons à chaque bataillon. On fon- 
dit à Kerliii dvs canons de 3 , de 6 , de 12 & de 24 
livres, allez légers pour qu’on pût les manier à force 
de bras , & les faire avancer dans les batailles avec 
les b.ataillons auxquels ils étaient attachés. Tant de 
nouvelles inventions transformaient une armée en 
une forterelTe mouvante, dont l’accès était meurtrier 
& formid.able. Ce fut dans la guerre de 1672 que 
. les Français trouvèrent l’invention des pontons de 
cuivre tranfportables. Cet idàge facile de conftruire 
des ponts rendit les rivières des barrières inutiles. 
L’art de l’attaque & de la défenfe des places ell en- 
core dù aux Français. Vauban fur-tout perfedfionn.a 
la fortification ; il rendit les ouvrages rafans & les 
couvrit tellement par les glacis, que pour établir 
des batteries de brèche , fi on ne les place à préfent 
fur la crête du chemin couvert, les boulets ne fau- 
raicnt parvenir au cordon de la maçonnerie qu’ils- 
doivent ruiner. Depuis Vauban on conliruit des 
chemins couverts maçonnés doubles , & peut-être 
.a-t-on même trop multiplié les. coupures. C’ell fur-' 
tout l’art des mines qui a fait les plus grands pro- 
grès. On étend les rameaux du chemin couvert -à 
trente toifès du glacis : les places bien minées ont 
des-galeries majeures & commandantes. Les rameaux: 
font à trois étages. Le mineur peut faire fuitcr le 
même point de défenfe jufqu’à fept fois. Pour les 
attaques on a inventé les globes de comprelfion , 
qui , s’ils font bien appliques , ruinent toutes les mi- 
nes de la place à une diltance de 2f pas du- foÿer. 
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C’eft dans les mines que confifte àpréfeiula véxitable 
force des places, & par leur ulage que les gouverneurs 
pourront le plus prolonger la durée des fiéges. De 
nos jours, les fortereifes ne fe prennent plus que par 
une noiubreu(e artillerie. On compte trois pièces fur 
chaque batterie pour démonter un canon des ouvra*, 
ges : on ajoute à de fi nombreidés batteries celles de 
ricochet qui enfilent les lignes de prolong.ation ; & 
a moins de 6o mortiers employés a ruiiier les dc- 
fenfes , on ne fe hafarde guère à afiiéger une place 
forte. Les demi-fapes , les lapes ordinaires , les lapes 
tournantes , les places d’armes & les cavaliers de 
tranchées , font auunit de nouvelles inveotionsdont 
on fe fertpour les attaques, qui, en épargnant le 
monde., accélèreitt la reddition des l’ortercifes. Ce 
fiéde a vu revivre des troupes armées à la légère ; 
les pandours autrichiens , les légions franqail'es & 
nos bataillons hancs; les houfuds, originaires de 
la*Hongne, niais imités par toutes les autres troupes, 
remplacent cette cavalerie Numide & Parthe fi fa- 
meufe du temps des Romains. Les milices anciennes 
ne connaiilident point d’uniformes; il n’y a pas un 
fiècle que les habits d’ordonnance ont été généra- 
lement admis. La marine encore a fait beaucoup de 
progrès, tant pour la conftruélion des vaifleaux que 
pour rendre plus exact le calcul des pilotes ; mais 
cette matière étant trés-valle , je la quitte, de crainte 
.de m’engager dans une trop longue digreifion. 

De tout ce que nous venons de rapporter du. prrN 
grès des arts en Europe , il réfulte que les paj's du 
Nord avaient beaucoup gagné depuis la guerre de 
trente ans. Alors la France jouiHàit de l’avantage 
de tout ce qui eft du relTort des belles - lettres & 
du goût, les Anglais de la géométrie Jk de la .mé- 
taphyfique, les Allemands de la, chimie, des çx-i 
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périencM de phyfique & de l’érudition } les Italiens 
commeyKjaient à tomber} mais la Pologne, laRuffie, 
la Sue'de <fe le Danemarclc étaient -encore 'arriérés 
d’im fiécle en comparuilbit des nations les plus po- 
licée». Ce qui mérite peut - être le plus nos ré- 
flexions, c’elt le changement qui le voit depuis l’an- 
née 1640 dans fa puiflance des Etats. Nous en 
voyons quelques-uns dans leur accioiirement , d’au- 
* -très demeurent , pour ainli dire , immobiles dans 
la même fituation , & d’autres enfln tombent en 
' conlbmpiion & menacent rume. La Suède jeta l'on 
feu fous Gultave-Adolphe , elle dicta avec la France 
la paix de Weltphalie ; tous Charles XII elle vainquit 
^ les Danois , les Ruli'es , & difpofa pour un temps 
du trône de Pologne ; il femble que cette puiflance 
ait alors ralfemblc toutes les forces pour paraître 
comme une comète qui jette un grand éclat & le 
perd enfuke dans l’inunenfité de l’efp.ace; fes enne- 
mis la démembrèrent en lui arrachant l’Æltonie , ia 
J Livonie, les principautés de Breme & de V'^erden , 
& une grande partie de la Poméranie. La chute de la 
Suède fut l’époque de l’élévation de la Rulfie } cette 
puûfance femble Ibrtir du néant, pour par.ûtre tout 
à coup avec grandeur, pour fe mettre peu de temps 
après au nive.au des puiflances les plus redoutées. 
On pourrait appliquer à Pierre I , ce qu’Hgmère dit 
de Jupiter : il fit trois pas., & il fut au bout du 
monde. En effet, abattre la Suede y-donner l'uccef. 
fivement des rois à la Pologne , ab.Tiffer la Porte 
ottomane & envoyer des troupes pour combattre 
les Fram;ais fur leurs frontières , c’ell bien aller au 
bout du monde' ün vit de même la tuaifon de 
Bnmdebourg quitter le banc des éleèleurs pour s’af. 
feoir^parmi les rois ; elle ne figurait aucunement 
dans la guerre de trente ans. La paix de Weftphalie 
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lui valut des provinces qu’une bonne adminiftradoa 
rendit opulente. La paix de la fageife du gouver- 
nement formèrent une puiflance naiSâme , prefijue 
ignorée de l’Europe , parce qu’elle travaillait' en 
ïiience & que lès progrès n’étaient pas rapides , mais 
l’ouvrage du tempâ. On parut étonné lorfqu’elle 
commenta à le développer. 

Les agrandiilemens de la France , dus , t.nit à fes 
armes qu’a la politique , furent plus prompts ^ plus 
confidcrables. Louis XV fe trouva par fes poiïet 
fions fuperieur d’un tiers à , celles de Louis Xîîl » 
la Fraqche-Comté , l’AHàce , la Lorraine & une 
tie de la Flandre annexée .à cet Empire, lui don- 
naient une force bien fupérieure à celle des .témpi 
pâlies J ajouceS-y fur-tout rEfpagne Ibumile à' une 
branche de la maifon de Bourbon', qui la délivrant, 
au moins pour long-tenips, des diverfions qu’elle 
avait toujours' à. craindre des rois d’Efpagne de, la 
branche \ utrich\enne , lui donne à préfent la faculté 
dé fe fervjr de fes forces entières,, contre celui de 
fes.,yoifitic qu'elle juge néqelTaire de combattre. Les 
Anglais de leur côté ne fe font pas oublies. Gibraltar 
& Poit-Ma^ioa.^fônt des acquifitions importantes 
pour une, nation, commercante j iL fe font enfiçhis 
prodîgieufeft,ient p;Tp toute fo.rtè de trafics; peliL,ètrq| 
que réieâ:or.ij£ '.de. ffauoyre , alluietti à leur dotru-,^ 
mition, né leur eft pas' inutile , par l’influencé qu^ilî 
léqr donne dans les affaires d’Allfmagne , auxqi>eil.cs 
iis ; ne prenaient, autrefois 'aucune, P^tt. 
généralement q.ûè la nation Anglaife , à préfentllult’ 
ceptible' de.^corruption , enj eft ^devenue moins li- 
bre j du mbijîs en, eft-ellé plus tr.ai^uille. Li maifou 
de, Savoye s’eft pas oubliée non plus : elle acqjft^ 
là Sardaigne, &- ia royauté i-pUe écorna le Milanais;, '! 
& les politiques îâ re|ardent comme un cancer 

• - D 4 ^ ^ ■ 




%6 . ” ‘ H I s T’ O I R È 



rbngc h Lomb.irtlie. L’Efpagne avait établi don Caf- 
los dans le royaume de Naples. La maifon d’Au- 
triche ne jouilLiit pas des mêmes avantages. La guerre 
de la Succeilîon avait fait de l’empereur Charles VI 
un des plus piiillàns princes de l’Europe; mais l’en- 
vie de fès voilîns le dépouilla bientôt d’une partie 
de fes acquiiitions & le remit au mveau de la for- 
tune de Tes prédéceiTcurs. Depuis l’extinélion de la 
branche de Charlcs-Quint en Elpagne , la maifon 
"d’Autriche avait perdu premièrement l’Efpagne , paf- 
fce entre les mains des Bourbons ; une partie de 
la Flandre ; depuis , le royaume de Naples & une 
p.aitie du Milanais. Il ne refta donc à Charles VI 
' de ,1a 'fùcceinon de Charles II, que quelques villes 
en Flandre & une partie du Milanais. Les Times 
lui enlevèrent en'cofe la Servie, qui fut également 
cédée par la paix de Belgrade. La feule chofe que 
la maifon d’Aiitric'hé ait gagnée , c’eft d’avoir établi 
un préjugé en ft faveur qui règne alfez générale- 
n>ent dans l’Empire , eil Angleterre , en Hollande , 
lîT^me eu Danenrarck , que la liberté de l’Europe 
eff attachée au deftin de tétee maifon. Le Portug.al 
la Hollande , le DanemaVck, la Pologne étaient de- 
meures tels qu’ils avaient été , fans augmentation 
ni perte. De toutes ces puiffances, la France & 
l’Angleterre avaient une prépondérance décidée fur 
lés autres ; Pune par fes troupes de terre & fè.S 
graiides refloul'ces , l’autre par les flottes & les 
cheifes qu’elle devait à loii commerce. Ces puiffan- 
ces étaient rivales , jaloufes de leur agrandilfement : ' 
elles penfaient tenir fa balance de l’Europe , & fe 
regardaient comme deux chefs de parti , auxquels 
devaietit s’atta(.‘lièr lés princes & les rois. Outre 
l’ancienne hainyqiie la France confervait contre les 
Anglais, elle avajt une inimitié égale contre la mai» 
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fon d’Autriche , par une fuite dès guerre* coiili- 
iiuelles qu’il y avait eu entre ces deux maifons de- 
puis la mort de Charles le Téméraire , duc de llour- 
, gognc. La France aurair voulu ranger la Fiaadre 
& le Brabant fous f<JS lois & poufl'cr les limites de 
ià domination jiifqu’aux bords du Rhin. Un tel pro- 
jet ne pouvait pas s’exécuter de fuite ; il fallait que 
le temps le mûrit & que les occadons le fivorifif. 
fent. Les Français veulent vaincre pour faire des 
conquêtes : les Anglais veulent acheter des princes 
pour en faire des efclaves } tous deux donnent le 
change au public , pour détourner fes regards de 
leur propre ambition. L’Efpagne & l’Autriche étaient 
à peu-près égales en force, L’Efpagne ne pouvait 
faire la guerre qu’au Portugal, ou bien à l’empe- 
reur en Italie. L’empereur pouvait la porter de tout 
côté ; il avait plus de fujets que l’Efpagne , & par 
l’intrigue il pouN'ait joindre à fes forces celles de 
iTlmpire germanique } l’Efpague avait plus de refl 
fburces dans fes richefles , l’Autriche n’en avait 
guère , & quelque impôt qu’elle eût établi fur les 
peuples, il lui fallait des fubfîdes étrangers pour 
ffmtentr quelques années fes troupes en campagne; 
Alors elle était epuifée par la guerre des Turcs, & 
furchargée des dettes que ces troubles lui avaient 
fait contrarier. La Hollande , quoique opulente , 
ne fe mêlait d’aucune querelle étrangère , à moins 
que la néceffité ne l’obligeât à défendre la barrière 
contre la France ; elle n’était occupée qu’à éloigner 
l’oeçafion de faire élire un nouveau ftathouder. La 
PrùlTe , moins forte que l’Efpagne & l’Autriche , 
pouvait cependant paraître à la fuite de ces puif.’ 
pinces, fans cepeiudanc fe mefiirer "à elles d’égal à' 
égal. Les revenus de l’Etat , comme nous l’avons 
dît , ne palTaient pas 7,000,000. Les provuices pau- 
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vrcs it. arricrces eiicure par les raalheurs qi-t’ellijs 
avaient Ibufferûs de la guerre de trente ans , étaient 
nois d état de fournir (les relfources au Ibiiverain ; 
ü ne lui en reliait d’autres que les épargnes : le 
feu roi en avait fait, & quoique les moyens ne ful- 
lent pas fort confiJérablcs , ils pouvaient iuffire daiiç 
le béfbin pour ne pas laili'er échapper une occaliuù 
qui fe prélentait. M;tis il fallait de la prudence dans 
Ja conduite des aiïiùres, ne pas tramer les guerrep 
en longueur, & fe hâter d’exécuter fes delTeins. 
Ce qu’ii y avait de plus fâclieux , c’était que l’Etat 
I> avait point de forme régulière. Des provinces peu 
larges , b: pour ainlî dire éparpillées , tenaient tle- 
, la Courlaiide jufcju’au Brabant. Cette ûtuatioa 
entrecoupée multipliait' les voifins de l’Etat, fuis 
lui donner de couljilance , & fallait qu’il avait hieii 
plus d’ennemis à redouter que s’il avait été arroiulu 
La Prulfe ne pouvait agir alors qu’en s’épaul.inc de 
la France ou de l’Angleterre. Ou pouvait cheminer 
avec la France , qui avait fort à cœur fa gloire 
V Fab.ajdbnient de la mailbn d’Autriche. Ou ne }mju- 
vait tirer des Anglais^ que des fubfides delHués à 
fo .^üiçvir des forces étrangères pour leurs propres 
intérêts. La Rulïle n’avait point alors aiTez de poids 
dans la politique européenne, pour déterminer dans 
fo balance la fupériorité du parti qu’elle embraiTâit. 
L jnSucncc de ce nouvel empire ne s’étendait en- 
. epre que fur fès voitîns les Suédois & les Polonais. 
Et pour les Turcs, la politique du temps avait éca- 
b.h qusrlorlque les Français les excitaient ou contré^ 
r/^i|trÿîlie ou contie la Rullîe, ces deu^ piiiirauces; 
recouraient à Thamas Koulfcan , quj , par le moyen 
d'une divcrfion , les délivrait de ce qu’ils avaient, 
a çramdre de la part de la Porte. Ce qtie nous vê- 
d’indiquer , était l’allure commune de .la pbr 
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Hci^e. Il y avait fatif doute de temps à autre des 
exceptions à la règle > mais nous ne nous arrêtons 
ici qu’au r calcul ordinaire des probabilités. 

■ L’objet qui intérellàit alors le plus’ l’Lurope , c’é- 
tait la fuccelfioti de la mailtm d’Autriche , qui de», 
vaic arriver a la mort de l’empereur Charles VI, 
dernier mâle; de la-maifon de Hfibspourg. Nous 
avons dit qye pour prévenir le' déhvembrement de 
cette monarchie,» Charles avait! fait une loi do- 

meltique fous le nom de pragmatique Sanction , pour 
aâurer iùn héutage'^ à là fÙie Marie -Thérèfe.' La 
frauce, l’Angleterre ,Ua Hollande, la Sardaigne i 
la Saxe , l’Empire xomaiu avaient garanti ce(te prag. 
madque Sairâidns le feu roi: Frédéric -Guillaume , 
même l’avaic. gacantie , à con 4 itipn'<^e^la coiàt^ 
Vienne lui aCurâc la. fucceiltott Jde!ju]ier 8 ; & ^ 
fiergue. L’empereur lui en promit la poflcillon éveiu 
tueile & ne remplit point fes engagemens ; ce.:qui 
diipenlàit le roi de la garantie de. la pragmatique 
Sanêlion , à laquelle, le feu roi s! était engagé coiu 
ditionnelleraent. ^ -‘î - 

. La. fucceilkm des duchés de ,{uliérs ^ de Bergue » 
dont le paraiâàit proche Lan 174CDC Faifait âofs 
l’objet le plus intéredàiit de lapoiitiq.ue:de k maifon 
de Brandebourg. Frédéric - Guillaume n’avait point 
contradé d’alliance , fentant fa fin prochaine , pour 
lai^er à fou fucceliêur la liberté de former des liai- 
(fons feldu que les circoitftançes ^ .i’occafion l’exir 
géraient. Après la mort du roi , la cour de Berlin 
entama des négociations à Vienne , à Paris* comme 
à Londres, pour prefientir laquelle de ces puilTapces 
fe trouverait le plus favorablement diipofée pour 
les .intérêts. Elle les trouva également fioîdes , 
parce que les vues ne s’unifient que lorfque des 
befoms_réciproques farraeiic les liens des alliances , 

\ 






Digitized by 




:6o .. r . H I s T O I R B 'T 

& l’Europe 4e fondait peu que le roi ou quelt^ue 
autre prince eût le duché dé'Bergue. La France 
confentait à la vérité à ce que le roi démembrât une 
Ihîère de ce duché ; c’était trop peu pour contenter 
î<js déGrs d’un jeune roi ambitieux , qui voulait tout 
ou rien. Remarquons fur toute choie que l’empe- 
reur Charles VI ne s’en était pas tenu à une fimple 
garantie du duché de Bergue, mais qu’il en avait 
promis la polfclhon au roi de Pologne , éledeur de 
Saxe , & que durant l’ambalfade du prince de 
Lichtenilein à Paris , il avait donné une promelîe 
toute pareille au prince de Sulzbath , héritier de l’é- 
lecleur Palatin. Fallait- il fe lailler làcrifier par .la cour 
de Vienne ; lalLait-il iè contenter de cette liiicre du 
duché de Bergue que la France permettait à la Prude 
d’occuper; ou fallait-il en venir à la voie des armes 
pour fe faire foi-mème railon de fes droits ? D:ms 
cette criié le roi réibliit de le fervir de toutes fes 
reflüurces pour fe mettre dans une Situation plus for- 
midable : ce qu’il exécuta laas difiérer davanuge. 
Par le moyen d’une bonne éconorme , il leva if 
nouveaux (*) bataillons, &ii attendit dans cette po- ' 
/ition les événemens,qu’il plairait à la fortune de lui 
lùurnir, pour fe rendre à lui-mème la jullice qno 
d’autres lui refufaient. 



(■*) Régimcn; de Caixas , Mnncho\i'^ Duhni , Hmri,Per{bJ, 
Brur.fwic , Ëifcnach & Kia&edcl. 
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Eaifom Ae faire la' ^tterre M reine Je Honnie 
après ta mort Ae P empereur Char lés VI. ÇauipagHt' 
d’hiver en Siléjte. 



1740. 

T /’acouisition. du duché de Kergye rencontrait 
beaucoup de. diiïiçultés dans l’exécution. Pour s’en 
faire une idée nette, il faut fe mettre précilement 
dans la fituatioii- où le roi fe trouvait. Il pouvait 
mettre à peine 60^000 hommes en campagne 9 il 
n’avait de redburce, pour foutenir fes entreprifès , 
que dans le tréi(>r que le feu roi lui avait laide. 
S’il voulait entreprendre la conquête du duché de 
Bergae, il devait y employer toutes fes ti-oupes; 
parce qu’il avait à faire à forte partie, qu’il fallait 
lutter contre la France , & prendre eu même temps 
la ville de DuHëldorlF. La fupériorité iëule de U 
France fuHifait pour le faire défiller de cette en- 
treprife, quand U n’y aurait pas eu encore d’autres 
empèchemens auiîi confidérables & aulli contr.wes 
à fès vues. Ces difficultés venaient des prétentions 
anorochantes de celles du roi , que la maifon de 
Saxe avait au pays de juliers & de Bergue, & de 
la jaloufie qu’infpirait à la maifon de Hanovre celle 
de Brandebourg. Si dans ces circonftances , le roi 
s’était porté avec toutes fes forces aux bords du 
Rhin*, il devait s’attendre que, laidànt fes p.ays hé- 
rédiuires vides. de. troupes ^ il les expofait à être 
envahis par les Saxons & les Flanovrîens , qui n’au- 
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raient pas manqué d’y fnirê une diverfidti ; & dans 
le cas où le roi aurait laiiré mie partie de fon ar- 
mée dans la Marche pour garantir fes Etats contre 
la mauvaife volonté de fes voifins, il fe ferait trouvé 
trop faible des deux côtés; La France avait garanti 
la fucceiîion palatine au duc de Siilzbach , pour 
obtenir la neutralité du vieil électeur pendant la 
guerre qu’elle fit fur le Rhin. Ce n’aurait pas été 
cette garantie qui aurait arreté le roi, car commu- 
nément ce font des paroles auflltôt données que 
violées; mais l’intérêt de la France vouLait des voi- 
fins faibles fur les bords du Rhin , & non des prin- 
ces puilî’ans & capables de lift réfifter. A peu-près 
dans le même temps, le comte de Seckendorlf, qui 
.avait été détenu dans les prifons de Gnetz , obtint 
fil liberté . à conditkm de remettre à l’empereur tous 
les ordres par lefqueis il avait été autorilé à donner 
au feu roi de Pruile les alfuratices les plus folen- 
nelles de l’affiftance que l’empereur lui promettait, 
pour favOrifer les droits à la iliccelfion des duchés 
de Juliers & de Rergue. Cet expofé montre com- 
bien les circonftances étaient peu fiivorabJes à la 
maifon de Brandebourg, & ce font les raifons qui 
déterminèrent le roi à s’en tenir au traité provifion- 
nel que fon père avait conclu avec la France. Mais 
fi des naifons aulfi fortes modéraient les délits de la 
gloire dont le roi était animé , des motifs non moins 
puilfiins le preifaient de donner au commencement 
de Ibn règne des m.arques de vigueur de fermeté, 
pour faire refpedler là nation en Europe. Les bons 
citoyens avaient tous le cœur ulcéré du peu d’égard 
que les piiilfances avaient eu pour le feu roi , fur- 
tout dans les dernières années de fon règne, (Sc de 
la Bétriiru. o que le monde impnmait au nom Prul- 
fien. Comme ces choies influèrent beaucoup fur la 
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conduite du roi , nous nous ‘croyons obligés de ré- 
pandre quelques cclairciifemens fur cette matière. 

La coiirfuite fige & circonfpet'te du feu roi lui 
;wait été imputée à faiblelîe. Il eut l’année t727 des 
brouilleries avec les Uanovriens lur des bagatelles 
qui le ternûnèrcnt par conciliation : peu de temps 
après furvinrent des démêlés aulfi peu important 
avec les Hollandais , qui de même furent accommo- 
dés à l’amiable. De ces deux exemples de mcilé- 
raïion , fes voifins - 5 c fcs envieux conclurent qu’on 
pouvait l’infulter impimcraent : qu’au lieu de forces 
réelles , les tiennes n’étaient qu’apparentes ; qu’au 
lieu d’officiers entendus , il n’avait que des maîtres 
d’cfcrime, & au lieu de braves Ibldats , des merce- 
naires peu affedlionnés k l’Etat , & que pour lui il 
menaçait toujours , & ne frappait jamais. Le monde 
foperficiel & léger dans fes jugemens- accréditait de 
pareils difcours , & ces préjugés fe répandirent dans 
peu par toute l’Europe. La gloire à laquelle le feu 
roi ajpirait, (plus jufte que celle des conqucrans , ^ 
avait pour objat de tendre ‘Ion pays heureux, de 
difoipliner fou armée & d’adminiltrer fes finances 
avec l’ordre & l’économie la plus fage. Il évitait la 
guerre pour ne point être diftcait d’aufli belles en- 
treprifes ; par ce moyen , il s’acheminait fouiklement 
à la grandeur, fans réveiller l’envie des foiiverains. 
Dans les dernières années de fa vie les infirmités 
du corps avaient entièrement ruiné fa fànté, év l'on 
ambition n’eùt jamais conlènti à confier fes troupes 
à d’autres mains qu’aux Tiennes. Toutes ces ditfé- 
rentes caulcs réunies rendirent fon règne heureux: 
& pacifique. .Si l’opinion que l’on avait du roi n’avait 
été qu’une erreur fpéculative , la vérité en aurait 
tôt ou tard détrompe le public; mais les ibiiverains 
prélumaientfi défavantageufement de-lbn carrclèie^, 
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que Tes alliés gardaient aulîi peu de ménagement- 
envers lui que Tes ennemis. Preuve de cela, ia cour 
de Vienne ik celle de Rullîe convinrent avec le feu 
roi de placer un prince de Portugal fur le trône de 
Pologne. Ce projet tomba fubicement , & ils fe dé- 
clarèrent pour Augulte II , éledeur de Saxe , fans 
daigner même en donner la moindre connaiifance 
au roi. L’empereur Charles VI avait obtenu à de 
certaines conditions un fecours de 10,000 hommes 
que le feu roi envoya l’année 1734 fur le Rhin con- 
tre les Franqais , & il le crut au-delfus de l’obliga- 
tion de remplir ces chctils engagemens. Le roi 
George II d’Angleterre appellait le feu roi , fon frère 
le caporal ; il difait qu’il était roi des grands chemins 
& l’archilàblier de l’Empire romain : tous lés pro- 
cédés de ce prince portaient l’empreinte du plus pro- 
fond mépris. Les officiers prulfiens , qui félon les 
privilèges des éledeurs enrôlaient des foldats dans 
les villes impériales, fe tronva:ent e-xpofés à mille 
avanies : on les arrêtait, on les traînait dans des 
cachots où on les confondait avec les plus vils fcé- 
Jérats : enfin ces excès allaient à un point qu'ils 
n’étaient plus foutenables. Un miférable évêque de 
Liège fe faifait honneur de donner des mortifications 
au feu roi. Qiielques fujets de la foigneurie de 
Herltall, appartenant àlaPrulfe, s’étaient révoltés j 
l’évêque leur donna fit protedion. Le feu rot en- 
voya le colonel Creutz à Liège , muni d’une lettre 
de créance , pour accommoder cette affaire. Qui 
ne voulut pas le recevoir ? Ce fur monfieur l’évê- 
que : il vit arriver trois jours de fuite cet envoyé 
dans la cour de fa maifon , & autant de fois il lui 
en interdit l’entrée. 

Cet événement, & bien d’autres encore qu’on 
omet par amour de la brièveté , apprirent au roi 

qu’un 



:)gl( 



- -1 



0 Ê M O N T £ Î4 ? s. <îf 

qu*un prince doit faire re4pefler ili perfonne, fur- 
tout fa nation ; que la modération eft une, vwtu 
que les hommes d’Erat ne doivent .pas toujours 
pratiquer à la rigueur , à caufe de la cûnuptiôrt 
du iiécle, & que dans ce changement de règne ü ! 
était plus convenable de donner des marques dé . 
fermeté que de douceur. . 

Pour ralfembJer ici tout oe qui pouvait animer , 
la vivacité d’un jeune prince parvenu à lit r^enoei/ 
ajoutons que Frédéric I, en érigeant la Prulfe eu 
royaume, avait par cette vaine grandeur mis uii,j 
germe d’ambition dans fa poftérité, qui .devait fi'udi-.j- 
fier tôt ou tard. La monarchie qu’il avdic lailfée à ^ 
fes defeendans était , s’il m’eft permis de m’ekprî- ' 
mer ainfi , une epèce d’hermaphrodite qni tenait j 

Î ilus de l’cledorat que du royaume. D y avait de 
a gloire à décider ceo être , & ce fentiment fut , 
fiirement un de ceux qui fortifièrent le roi dans les . 
grandes erttrepfifes où tant de motifs l’engageaient. , 
- Quand même l’acquifition du ducljié de Ëei^e 
n’eût pas rencontré des obftacles prefque infurmon- 
tables , le fujet en était fi mince , que la po^feifion + 
n’en agrandiifait que très - peu la maifon de Bran- 
debourg. Ces réflexions firent que. le roi tourna fes 
vues fur la maifon d’Autriche, dont la fucceffîon». 
après la mort de l’empereur, devenait litigieufe & . 
le trône des Céfars vacant. Cet événement ne pou- 
vait être que favorable par le rôle diftingué que 
le roi jouait en Allemagne , par les diÆerens droits 
des maifbns de Saxe & de Bavière à ces Etats» . 
par le nombre des candidats qui poftuleraîent la 
couronne impériale ; enfin par la pulitique .de la.' 
cour de Verfailles, qui dans une pareille occafion»-, 
devait naturellement s’en faifir pour profitèr des 
troubles que la mort de l’empereur Charly VI ne 
Hiji. de mon tempt. _E 
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pouvant manquer d’exciter. Cet événement ne (è 
fit point'-' attendre. L’empereur Charles VI termina 
Lois jours à la Favorite , le 26 d’odtobre de l’année 
1'^46. Cette nouvelle arriva à Reinsberg , où le 
roi était attaqué de la fievre quarte. Les médecins , 
infatués d’anciens préjugés , ne voulurent point lui 
donner dû quiilqiiina } il en prit malgré eux, parce 
qu’il fe propofait des choies plus importantes que 
de foigner la fièvre. Il réfolut aulfi-t6t de reven- 
diquer les principautés de la Siléfie auxquelles fa 
maifon avait des droits incontellables , & il fe pré- 
para en même temps à foutenir l'es prétentions, s’il 
le fallait 'i par la voie des armes. Ce projet rem- 
pHlTait touffes fes vues politiques; c’était un moyen 
d’.acquérir de la reputarion , d’augmenter la puif- 
faïice de l’Etat & de terminer ce qui regardait 
cette fucceffion litigieufe du duché de Bergue; Ce- 
pendant , avant que de fe déterminer entièremenr, 
le roi rrrit en balaiicf les rifques qu’il y avait à 
courir en entreprenant une pareille guerre , & de 
l’autre les avantages qu’on pouvait en efpcrer. 

D’un côté fe prél'entait la puillante maifon d’Au- 
triche , qui ne pouvait pas manquer de reflburces 
avec' taht de Vallès provinces ; une fille d’empereur 
attaquée' v'qùi* devait trouver des alliés dans le roi 
d’Angleterre , dans la république de Hollande & ' 
dans iR plupart des princes de l’empire qui avaient 
gar.anti'-'lâ pragmatique Sandion. Le duc de Cour- 
l.lnde ,'-^qui'gouvernait alors la Ruffie, était aux 
gages de la cour de Vienne ; & de plus la jeune 
reine’ de “Hongrie pouvait mettre la Saxe dans l'es 
irt'térêts,en lui cédant quelques cercles de la Bohème; 
& quant au détail de l’exécution , la ftérillitc de 
l’année 174Ô devait faire craindre de manquer de 
moyens pour former des magalins & fournir des vK 
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vres'aux troupes. Les rifques étaient grands. If fali' 
lat't èraiiidre îa viciïlitude des arfties-. Lnie ‘bataillé 
perdue pouvait être décifîve. Le roi n’avait point 
d’alliés , & il ne pouvait oppofer que des troupes 
iàns expérience à de vieux foldats autrichiens blanchis? 

Ibus le harnois, & aguerris par tant de campagnes.’ 
ü’autre parc nne foule de réflexions r.aniniâient 
les efpérances du roi. La lituatiôh de la cour de 
Vienne après la mort de l’empereur était des pluB 
fâche’tilès. Les finances étaient dérangées , l’armêé . v 
était délabrée , & découragée pâr les mauvais (iicces 
qu’elle avait eus contre les "ï^urcs , le miniftè^-e dé£ 
fiini } avec cela, placez'à la tète-de cegbUvertienKeiïÉ’ 
une jeune princeiTe (lins expérience « qui doit ’dé<? 
fendre une fuccelîlon litigieufè , '&il èh réfulte ^ïi^’ 
ce gouvernement ne devait pas pàraitré redoutable. 
D’ailleurs il était impoffible que de rot fnaiiquât d’al- 
liés. La rivalité qui fubfiflait entre la France & 
l’Angleterre, aflurait nécelTairenient .nu roi une de’ 
ces deux puilFances } & de plus tous les prétendans 
à la ruccdiion de la maifon d’Autriche devaient imir 
leurs intérêts à ceux de la Prufle. Le to'i pouvait 
difpofer de fa voix pour l’éleébou impériale-, il 'pou- 
vait s’accommoder quant à fes prctenticms fur le 
duché de llergue, lînt avec la Fr.Vnce , foit avec 
l’Autriche ; & enfin La guerre qu’il-''pouvaic entre- 
prendre en Silélie , était l’unique efpèce d’offenffve 
que favorifait la fituation de v fes Etats , vu qu’it 
était à portée de fes frontières , & que i’Oder 'hli 
fouraifTait une communication toujours ftre. - ’ ' 

Ce qui acheva de déterminer le roi à cette entre- 
prife , ce fut la mort d’Anne , impératrice de RufCe, 
qui fuivit de près celle de l’empereur. Par fou décès 
la couronne retombait au jeune Iwaii , grand-duc 
deRulTié, fils d’une princeile de Mecklenbourg. 

E 2 
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du prince Antoine^Ulric de BrmifVic , beau-frère da 
roi. Les apparences étaient que durant la minorité du 
jeune enipereur , la Rullie ferait plus occupée à 
Diaintehir la tranquillité dans. Ion empire qu’à fou- 
tenir la pragrhatique Sandion , pôur laquelle J’Al'e- 
inagne ne pouvait manquer d’éprouver dos troubles ; 
ajoirtez à ces railuns une armée toute prête à agir, 
des fonds tout trouves , & peut-être l’envie de le 
faire un nom ; tout cela fut caufe de la guerre que 
le roi décrara a Maric-Therefe d’Autriche , reine de 
Hongrie & de Bohème. Il lèmblait que ce fût l’épo- 
que des changemens & des révolutions. La prin- 
celTe de Mecklenbourg-Brunfwic , mère de l’empe- 
reur Ivran , le trouvidt , elle & fou fils , fous la- 
tutelle du duc de Courlande. auquel l’impératrice 
Anne en mourant avait confié l’adminillration de 
l’Empire. Cette princelfe.a'oyait qu’il était au-delfous 
de {à naillance d’obéir à un autre; elle crut que la 
tutelle lui convenait plus en qualité de mere qu’à 
Biron, qui n’était ni ruife ni parent de l’empereur. 
Elle employa habilement le m.arcchal Munnich ,. 
dont elle mit l’ambition en jeu. Biron fut arrêté ,. 
puis exilé au fond de la Sibérie , & la princelle de 
Meklenbourg s’empara du gouvernement. Ce chan-. 
gement paraiflait avantageux à la Prulle ; car Biron, 
fon ennemi fut exilé , & le mari de la régente , 
Antoine de Bainfwic, était beau-frère du roi. L.^ 
princeire de Mecklenbourg joignait à de l’elpr/t tous 
les caprices & tons les défauts d’une femme mal 
élevée-; fon mari, faible,. faas génie , n’avait de mev 
rite qu’une valeur d’inltinél. Munnich , le mobile 
de leur élévation , le vrai héros de la Ruflie , était 
en même temps le dépolltaire de l’autorité fouve- 
raine. Sous le prétexte de cette révolution , le.roi en- 
voya le baron de Winteifeld en ambali’ade en Rvifrtjk 
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pour félicic» le prince de Brunf'W’ic & foVi épôttfiî de 
rheureux fuccés de cette entreprifé. Le vrai nu)*, 
tif, l’objet caché de cette müîîon était de gàg;rtef 
Mminich, beau-père de Winterfeld, St de le reudré 
favoi:ab]e aux delfeins qu’on était fur lé' point d’exé» 
cuter, à quoi Winterfeld téullît';iiu'flî heureulVment 
qu’on k pouvait déiîrer. ^ 

Quelque précaution que l’on prit â îerlin poùjf 
cacher l’expéditioh que l’on, méditait , il était im- 
poÜîble de faire des magafiiTs, de préparer du canon 
& de mouvoir deb 'troiipes incognito : déjà le pi^ 
blic fe doutait de quelque entreprife.- Monlieuîr 
Datttrath , envoyé dé l’enipereur à Berlin , avertit 
fa cèur qu’un orage' la menai^ait & qu’il poQjpift 
bien fondre fur la Silcfie. Le conleil de la reine loi 
répondit de Vienhëi Nous ne'vôulons ni ne pou- 
,j';Vons .ajouter îlbi aux nouvelles 'qü’e^ vous poW 
,j mandez.” On -envoya' pourtant le' marquis. -ub 
Botta à Berlin p'oüt complimenter lé roi fur fon 
avènement au trône, mais plus encore 'pour jugée 
fi Damrath’. avait deliné de faulfes alarmés. Lemaj:*^ 
quis de Bottà'V'fih ’& 'pénétrant j ■é'âpériçut d’àbtotd 
de quoi il était qüeftidn , & après .àvoilf faitlé joür 
de' Ion audience' léS côrtvplitnenS 'd’oftgé' , il s’é- 
tendit fur lès i'ncomniodités'de Ja'rbùté'qrfil ivaà ' 
faite , & s’.appefffhtit-uln pëü fur' Ies m'auvais’thié;- 
inins de la Siléfie , qtié lés inoiidafions avàîédt tpl|& 
ment rompus qu’ils écaienf devenus 'împrâtlë& 
blés. Le- rot ne fit pas fémWant de le' comprendre-, 
& répondit que le pis qui pût nrfiVcf à cëuü qui 
auraient ces cheniiiui à traverfèi' , ’ ferait d’être ’d^ 
Voyageurs crottés- ' ‘ ’ ' "'y^ i- 1 

'• Quoique le roi fût fermement détemiiné dans ^ 
parti qu’il avait pris , il jugea qu’il était cependant 
convenable de faire des tentatives d’accemodeiiiént 
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itvec la coi^r ’tlj Vienne. Dans cette vuç, Je tomttf 
;1e jGüUet J- fut envoyé. , 11 devait déclarer à la 
Teine de, fiongiie qu’en cas qu’elle voulût fane 
raifqii des, droits que le roi avait lûr la SU elle , ce 
p/jnee lui.ofirait Idn aJÇüance contre tous les en- 
nemis ouverts oiijecrets qui. voudraient démembrer 
la fuccelllon de Ch-'rles VI , fi voix à la diète 
de rélt'èt.tm impériale au .gt^nd, duc de Tofeanè. 
Cqmrne ij éutit ià iuppolèr que ces ofi'res .ferâienç 
;;ejetées. daiîs ee cas , le comte de Gotter tcniit aù- 
toiifc à déclarer la .guerre à la reine dûi Hongrie, 
.L’armée fut- plus diligente que^f, cette amballade» 
elle entra en Silcfic , comme, on le verra d^^s la' 
iiiiîe , depx.jjiiirs avant l'arrivée du comte deGoiter 
^à;VittUlK>., ,, . . . . noi;-. 

-u.V’digt bataûlpijS/C* 3 & trente-fix. efeadrons fu^ 
^eiii qVî^ çn.j^trçhe pour s’;ipproçher des frontières 
^ la :Siiérie.^5 ils devaient être fuivis de fix bà- 
^t^i^lors dq(fiqçs,au blocus 'de la -forter elTe de. Glp- 
-gm, ^,,^îoqîbre« tout faible qu’iï- était, parut fuf- 
.fjLnt jjoqr,, s’ernparer d’uii pays, Cajys, défeiife : il 

Î iomiak jd’adlcu^ l’avantage .de^poavçip anpjlfer pour 
^ printe^^ig^f^ochain des .magafins qu’une, grolfe 
arniée a^^^iÇjf^Âi.niés'p/Bndant;rhiver.t Âvanç que 
3^ -roitj'j.'y't‘^,po^r( joindre;^ jl donna 

jençprq aùd^qçe au marquii^jde BiOtta auquel il dit 
jLw-pvqrafiS.-cl}plt:s- que le.co de Gotter^devait 
Vienne.. Botta s’écriâ “ Vous allez ,rui- 
nep'Wf.nKdfbn dlAutriche ^ Sire-, & vous, abymer 
•j, éq,,niême temps.” “ Il ne dépend que- de la 
yf\ reii^Çj r^jpnt ît; roi d’accepter les ,qtî'res. qui lui 
,, font faites.” Cela rendit le marquis rêveur i ,fl 
^ recueillit,, cependant & reprenant la parole d’im 
j;. j ■ '/ •• ’'i . ' ' -y ■ ;'-m> f3i'- 

•I. V. V ’j V.. -o .nt-vi' - 
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ton de voix & d’un air ironique , U dit : “ Sire , 
vos troupes font belles } j’en conviens ; les nô- 
. „ très n'ont pas cette apparence , maïs elles ont vu 
le loup; penl'ez , je vous en conjure, à ce que 
vous allez entreprendre. Le roi s’impatienta 
& reprit 'avec vivacité : Vous trouvez que mes 

» troupes font belles , & je vous ferai convenir 
qu’elles fout bonnes.” Le marquis fit encore 
des inftances pour qu’ou diiferâc l’exccution do co 
projet. Le roi lui fit comprendre qu’il était trop 
_tard & que le Rubicon était pâlie. 

Tout le pro jet fur La Silefie ayant éclaté, une entfe- 
prife auifi hardie caufa une etfervercence fiugulière 
dans l’efprit du public. Les âmes faibles & timorée» 
préfageaient la chute de l’Euc , d’autres croyaient 
que !e prince abandonnait tout au hafard , & appré- 
hendaient qu’il 41e prit pour modèle Charles Xlï. 
Le militaire efpérait de la fortune, & prévoyait de 
.l’avancement. Les frondeurs , & il s’en trouve daiifi 
tout pays, enviaient à l’Etat les accroufemens doiit 
il était fufceptibîe. Le prince d’Aiihalt était furieux 
,de ce qu’il n’avait pas conçu ce plan & tt’était pas 
le premier mobile de l’exécution,;, il prophetifait , 
comme Joaas, de^; malheurs qui u’atrivèrent ni'^à 
Ninive ni à la Prulfe. Ce piince regardait d’tirmée 
impériale comme fou berceau .; il aviût des obliga- 
tions à Charles \’I, qui xivait donné yn brevet de 
pnnceife à {a fenun|0, & il craignait avec cela 1’;;- 
•granlliiiement du roi, qui réduifait'un voifin comme 
le p^)ce d’Anhalt au néant. Ces. fu jets de roécon- 
tentenient l’engagèrent .à fpmer la défiance & l’é- 
pouvante dans tous les, elprits; il aurait voulu in»- 
timider le roi lui-même , fi cela avait été faifable 
imis le parti était trop bien, pris & les choTes pouÇ; 
Ices trop av.ant .pour {wuvoir reculer. Cependant-, 
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pour prévenir le mauvais effet que les propos d’un 
'grand général , comme était le prince d’Anhalt, 
pouvaient faire iür les officiers , le roi jugea à 
propos d’alfcmbler avant Ibn départ les officiers de 
la garnilbn de Berlin, & de leur parler en ces ter- 
h’.es: ,5 l’entreprends une guerre, Meffieurs , diuis 
laquelle je n’ai d’aiÀes alliés que votre valeur 
& votre bonne volonté : ma caufe elt jufte, & 
JJ mes redources font dans la fortune. Souvenez- 
'vous fans cerfe de la gloire que vos ancêtres fe font 
JJ hcquile dans les plaines de Varfüvie , à Fehrbelliu 
& dans l’expédition de la Prulfe. Votre fort eft en- 
tre VOS mains ; les diitiiuftions & les récompenlés 
attendent que vos belles allions les méritent. 
Mais je n’ai pas belbin de vous exciter à la gloi- 
voils u’avez qu’elle devant les yeux, c’eli le 
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fenl objet digne de vos travaux. Nous allons 
affiroiiter des troupes qui l’ous de prince Eugène 
ont eu la plus grande réputation : quoique ce 
prince n’exifte plus , d’autant plus d’honneur y 
aura-t-il à vaincre, que nous aurons à mefurer 
nos forces contre de braves Ibldats. Adieu ! partez. 
J, Je voiis fuivrai incelfamment au rendez-vous de 
„ la gloire qui nous attend. 

' • Le roi partit de Berlin après un grand bal mafqué ; 
il arriva le 21 de décembre à CrolTen. Une fingula- 
rité voulut que ce jour même , une .corde , appa- 
remment ulée , à laquelle la cloche de la cathédrale 
était fufpendue, fe rompit. La clpche tomba , & 
cela fut pris pour un finiftre préfage ; car il régnait 
encore dans refprit de la nation des idées füperfti- 
tieufes. Pour détourner ces mauvaifes impreffions, 
le roi expliqua. ces figues avantageufement. Cette 
cloche tombée lignifiait félon lui l’abaiffement de 
•te qui étajç clev^j & comme la ra.iilbii u’Aucriche 



DE MON TE M‘P S. 



73 

lafininient plus que celle de Brandebours; , 
cela préft^eait clairement les avantages qu’on rem- 
porterait fur elle. Qinconque coatiait le public , lait 
que de telles railbns Ibnt fulfifantes pour le cou-' 
vaincre. 

Ce fut le 2} de décembre 1740 que l’armce en- 
tra dans la Silclie. Les troupes marchèrent par can- 
tonnement, tant parce qu’il n’y avait point d’enne- 
mi , que parce que la faifon ne permettait pas de 
camper : elles répandirent fur leur paflkge la dé- 
dudion (les droits de la raaifon de Brandebourg 
fur la Siléfie. On publia en même temps un mai 
nifefte contenant eu i'ubltance ; que les Pruifiens 
prenaient polfelfion de cette province pour la ga- 
rantir contre l’irruption d’un tiers , ce qui marquait 
allez clairement qu’on n’eu Ibrtirait' pas> impuné- 
ment. Ces précautions firent que le peuple & la 
noblélfe nq^ jegardèrent point l’entrée des Prûflieiis 
en SUcfie comme l’irruption d’un ennemi. v 
comme un fecours oificieux qu’ün voifin . prêtait à 
fon allie. La religion encore , ce préjugé facré chez 
Je peuple , concourait à rencke les efprits . pruifiens ; . 
parce que les deux tiers de la Siléfie font coropofés 
de ppoteftans qui , long-temps opprimes par le fana- 
til'me autrichien , regardaient le roi comme pn finjh 
veur que le ciel leur avait envoyé. 

En remontant l’Oder, la premier^ fortçrelTe qu’on 
rencontre c’eft Glogau, La ville ell ficuée fur la rîv3 
gauche de cette rivière , fou enceinte eft médiocre, 
environnée d’un mauvais rempart dont la moindre 
p.artie était revêtue. Son folié pouvait £s pafler en 
plufieurs endroits; la contrefearpe était. ptelque dé- 
truite. Comme la faiibn. r^Qureufè empêchait. d’en 
, faire le fiége dans les formes , on fe contenta' de la 
bloquer^; d’ailleurs 'la gro^e artillerie n’était pxint 
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encoie arrivée. I,a cour de Vienne avait derme des 
ordres précis à WenzeJ Wallis , gouverneur de la 
place , de ne point comtwettre les premières hoftili- 
I bloquer n’étair pas l’affiéger , & 

li le Jaida paifiblèment enfermer dans fes remparts. 
Depuis la paix de Belgrade, la plus grande partie 
A 1 ^rnee autrichienne était demeurée en Hongrie. 
Au bruit de l’iiruption des Pruffiens, le général Braun 
lut envoyé en Siléfie , où il put calTembler à peine 
?ooo hommes; il tenta de s’emparer de Breslau tant 
par larule que par la force , mais inutilement. Cette 
ville jouiHait Jes privilèges Ibmblables .à ceux des vil- 
les impériales: c’était une petite répifbüqiie gouver- 
nee par fes magiftrats , & qui était exempte de toute 
garniion. L’amour de la liberté <Sc du luthcranifine 
preferverent lès habitans des fléaux de la guerre ; ils 
reiiltèrent aux follicitations du général Braun, qui 
1 aurait pourtant à la fin emporté, fi le roi n’eût hâté 
la marche pour l’obliger à la retraite. Dans ctes entre- 
jaites , le prince Léopold d’Anhalt arriva à Glogau 
avec fix bataillons & cinq éfbadroüs ; il releva les 
. troupes du blocus , & le roi partit fur le champ avec 
les grenadiers de l’armée , fix b.ataillons & dix efea- 
droii.': , pour gagner Breslau fins perte de tcfnps, 
Apresiquatre jours de marche il fe trouva aux portes 
de cette capitale , taitdis que le maréchal de Schwérin 
longeait le pied des monwgnes & dirigeait là marche 
parLiegnitz, Schw-eidiiitz & Franckenfiein , pour 
'' purger d’ennemis cette partie de la Siléfie. 

Le premier de janvier , le roi s’empara des faux- 
bourgs de Hresl.au làiis refiltance, & envoya les co- 
lonels de Borck & de Goltz pour fommer la ville de 
le relate : en même temps' quelques troupes paflè- 
relit 1 Oder & le cantonnèrent au dôme. Par-là le 
ro! le trouvait maitre des deiix côtés de la rivière & 
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'bloquait effcdâvement cette ville mal .ipprovifionnce , 
qui, fut forcée d’entrer en compofition. Il faut ob- 
lérver de plus que les folfés de la ville étant gelés, 
la büucgeoifie pouvait craindre d’ètre emportée par 
-uii ,allàut général. Le zèle de la religion luthérienne 
abrégea toutes les longueurs de cette négociation : 
.un cordonnier enthaufiafte fubjugua le petit peuple , 
Jlui’.communiqua fon fanatifme & le fouleva au point 
d’vbliger les magiftrats à figner un aéle de neutra- 
lité avec les fruillens, & à leur ouvrir les portes de 
-la ville. Dès que le roi fut entré dans cette capitale, 
il licentia toutes les perfonnes en place qui fe trou- 
vaient au lèrvice de là reine de Hongrie. Ce coup 
.d’autorité prévint toutes les menées lourdes dont 
ces iancieus ferviteurs' de la maifon d*Autriche au- 
raient «fait ailage dans la fuite pour cabaler contre 
les intérêts des Prulliens,. Pette ailàire terminée, 
un-détachement d’infan ^pri^palfa l’Oder pour chalfer 
de Namslau une garnilbn aü^trichicnne de 300 hom* 
mes:> qui quinze jours après fe rendit prifonnière 
de guerre. On ne lailfa qu’un régiment d’infanterie 
.dans les fauxbourgs de Breslau , & le roi dirigea la 
marche .fur Ohlau , où Braun avait jeté le colonel 
.Formentini avec 400 Hommes. Cette ville prend fon 
■nom. d’une petite rivière! qui palïè fous fes murs ; 
,€llé étstit;, entourée, d*un. mauvais rempart à demi 
ébou^ & d-’un folle fèc : le château, qui vaut uh 
peu mieux , ne peut fe prendre qu’avec du caiv>n. 
Peiulaut. qu’on fe dirpofait à donner un. alTaut géné- 
ral à qettet bicoque , le commandant Capitula. La 
ganufoiDfe débanda en Portant, & il ne lui ieft.a 
que..,iao.’homraes, layec lefquels il fut convoyé à 
•N^'ilTe, Les. eimemis avaient une garnilbn i Brieg 
.de I2ÇÎ0 hommes, & pour. la bloquer," ainlî que 
.les [autres, places , le gcnétal.Kleift en fit i'invcifiD 
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lèmerat avec ç bataillons & 4 efcadrons. Pendaiit 
t|ue le roi avait pris ou bloqué les places le long de 
J’Oier , le maréchal de Schwériii était arrivé à 
Franckenftein , en approchant de la rivière de Neilïe 
qui lepare la haute àléfie de la bade ; il tomba fur 
les dragons de Lichtenftein , qu’il poulFa fur Ottma- 
chau : ce château épifcopal a un pont fur la Neide. 
M. de Braun , pour couvrir & faciliter fa retraite , 
y jeta trois compagnies de grenadiers. Le maréchal 
de Schwérin les bloqua ; le lendemain le roi le joi- 
gnit avec des mortiers & quelques pièces de 12 li- 
vres. Dès que les b.atteries furent en état de jouer , 
le major MufRiug , commandant de la garnifou , fe 
rendit à dilcrétion. Il ne reliait plus que la ville de 
NeilTe à prendre i mais elle valait mieux pour fii 
ibrce que toutes les autres. Cette ville e(l lituée 
au-delà de la Neillè, ^rtifiée d’un bon rempart de 
terre & d’on fofl’é qui^ 7, pieds d’eau de profon- 
deur, environné d’un^rr.ain bas & marécageux , 
où Roth, qui en était commandant, avait pratiqué 
une inondation. Du côté dé la balfe Siléfie cette 
pl.acc eft commandée par une hauteur qui en e(l 
éloignée de 800 pas. La fàifon rigoureufo s’oppofait 
aux opérations d’un fiége formelj il ne reftait donc , 
pour s’en emparer , que l’.alfaiit , le bombardemeitt 
ou le blocus. Roth avait rendu l’affluit impracicablêî 
il failait tous les matins ouvrir les glacés du foifé ”, 
Ü &ifiit arrofer le rempart d’eau qui fe gelait tout 
de l’uite j il avait meublé les baftions & les cburtî* 
nés de quantité de folives 8 t de faux pour repoufièr 
les alTaillans, ce qui fit renoncer à l’allàuc. On edTaya 
de bombarder la viUeV on-y jeta xzcx> bombes & 
^000 boulets rouges , le tout en vain i la fermeté 
de ce commandant obligeâles Prullîens d’abandon- 
ner cette entreprife &:dîeiitrcr en quartiers d’hiver. 
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F,ii même temps le colonel Camas , ch.^rpé d’une 
expédition l’ur GJatz, rejoignit l’armée ; il avait m:m- 
qué Ton cotip faute de bonnes meliircs. Pendant que 
ks Prulîtens le cantonnaient autour de NeiÜ'e , le 
maréchal de Schwérin , à la tête de 7 bataillons & 
de ro efcadrons, defoendittin haute Siléfie ; il dé- 
logea le général Ilraua de Jægerndorrt’, de Troppau 
& du château de Grætt. Les Autrichiens fe retirè- 
rent en M(>ravie -, les PrufTiens prirent leurs quar- 
tiers derrière l’Oppa , & s’étendirent jul'ques à ja- 
blunka fur les frontières de La flougrie. Durant ces 
opérations militaires , le comte de Gotter le trouvait 
à Vienne ; il y négociait , plutôt pour fe conformer 
à l’ufrtge que dans l’efpérance de pouvoir réiillir. 11 
avait tenu un langage allez impofant, capable d’in- 
timider toute autre cour que celle de Charles 
Les courtifins de la reine de Hongrie difaient d’un 
tou de hauteur , que ce n’était point à un prince 
dont la fonction était, en qualité d’archichanibellan 
de l’Empire , de prcfenter à l’empereur le balîin à 
.laver les mains, de prefcrire des lois à fa fille. Le 
somte de Gotter , pour enchérir fur ces proj.^os au- 
trichiens , eut l’etfromerie de montrer au grand-duc 
une lettre que le roi lui avait écrite, où le trou- 
vaient ces mots : „ Si le grand-duc veutfe perdre, 
qu’il fe perde. „ Le grand-duc en parut ébranlé. 
Le comte Kinsky , chancelier de Bohème , l’humme 
le plus fier d’une cour où la vanité dominait, prît 
la parole j traita toutes les propofitions du comte de 
Gotter de flétrürantespour les iuccelTeurs des Cefars; 
ranima le graud-duc & contribua plus que tous les 
autres miuiftres à rompre cette négociation. 1,’pli!- 
rope était dans la furprife de l’invafion inopinée de 
la Siléfie. Les uns taxaient d’étourderie cette levée 
de boucliers i d’autres regardaient ’&ette entreprife 
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comme une chofe infenfee. Le miniftre d’AngletSrre , 
Robinfou , qui rélldaic à Vienne, foutenait que le 
roi de Prulle méritait d’ètre excommunié en politi- 
que. Dans le même temps que le comte de Gotcer 
partit pour Vienne , le roi envoya le général Win- 
terl'eld en Ruifie ; il y trouva le marquis de Rotra , 
qui y l'outeiiait avec toute la vivacité de Ton carac- 
tère les intérêts de’ la cour de V'^ienne. Cependant 
en cette occafion , le bon lèns poméranien l’emporta 
iur la Dgacité italienne, & M. de Winterfeld par- 
vint , par le crédit du maréchal Munnich , à con-^ 
dure avec la Riilîîe une alliance défenfive ; c’était 
tout ce qu’on pouvait délirer de plus avantageux- 
dans ces circonilances critiques. Après que les trou- 
pes fureiit entrées dans leurs quartiers d’hiver , le 
roi quitta la Siléfie & vint à Berlin pour faire les dif-' 
politions convenables pour la campagne prochaine. 
On fit partir pour l’armée un renfort de lo batail- 
lons & de 25 efcadrons. Et comme les intentions 
des Saxons & des Hanovriens paraiilaient équivo- 
ques , il fut réfolu d’ailembler 30 bataillons & 40 
el’cadrons auprès de Brandebourg fous les ordres du 
prince d’Anhalt, pour veiller fur la conduite dé ces 
princes voilius. Le prince d’Anhalt choifit Genthin 
comme l’endroit le plus propre pour Ion campe- 
ment, & d’où il tenait également en échec les Saxons 
& les Hanovriens. La plup;u t des fouverains étaient 
encore dans l’incertitude , ils ne pouvaient point dé- 
brouiller le dénouement qui fe préparait. La mit 
fion du comte de Gotter à Vienne, d’autre part 
l’entrée des troupes prnlfiennes en Siléfie, leur pré- 
feutaieiit une énigme v' & ils s’elforqaient à deviner 
fi la PtulTe était l’alliée ou l’ennemie de la reine de 
Hongrie. De toutes les puilHuices de l’Europe , la 
France était contredit la plus propre pour alTilter 
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les Pruflîens dans leur entreprife. Tant de mi^uns 
rendaient les Français ennemis des Autrichiens , 
que leur intérêt devait les porter à Te déclarer les 
amis du roi. Ce prince , pour fonder le terrain , avait 
écrit au cardinal de Fleuri, & quoiqu’il n’eût fait 
qu’effleurer les objets , il en dil’ait allez pour être 
entendis Le cardinal (*) s’ouvrit davantage dans 
l'a reponfe ; il y dit fans ifétour : “ Qtie la garantie 
„ de la pragmatique Sanction , que Louis XV avait 
„ donnée à l'eu l’empereur , ne l’engageait à rien , 
„ par ce correélif fauf les dtoits (Tim titrs : de plus , 
„ que feu l’empereur n’avait pas accompli l’article 
„ principal de ce traité , par lequel il s’ctait chargé 
„ de procurer à la France la garantie de l’Kmpire 
„ du traité de Vienne. ” Le relie de la lettre con- 
tenait une déclamation alTez vive contre l’ambidoii 
de l’Angleterre , un panégyrique de la France & des 
avantages qu’on rencontrait dans fon alliance , avec 
un détail circonllancié des raifons qui devaient por- 
ter les électeurs à placer l’éleCleur de Bavière fur le 
trône impérial. Le roi continua cette correljjondaiicei 
il marqua au cardinal le défir lîncère qu’il avait de 
s’unir avec le roi Très-Chrétien, en l’alfurant de 
toute la facilité qu’il apporterait de fa part , pour 
terminer fort promptement cette négociation. La 
Suède voulait aiilfi jouer un rôle dans les troubles 
qui allaient i'uivenir ; elle était alliée de la France , 
& par l’inftigation de cette puiflance , elle avait fait 
paifer un corps de troupes en Finlande fous les or- 
dres du général Buddenbrock : ce corps , qui avait 
infpiré de la jaloufie à la Ruffle , accéléra l’alliance 
qu’elle fit avec la Prulfe; mais ces engagemens peii- 
férent être détruits auflî-tôt que formés. Le r»i de 

C * 3 Lettre datée d’Uffi , as jimv. 1741. 
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Pologne venait d’envoyer le beau comte Lynàr â 
Pérersbourg. Ce minière plut à la princelle de 
Meckîenbourg, régente de la Rulfie i & comme !esi 
pallions du cœur influent fur les délibérations de 
l’elprir, la régente fut bientôt liée avec le roi de 
Pologne. Cette pullion aurait 'pu devenir ai.lfi fu- 
nefîe à la Prulfe que l’arntuir de Paris & de la belle 
Hélène le fut à Troie. Une révolution , que nous 
rapporterons en fou lieu , en prévint les edèts. 

Les plus grands ennemis du roi , comme c’eft 
l’crdinaire , étaient fes plus proches voifins. Les rois 
de Pologne & d’AngLeterre , qui fe repofaiènt fur 
les intrigues que Lynar liait en Riilfie, conclurent 
entr’eux une alliance otïenlive , par laquelle ils le 
partageaient les provinces prüifiennes *, leur imagi- 
nation les ongràilfait d,e cette proie , & tandis qu’ils 
déclamaient contre l’ambition d’un jeune prince 
leur voifin , ils croyaient déjà jouir de fes dépouil- 
les ,• dans Pefpérance que la Rulfe & les princes de 
PEmpire concourraient pour faire réuflîr leurs deR> 
leins arribitiéux. C’était le moment qu’aurait du' 
faifirla cour de Vienne pour s’accommoder avec le 
roi. Si alors elle lui Rvait cédé le duché de Glogaü » 
le roi s’en ferait contenté & l’aurait alîiftée envers 
& contre tous fes autres ennemis } mais il eft bieti 
rare que les hommes cèdent ou fe roidiflent tou- 
jours à propos. Le fignal de la guerre,fut donc donné 
à l’Europe. Par-tout' on fe tâtait, on négociait, on' 
intriguait pour s’arranger & former des alliances » , 
mais les troupes d’aucune puÜfance n’étaient mobi- 
les} aucune n’avait eu le temps d’amalfer des maga-' 
fins, & le' roi profita de cette crife pour exécuter 
Les grands projets. ^ 
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CHAPITRE ’■ II I. 

Campagne de \J i Négociations de paix. Hommage' 
de Breslau. Retour à Berlin. 



Les renforts pour l’armée de SiléGe arrivèrent à 
Scimeidnitz au mois de février. De leur côté les 
Autrichiens fe préparoient également pour la guerre j 
ils tirèrent le maréchal Neuperg des prifons de Brunu, 
où il avait été détenu depuis la paix de Belgrade, 
pour lui confier le commandement de cette armée 
qui devait reconquérir la Siléfie. Ce maréchal af- 
fembla fes troupes aux environs d’Olrautz, & il, 
détacha le général Lentulus avec un corps pour oc- 
cuper les gorges de la principauté de Glatz , par où 
Lentulus le trouvait à portée de couvrir la Bohème 
& de joindre l’armée de Neuperg dans les opérations 
qu’il méditait fur Neilfe. Les houfards autrichiens, 
préludaient déjà fur la guerre, ils fe glilfaient entre" 
les poftes des Pruffiens , tâchaient d’enlever de petits 
détachemens & d’intercepter des convois : il fe palTa 
de petites adlions , toutes aulfi favorables à l’infante- 
rie du roi que fâcheufes pour fa cavalerie. Ce prince, 
en arrivant en Siléfie , le propofa de faire le tour de ‘ 
fes quartiers , pour fe procurer la connailTance d’uti' 
pays qui lui était nouveau. 11 partit donc de Schweid-^ 
nitz & vint à Franckenftein. Le général Derfehau , ' 
qui commandait dans cette partie, avait poulTé deux 
poftes en avant, l’un était à Silberberg & l’autre à' 
Wartha , tous deux dans les gorges des montagnes. 
Le roi voulut les vifiter; les ennemis en eurent 
vent , & tentèrent de l’enlever : ils tombèrent par 
méprife fur une efeorte de dragons poftés^ en relaie ( 
Hijl. de mon temps. F 
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auprès du village de Baumgartcn , entre Silberberg 
êi Franckendein.' Le colonel Ditfort, qyi comman- 
dait cette efcorte, ignorait trop la guerric pour ma- 
noeuvrer avec avantage contre des troupes légères > 
i! fut battu & perdit 40 maitres. On entendit cette 
tiraillerie à Wartha; le roi, qui s’y trouvait , raF- 
fembla quelques troupes à la hâte, pour accourir au 
fecours des dragons qui étaient à un mille de là ; 
mais il arriva après coup. C’étoit une étourderie de 
la part d’un fouverain de s’aventurer fi mal accom- 
pagné. Si le roi avait été fait prilonnier dans cette 
occafion, la guerre était terminée, les Autrichiens 
auraient triomphé fans coup férir , la bonne infan-' 
tçrie pruffienne ferait devenue inutile , ainfi que tous 
les projets d’agrandiflement que le roi fe propofait 
d’exécuter. - 

■'Plus on approchait de 1 -ouverture de la campagne, 
(en mars) plus les affaires devenaient férieufes. Le 
rapport des efpiohs s’accordait unanimement à con- 
firmer que les ennemis fe renforçaient dans leurs 
poftes, qu’il leur arrivait de nouvelles troupes & 
qu’ils méditaient de furprendre les Pruffiens dans 
leurs quartiers , en y pénétrant ou par Glat2 ou par 
Zukmantel, Vers le même temps 100 dragons & 200 
houfards autrichiens s’étaient jetçs dans Neifle. Cet 
indice fenl était fuffifant pour dévoiler en partie les 
deffeins des ennemis, & cela fut caufe que le roi 
donna des ordres pour relTerrer fes quartiers ; il au- 
rait dû fur le champ les raflembler tous ; mais il man- 
quait alors d’expérience , & c’était proprement fa pre- 
mière campagne. La faifon n’était pas affez avancée 
pour que les blocus de Giogau & de 'Brieg puifent 
fe convertir en fiéges. II y avait cependant un projet 
tput arrangé pour prendre Giogau d’enrblée, & le 
prince Léopold d’Anhàh eut ordre de l’exécuter fans 
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perte de tetnps. Ce fut le 9 de mars que la ville 
fut attaquée par cinq endroits à la fois , & prife en 
moins d’une heure de temps } la cavalerie même fran- 
chit les remparts , tant les ouvrages étoient tom- 
bés en ruine. Aucune maifon ne fut pillée, aucun 
bourgeois ne fut infulté , & la difeipline pruflîcnne 
brilla dans tout fon éclat. Wallis & toute fa garni- 
fon devinrent prilbnniers de guerre. Un régiment de 
la nouvelle création en prit polfelfion; on 6t travail- 
ler d’abord à perfedionner les ouvrages, & le prince 
Léopold , avec le corps qu’il commandait, joignit 
le roi à Schweidnitz. Ce n’était pas le tout que 
d’avoir pris Glogau ; les troupes étaient encore trop 
éparpillées pour fe joindre au befoin i fur-tout les 
quartiers qu’occupait le maréchal de Schvérin en 
haute Siléôe , étaient ceux qui caufaient le plus 
d’inquiétude. Le roi voulut que le maréchal les levât 
& qu^il fe repliât fur la Neifle , où le roi voulait le 
joindre avec toutes les troupes de la bafle Siléfie. 
Schwériu n’était pas de ce fentiment ; il écrivit que 
fi on voulait le renforcer, il promettait de foutenir 
fes quartiers jufques au printemps. Pour cette fois 
le roi en crut plus fon maréchal que lui- même. Sa 
crédulité penfa lui devenir fatale ; & comme s’il eût 
fallu accumuler fes fautes, il fe mit lui-même à la 
tète de 8 efeadrons & de 9 bataillons pour fe reiv 
dre à Jægerndorfj il rencontra le maréchal à Neuftadt, 
La première quefiion fut,; • Quelle nouvelle ayez- 
„ vous des ennemis Ayoune, reprit le maréchal, 
„ finon que les troupes autrichiennes font cjifper- 
,, fées le Ipng des frontières depuis la Hongrie juf- 
„ qu’à Rraunau en Bohèn\e , A- j’attends à tout mou 
„ ment le retour de mon efpion Le lendemain 
le roi arriva à JsegerndorfF; fon delTein était d’en 
partir le jour fuivant , pour puvfir la tranchée de- 
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vant Neifle , où le maréchal Kailtftein l’attendait 
avec 10 bataillons & autant d’cfcadrons. Le duc 
de Hoiftein , qui était alors à Franckcnllein , devait 
y joindre le roi également avec 7 bataillons & 4 ef- 
cfidrons. Lorfque le roi tou liait au moment de fon 
départ (le 2 avril) & qu’il donnait les derniers or- 
dres au maréchal comme au prince Léopold , 7 dra- 
gons autrichiens arrivèrent 5 on apprit de ces défer- 
tcurs qu’ils avaient quitté l’armée à Freudenthal , 
(qui n’eft qu’à un mille & demi de JxgerndorlF) , 
que leur cavalerie y campait , & qu’elle y attendait 
l’arrivée de l’infanterie & du canon , pour traverfer 
les quartiers pruiïîens & les obliger à lever le blo- 
cus de Neifle. Dans ce temps même on entendit èf- 
carmoucher devant la ville ; tout le monde crut que . 
l’avant- garde de M. de Neuperg était fur le point 
d’invellir JægerndorÆ II n’y avait que 5 bataillons 
dans cette malheureufe ville, 5 pièces de 3 livres 
& alTez de poudre pour 40 charges. La fituation au- 
rait été délèfpérée , fi M. de Neuperg avait fu en 
profiter; mais la montagne n’enfanta qu’une fouris. 
tes ennemis voulaient lavoir fi les Prulîîens étaient 
encore dans leurs quartiers; pour s’en inftruire, leurs 
troupes légères allaient efcarmoucher devant chaque 
ville , afin de rapporter à leurs officiers ce qui en était. 
Les defleins des ennemis s’étant tout à fait manifeL. 
tés , le roi ne balança plus un moment pour raflem- 
bler l’armée. Les troupes de la balTe Siléfie eurent or- 
dre de pafler la Neifle à Sorge & celles de la haute Si- 
léfie de joindre le roi à Jxgerndorff. Le 4 d’avril , le 
roi partit pour Neuftadt avec tous ces corps raflem- 
blés, en côtoyant l’armée ennemie , qui marchait par 
Zukmantel & Ziegenhals vers Neifle. Le lendemain , 

^ avril , il fe porta fur Steinau , e'ioigné d’un mille 
de Sorge , où il avait fait conilruire des ponts fur la 
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rivière de Neifle. Il fallut lever le blocus de Brieg, 
& le général Kleift requt ordre de joindre l’armée avec 
fon détachement; le duc de Holftein reçut des or- 
dres pareils, réitérés à pjufieurs reprifes; ceux qui 
en étaient chargés ne purent les lui rendre, & il de- 
meura tranquillement à Franckenftein, voyant paf- 
fer l’ennemi à fa droite & à fa gauche fans s’en era- 
barralfer. Des déferteurs de l’armée autrichienne ar- 
rivèrent à Steinau ; ils dépoferent que le général 
Lentulus avait joint le même jour le maréchal Neu- 
perg auprès de Neilfe. Sur cette nouvelle les quar- 
tiers prulfiens furent reifsrrés à l’inftant à l’entouc 
de Steinau, ix le roi choifit un polie où il pût rece- 
voir l’ennemi, au cas qu’il voulût fe porter fur les 
; Prulfiens. Pour comble d’embarras, le feu prit fur 
le (bit au quartier de Steinau ; ce ne fut que par 
bonheur qu’on fauva le canon & les munitions de 
guerre, par des rues étroites dont toutes les maifons 
étaient enflammées ; les troupes palî’erent la nuit au 
bivouac fur le terrain que le roi avait choill pour 
fon camp. Le lendemain, 6 avril, ce petit corps de 
15 bataillons & de iç efeadrons , après une marche 
alfez fetigante , arriva à Falckenberg , où l’on ap- 
prit que le colonel Stechow, qui couvrait le pont 
•de Sorge, avec 4 bataillons, avait apperqu un gros 
J corps d’ennemis qui fe fortifiait de l’autre côté de- la 
riviere & fai fait même un feu alfez vif fur les Pruf. 
ficus. Le prince Charles y marcha aulfi - tôt ave§ 
4 bataillons, & il avertit le roi que Lentulus fe trou- 
vait fur l’autre bord de la Neifle , avec ço efeadrons, 
& rendait le? paflage abfolument impraticable, parce 
que le terrain était trop étroit pour déboucher. Cela 
obligea de, changer la direétion de la marche ; on 
prit la route de Michelau , autre pont fur la Neifle , 
8Ù le général Marwitz était* déjà avec les troupes 
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r;i{rcmli!^<?s des quartiers de Schweidnitz & dii 
cuS de Bileg. Le pont de Sorge fut levé fans perte 
de temps, & le fbir tous ces differens corps joigni- 
rent le tdi. Le lendemain-, 8 avril , l’armée paffa la 
Neifl'e à Michelau, dans le delfein de marcher fur 
Grotkau. L’n courtier, qui avait pafle par cette ville , 
apporta des dépêches aü toi, de forte qu’il ne fe 
doutait de rien. Une neige qui tombait à gros flo- 
cons prclfés , interceptait la lumière & empêchait de 
difeerner les objets. On marchait toujours. Leshou- 
fards de l’avant-garde entrèrent dans le village de 
I.eipc qui ell fur ce chemin , & donnèrent fans le 
Lavoir fur un régiment de houfards ennemi's qui y 
cantonnait. Les Prulfiens prirertt 40 des ennemis, 
tant à pied qu’à cheval, & l’on apprit d’eux qu’une 
demi -heure auparavant M. de Neuperg avoir pris 
Grotkau-, un lieutenant, nommé Mitzfchelahl , y 
commandait avec 60 hommes ; il fc déféndit trois 
heures contre toute l’armée autrichienne.' Les dé- 
ferteurs dépofèrent de plus, que le lendemain , l’en- 
nemi marcherait à Ohlau, pour y prendre la grofle 
"artillerie que le roi y avait mife en dépôt. Sût cette 
nouvelle , les différentes colonnes de l’armée , qui 
étaient toutes en marche , furent auffi-tôt réunies. 
Le roi la partagea en 4 divifions , qui cantonnèrent 
' dans 4 villages , alfez près les unes des autres pour 
qu'en moins d’une heure elles puffent être alfemblées 
"à leur rendez vous. Le roi prit fon quartier dans les *• 
-'Villages de Pogrel & d’AIfen, d’où il dépêcha Jiffé- 
rens officiers à la garnifon d’Ohlaü , pour l’avertir 
de foii approche & pour attirer à lui deux régimens 
de cuiraffiers qui Venaient d’arriver dans ces envi- 
rons; -aucun de ces officiers ne put s’y rendre, à 
caufe des partis enncrnjs qui infeftaient ces contrées. 
Le jour fuivant, la neige fut fi épailfc, qu’à peine 
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diftingusiuot» les objets à 20 pas : cependant on- ap- 
prit que l’ennemi s’était approché de Brieg. Si le 
mauvais temps avait continué , l’embarras des ?ru,f- 
fîens n’aurait fait que s’accroître : les vivres cotir 
menqaient à devenir rares , il fallait fecourir Ohlau* 

& en cas de malheur il n’y avait aucune retraite; 
mais la fortune fuppléa à la prudence. Le Içhde- 
main, lo d’avril , le temps parut clair & fefein ; 

& quoique la terre fût couverte de deux pieds de 
neige, rien ne s’oppolàic à ce qu’on voulait entre- 
prendre. Dès les Ç heures du malin l’armée fe raf- 
fembla auprès du moulin de Pogrel ; elle confiftaiü 
çn 27 bataillons , 29 cfcadrons de cavalerie & 3 
houfards: elle fe mit en marche. fur f colonnes; 
celle du milieu était d’artillerie ; les deux plus voi- 
fines du centre, d’infanterie; & les deux aux çx- 
trèmités des ailes, de cavalerie. Le roi favait que 
l’ennemi lui était fupérieur en cavalerie : pour ob- 
vier à cet inconvénient , il mêla entre les efeadrons 
de chaque aile deux bataillons de grenadiers; c’était 
une difpofition dont Guflavc- Adolphe avait fait ufage 
à la bataille de Lutzen, & dont félon toute appa- 
rence on né fe fervira plus. L’armée s’avanga dans 
'cet ordre vers l’ennemi , en fuivant la diredion du 
chemin qui mène à Ohlau. Le général Rottembourg, , 
qui conduirait l’avant-garde , en paifant auprès du 
village de Pampitz , fit une vingtaine de prifonniers^, \ 

-qui confirmèrent l’avis que des payfans du village 
dcMolwitz, étaient venus donner au roi , que l’ar- ' . / 
mée ennemie était, Cantonnée dans MoK'itz , Gru- 
inigen & Hüneren. Dès que les colonnes fe trou- 
vèrent à deux mille p^s environ de Moly^itz , l’ar- 
mée fe déploya pour fe rneftre .en bataille, fans 
qu’on vît paraître d’ennemis en campagne : la droite 
devait s’appuyer au village de Herrendorff; M. de 
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ySchuIfnbourg , qui commandait la cavalerie de cette 
,ajlç, s’y prit fi mal adroitement, qu’il n’y arriva 
‘ j^bint : la gauche était appuyée au ruifl'eau de Lauch- 
*;Vritz , dont les bords font marécageuîf & profonds. 
'Cependant, comme la cavalerie de la droite n’avait 
pa^ donné nflez de champ pour l'infanterie, on fut 
' obligé de retirer trois bataillons de la première li- 
' gne , dont par un heureux haiàrd , on forma un 
flanc pour couvrir la droite des deux lignes d’in- 
■ faiiterie. Cette difpofition fut la principale caufe du 
gain de cette bataille^ Le bagage fut parqué auprès 
du village de Panrpitz , environ à mille pas der- 
rière les lignes, & le régiment de La Motte 
'qui dans ce moment venait joindre l’armée, le cou- 
vrit. Rüttembourg, avec l’avant-garde, s’approcha 
de Moiwitz, d’où il vit déboucher les Autrichiens; 
il aurait dû les attaquer dans ce défordre, s’il n’a- 
vait eu des ordres précis de ne rien engager; ainfil 
_il ramena fa troupe à l’aile droite, dont elle fai- 
fait partie. Il doit paraître étonnant, qu’un général 
expérimenté ', comme M. de Neuperg , fe fdit laiifé 
furprendre de cette manière: il était cependant ex- 
’cufable ; il avait donné des ordres à différens offi- 
ciers, de houfafds de battre la campagne, fur-tout 
vers le chemin de Brieg. Soit pareffe, foit négli- 
'gence, ces officiers ne s’acquittèrent pas de leur de- 
voir; & lé maréchal n’eut des nouvelles de l’appro- 
che du roi qu’en voyant fon armréc en bataille vis- 
A-vis de les cantonnemens. M. de Neuperg fut ré- 
duit à mettre fes troupes en bataille, fous Iç feu 
du canon pruffien , qui était promptement & bien 
Tervi ; fon aile droite de cavalerie , fous les ordres 
de M. dé Rœmer, arriva la première. Cet officier - 

t ( ’ ) Il arrivait d'Oppelm . • , . ' 
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intelligent & déterminé , vit que l’aile droite des 
Prullîens était plus près de Moiwitz que la gau- 
che ; il comprit qu’en reliant dans fon polie , M. 
de Neuperg rifquait d’être battu avant que la cava- 
lerie de fa gauche fût arrivée , & (ans attendre l’or- 
dre de perfonne, il réfolut d’attaquer la droite des 
Pruffiens. M. de Schulenbourg , pour gagner le vil- 
lage de HerrendorlF, fit très- maladroitement , par 
efeadrons , un quart de converlion à droite ; M. de 
-Rœmer, qui s’en apperqut, fans fe former , donna 
«à bride abattue & en colonne, fur cette aile, que 
-M. de Schulenbourg commandoiti les jo efeadrons 
des troupes de la reine, qu’il menait, culbutèrent 
dans l’inllant les lo efeadrons priiiriens , dont cha- 
cun leur prêtait le flanc gauche. Cette cavalerie en 
déroute, pafla devant & entre les' lignes de l’infan- 
terie, qu’ils auraient culbutée, fi celle- ci n’avait 
fait feu fur ces fuyards i ce qui en même temps 
écarta les ennemis. M. de Rremer y futtuéj mais 
ce qui doit furprendre tout militaire, c’ell que ces 
• deux bataillons de grenadiers qui avaient été cn- 
•trelacés entre les efeadrons delà droite, fe foutin- 
rent fculs & fe joignirent en bon ordre à la droite 
de l’infanterie. Le roi, qui croyait rallier la cava- 
lerie comme on arrête une meute de chiens , fut 
. entraîné dans leur déroute jufqu’au centre de l’ar- 
•'inée, où il parvint à rallier quelques cfcqdrons , 
-qu’il 'ramena à la droite.. Ils furent obligés d’atta- 
quer les Autrichiens à leur tour; mais des troupes 
battues & ramaifees à la hâte , jpe tiennent guère ; 
-ilsfe débandèrent & M. de Schulenbourg périt dans 
cette charge. La cavalerie ennemie, viélorieufe, 
tombant alors fur le flanc droit de l’infanterie pruf- 
fienne , où nous avons dit qu’ayaient été placés trois 
bataillons qui n’avaieitt pu entrer dans la première 
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ligne , cette infartterie fut vigourciifetnent attaquie 
à trois reprifes ; des officiers autriehiens tombereiic 
bielles entre fes rangs > elle défarqonna à coups de 
bayonnette des cavaliers ennemis ; & à force de 
valeur elle repouffa les Autrichiens, qui perJirenC 
beaucoup de monde. M. de Neuperg faifit ce mo- 
ment; fon infanterie s’ébranla pour entamer la droite 
des Prulfiens dépourvue de cavalerie : fécondé de 
là cavalerie autrichienne , il fit des efforts incroya- 
bles pour enfoncer les troupes du roi, mais inu- 
tilement : cette valeureufe infanterie réfiftait comme 
un rocher à leurs attaques, & par fon feu leur dé- 
truifait beaucoup de monde. A la gauche des Pruf- 
fiens les chofes étaient moins hafkrdées; cette aile 
qu’on avait refufée à l’ennemi , étoit appuyée au 
ruiflèau de Lauchvritz; au-delà de ce marais, la 
cavalerie du roi avait chargé celle de la reine de 
Hongrie & l’avoit battue. Cependant le feu de l’in- 
fànterie de la droite durait depuis près de ^ heu- 
res avec beaucoup de vivacité ; les munitions des 
foldats étaient confommées, & ils dépouillaient les 
fournitures des morts pour trouver de la poudre à 
charger. La crife était fi violente, que de vieux of- 
ficiers croyaient les affaires fans reifource & pré- 
voyaierit le moment, où ce corps, fans munition , 
ferait obligé de fe rendre à l’ennemi; niais il n’en 
fut pas ainfi, & cela doit apprendre aux jeunes mi- 
litaires à ne pas défefpérer trop vite ; car non-feu- 
lement l’infanterie fe foutint, mais elle gagna du 
terrain fur l’ennemi. Xe maréchal de Schwérin, qUi 
s’en apperqut, fit alors un mouvement avec fi gau- 
che, qu’il porta fur le flanc droit des Autriehiens; 
ce mouvement fut le lignai de la vicloire , & de la 
défaite des ennemis; leur déroute fut totale : la nuit 
empêcha les Prulfiens d« pourfuivre leurs avantages- 
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aii-dflà du village de Lauchwitz. Alors arrivèrent 
ces lo efcadrons d’Ohlau , mais trop tard ; une 
chiiuffée qu’ils avaient à paiTer pour joindre l’armce, 
leur avait été barrée par les houfards autrichiens , 
qui les arrêtèrent long-temps à ce débouché , (Sc iis 
ne l’abandonnèrent que loifqu’ils virent les leurs 
en fuite. Cette journée coûta à l’armée de la reine 
l8o officiers, ycxx> morts, tant cavaliers que fantal- 
finsi les ennemis perdirent 7 pièces de canou , 3 éten- 
dards & 1200 hommes, qui furent faits prifonniers. 
Du côté des Pruffiens on compta 2^00 morts, par- 
mi lefquels était le margrave Frédéric, coufin du 
roi, & 3000 blefl'és. Le premier bataillon des gar- 
des i fur lequel tomba rctfort principal de l’ennemi, 
y perdit la moitié de fes officiers , & de 800 hom- 
mes dont il était compofé , il n’eu relia que 180 en 
état de faire le fervice. 

Cette journée devint une des plus mcmoràbles de 
ce fiecle , parce que deux petites armées y décidè- 
rent du fort de la Silélîe , & que les troupes du roi 
y acquirent une réputation que le temps ni l’envie 
ne pourront leur ravir. 

Le ledeur aura remarqué, fans doute, dans le 
récit de cette ouverture de campagne, que c’était 
à qui ferait le plus de fautes, du roi ou du maré- 
chal Neuperg. Si le général autrichien était fupé- 
rieur par fes projets , les Pruffiens l’étaient par l’e- 
xécution. Le plan de M. de Neuperg était fage & 
judicieux : en entrant en Silélîe , il fépare les quar- 
tiers du roi : il pénètre à Neiffe » où Lentulus le 
joint, & il eft fur le point non-feulement de s’em- 
.parer de l’artillerie royale, mais encore d’enlever 
aux Pruffiens leurs magafins de Breslau , les feuls 
qu’ils eulfent. Mais M. de Neuperg aurait pu fur- 
prendre le roi à Jægerndorff, & par ce coup feul » 
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terminer toute cette guerre; ‘de Netire, il aurait pu 
enlever le corps du duc de HoHtein qui canton- 
nait à un mille de-là ; avec un peu plus d’adivité » 
il auroic pu empêcher le roi de palier la Neifl'e k 
Michelau ; de Grotkau encore, il auroit dû mar- 
cher jour & nuit pour prendre Ohlau & couper le 
roi de Breslau. Au lieu de iàifir ces occafions , par 
une fécurité impardonnable, il fe lailFa furprendre , 
&• fut battu en grande partie par fa propre faute. 
Le roi donna encore plus de prife que lui à la cen- 
furc ; il fut averti à temps du projet des ennemis, 
& il ne prit aucune mefure fuffifante pour s’en ga- 
rantir. Au lieu de marcher à JægerndorfF, pour 
éparpiller encore plus fes troupes, il aurait dû raf- 
fembler toute fon armée & la placer en cantonne- 
mens reflerrés aux environs de Neiflc ; il fe laifla 
coup|T du duc de Holftein , & mit dans la né- 
ccdite de combattre dans une pouûon , où en cas 
de malheur , il n’avait aucune retraite , où il ris- 
quait de perdre l’armée & de fe perdre lui-même. 
Arrivé à Molwitz, où l’ennemi cantonnait, au lieu 
de marcher avec vivacité pour féparer les cànton- 
nemens des troupes de la reine , il perd deux heu- 
res à fe former méthodiquement devant un village 
où aucun ennemi ne parailfait; s’il avait feulement 
attaqué ce village de Molwitz , il y eût pris toute 
cette infanterie autrichienne, à peu-prés de même 
que 24 bataillons français furent pris, à Blindhcim ; 
mais il n’y avait dans fon armée que le maréchal 
de Schwérin qui fût un homme de tète & un gé- 
néral expérimenté. Il régnait beaucoup de bonne 
volonté dans les troupes ; mais elles ne connailfaient 
que les petits détails-, & faute d’avoir fait la guerre, 
elles n’allaient qu’en tâtonnant & craignaient les 
partis dccilîfe. Ce qui fauva proprement les FruC. 
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fiens , ce fut leur valeur & leur difcipline. Mol- 
vritz fut l’école du rot Sc de fes troupes. Ce prince 
fit des réflexions profondes fur toutes les fautes qu’il 
avait faites , & il tâcha de s’en corriger dans la 
fuite. Le duc de Holltein avait eu occalîon de frap- 
per un grand coup ; mais pour lui les occalîons 
étaient perdues. N’ayant point rcqu d’ordre du roi, 
il avoit marché, fans trop favoir pourquoi, d’Otc- 
machau à Strehlen ; il s’y trouva précifément Je 
jour de la bataille & entendit le feu des deux ar- 
mées. Le 1 1 , toutes les troupes des Autrichiens en 
déroute, paflèrent à un mille de Ton polie: il en 
aurait pu détruire les relies -, mais faute de favoir 
prendre une réfolution, il laiifa le champ libre à 
M. de Neuperg , qui ralTembla fes fuyards de l’au- 
tre côté de la ville de Neilîe, & le duc de Holltein 
joignit tranquillement l’armée du roi auprès d’Oh- 
lau. Après fa jonélion & l’arrivée d’autres renforts, 
ce corps ralTemblé conllllait en 43 bataillons, ^6eC. 
cadrons de cavalerie & 3 de houfards. Pour pro- 
fiter de cette vidoire, il fut réfolu d’entreprendre 
le fiége de Brieg. Le maréchal de Kalckftein fut 
chargé de la conduite de ce lîége, & l’armée du roi 
fe campa auprès de Molwitz pour le couvrir. Huit 
jours après l’ouvertore de la tranchée, M. Piccolo- 
mini, qui était commandant de la place, capitula, 
avant que fon chemin couvert fut emporté , & lorf. 
qu’il n’y avait encore aucune brèche aux ouvrages. 
L’armée relia trois femaines au camp de Moiwitz, 
pour donner le temps de combler les,tranchées & 
de ravitailler la place de Brieg , dont toutes les mu- 
nitions avaient été confommées. Le roi profita de 
‘cette inadion pour exercer fa, cavalerie, pour lui 
‘apprendre à manœuvrer & à changer fa pefanteur 
en célérité i elle fut fouveni envoyée en parti , peur 
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que les officiers appriffein à profiter du terrain, & 
qu’ils eiilfeiit plus de confiance en eux-mèmcs. Dans 
ce temps, Winterfeld, le même qui avait négocié 
une alliance en Ruffie , fit un fi beau coup à la 
tête d’un détachement, qu’il acquit la rcpination 
d’être auffi bon officier que bon négociateur ; il 
liirprit & battit le général Baranay à Rochfchlot , 
& lui fit joo prifonniers. Comme les Prulfiens 
jouilfaient de la faveur du pays, ils avaient les meil- 
leures nouvelles ; ce qui leur procura , à la petite 
guerre , plufieurs avantages. Cependant nous ne 
rapporterons point toutes les adions femblables s 
par exemple, comment les Autrichiens ruinèrent, 
auprès de Leubus , un nouveau régiment de hou- 
fards'de Bandemer ; comment ils prirent une cen- 
taine de houlans auprès de Strehlen ; comment ils 
brûlèrent Zobten ; comment les Pruffiens les bat- 
tirent à Friedwalde 8c en d’autres rencontres; parce 
que ce n’eft pas l’hiftoire des houfards , mais cellq 
de la conquête de la Siléfie , que nous nous fom- 
mes propolés de décrire. La bataille qui en avait 
prefque décidé , caufa des fenfations bien différen- 
tes en Europe. La cour de Vienne , qui s’attendait 
à des fuccès , s’irrita & s’aigrit de Tes pext€S : dans 
l’efpérance d’avoir fa revanche, elle tira des trou- 
pes de la Hongrie & quantité de milices, dont elle 
renforça M. de Neuperg. Le roi d’Angleterre & ce- 
lui de Pologne commencèrent à refpeifler l’armée 
commandée par le prince d’Anhalt , que d’abord ils 
avaient raeprifée. L’Empire était comme étourdi 
d’apprendre que de vieilles bandes autrichiennes 
avaient ete défaites par des troupes peu expérimen- 
tées. En France, on fe rejouit de cette victoire; la 
cour fe flattait qu'en fe mêlant de cette guerre elle 
arriverait 9 temps pour donner le coup de grâce à 
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la maifon d’Autriche, Par ulie fuite de cette difpo- 
fition favorable , le maréchal de Belle-Isle , ambaf. 
fadeur de F<ance, à la diète d’éledion qui fe te- 
nait à Francfort, vint dans le camp (*) du roi, 
lui propofer , de la part de fon maître , un traité 
d’alliance, dont les articles principaux roulaient fur 
l’éleéUon de l’éleéteur de Bavière , fur le partage & 
le démembrement des provinces de la reine de Hon- 
grie , & fur la garantie que la France promettait de 
donner de la bafl'e Siléüe , à condition que le roi 
jrenonqàt à la fucceflion des duchés de Juliers & de 
Bergu&, & qu’il promit fa voix à l’éleéleur de Ba- 
vière. Ce traité fut ébaftiché , & il fut (fipulé de 
plus, que la France enverrait deux armées dans l’Em- 
pire^ dont une irait au fecours de l’éleéleur de Ba- 
vière, & l’autre s’établirait en Weftphalie , pour 
en impoler en même temps aux Hanovriens & aux 
Saxons; & q,u’eufin , préalablement à tout , la Suède 
déclareroit la guerre à la Ruffie , pour lui donner 
de l’occupation fur fes propres frontières. Ce traité, 
tout avantageux qu’il parailTait, ne fut pas figné. 
Le roi ne voulait rien précipiter dans des démar- 
ches d’auflî grande conféquence , & il fe réfervait 
ce parti comme une dernière reflburce. Le maréchal 
de Belle- Isle fe livrait Souvent trop à fon imagina- 
tion ; on aurait dit , à l’entendre , que toutes les 
provinces de la reine de Hongrie étaient à l’enCfin. 
Un jour qu’il fe trouvait auprès du roi, ayant un 
air plus occupé & plus rêveur que d’ordinaire, ce 
prince lui demanda s’il àvait requ quelque nouvelle 
défagréable ? Aucune , répondit le maréchal ; . mais 
,5 ce qui m’embarraife , Sire, c’eft que je ne fais 
ce que nous ferons de Cette Moravie Le roi 

, ,(*) Mûlwiü. , ^ 
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lui propofa Je la donn'er à la Saxe , pour attirer, 
par cct appac , le roi de Folo^jnc dans la grande al- 
liance. l e maréchal trouva l’idée admirable & l’e- 
xcenta dans la fuite. Ce n'était pas à la France 
feule que fc bornaient les négociations des Prulfiens; 
elles s’étendaient en Hollande, en Angleterre & par 
toute l’Europe. Sur quelques propofitions qui avaient 
été jetées en avant dans une lettre que le roi avait 
écrite au roi d’Angleterre , ce prince avait répondu , 
que Tes engagemens l’obligeaient , à la vérité, à 
foutenir l’indivilibilité de la fucceffion de Charles VI, 
& qu’il voyait avec peine la rupture de la bonne 
intelligence entre les Pruflicns & les Autrichiens ; 
qu’il offrait cependant volontiers fes bons offices , 
pour moyenner urte réconciliation entre ces deux 
cours; il envoya le lord Htndfort comme miniftre 
d’Angleterre, & le fieur Schwichelt comme minif- 
tre de Hanovre. Ces deux négociateurs étaient, 
quoiqu’au fervice du même prince, chargés d’inC. 
trudions toutes différentes. Le Hanovrien voulait 
qu’on achetât la neutralité de fon maître en lui ga- 
rantifîànt les évêchés de Hildesheim , d’OfnabrucIc 
& les bailliages qui lui font hypothéqués dans le 
Mecklenbourg: on lui donna un contreprojet, dans 
lequel les intérêts de la Pruffe étaient mieux ména- 
gés. L’Anglais offrait les bons offices de Ion maî- 
tre, pour engager la reine de Hongrie à la ceffion 
de quelques principautés de la baffe Silélîe ; on éluda 
d’entrer fur ces points dans une négociation for- 
melle, avant d’être préalablement inllruit des dil^ 
pofitions où fe trouvait la cour de Vienne. Ces mi- 
niftres' étaient dans le camp du roi, & il paraiffaic. 
fingulier que le- lord Hindfort donnât plus d’om- 
brage au fieur Schwichelt que le maréchal de Belle- 
Isle , d’autant plus que ce Hanovrien recommandait, 

fut 
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fur toute ckofe' qu'on fit un myftère de fes négo- 
ciations au minilite d’Angleterre. Ces Anglais & ces 
Hanovriens , qui flattaient le roi dans fan camp, ne 
voulaient que l’endormir i ils n’agiflàient pvis de' 
même dans les autres cours de l’Europe. En Rullie, 
Finch, miniltre Anglais , y fouillait la guerre; les 
intrigues du comte de Botta & les charmes du beau 
Lynar perdirent le brave Munnich. Le prince de 
BruniVic, général en chef de la Kulfie , pouil’é par 
fa graiid-mpre , par l’impératriee-douairière & par ces 
minittres étrangers , qui étaieat autant de boute-feux, 
allaient iucellamment engager la Rulfie à déclarer 
la guerre à la Prufle. Les troupes s’alTemblaient 
déjà en Livonie; le roi en était inibrnré , &c’eftoe 
qui lui infpirait de la méfiance pour les Anglais , 
dont iL découvrait la duplicité. Leurs • intrigues ^ 
avaient également extorqué du grand penfionnaire 
de Hollande une lettre ( * ) exhortatoire pour 
engager le roi à retirer fes troupes de la Silélie. 
l'outes ces machinations des Anglais , & fur-tout 
ce qu’on prévoyait en RulTie , déterminèrent enfin 
ie roi à ligner fon traité avec la France aux condi- 
tions dont il était convenu avec le maréchal de 
Belle-Isle. On y ajouta les deux articles fuivans : 
que les Fram;ais commenceraient leurs, opérationsi 
avant la fin d’août , & que ce traité ferait tenu fe- 
cret jufqu’à ce que fa -publication ne piit port«: ‘ 
aucun préjudice aux intérêts des Pcuifiens. On ne 
perdit pas de temps à conclure cette alliance. Ü 
fallait fe preffer ; on voyait éclater la mauvaife Vo- 
lonté des Rulfes ; on voyait 6000 Danois & 6000 
Helfois auxquels l’Angleterre donnait -des fubfides, 
joints aux troupes hanovriennes qui campaient déjà 

("') Préfentée par Giiikel le ij juin. ' 
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depuis le mois d’avril. Les Saxons de leur côté fe 
préparaient de même , & il était queftion de join- 
dre leurs troupes à celle des Hanovriens : il ne reP. 
tait donc qu’à gaqner du temps , julqu’à l’arrivée 
du fecours des FraiK;ais , en amulant le mieux 
qu’on pourrait le lord Hindtoi d & JeSr. SchwicheJt, 
pour qu’ils ne pudeiit pas même l'oupqonner le traité 
qu’on venait de ligner avec la France. Le roi & 
lès miniltres y rcuflirent fi bien , que cette négo- 
ciation qui parailTait toujours fur le point d’être ter- 
minée , s’accrochait toujours à quelque nouvelle 
circonftance , qui obligeait l’Anglais de demander 
à fa cour de plus amples inltrudions: on. était fur 
le point de conclure & on ne finillàit jamais. Le 
camp du roi avait pris la forme d’un congrès} mais 
l’armée fe mit en mouvement & elle reprit le ton 
militaire. Dès que la ville de Brieg fut ravitaillée , 
l’armée fe mit en marche & vint camper auprès de 
Grotkau. M. de Neuperg était à trois milles de là , 
derrière la ville de Neifle, où il s’était mis dans 
un camp inexpugnable. On changea de camp pour 
la commodité des fubfiftances } l’armée occupa les 
hauteurs de Strehlen , d’où en s’approchant de Bres- 
lau , elle pouvait tirer fes vivres & nourrir la ca- 
valerie à lèc le relie de la campagne. De ce polie , 
elle était à une égale portée de Brieg & de Schweid- 
nit2 , & couvrait toute la baflè Siléfie. On profita 
des huit femaines qu’on relia dans cette pofition , 
pour recruter l’infanterie & remonter la cavalerie } 
ce qui fe fit avec tant de fuccès , que l’armée n’a- 
vait pas été plus complète en entrant en campagne 
qu’elle ne l’était alors. 

Tandis que le roi s’occupait à rendre fon armée 
plus formidable, M, de Neuperg formait des projets 
qui auraient été dangereux, fi on lui avait laiifé le 



Digitized by Google 




DS MON^EMPS. 95 

temps de les exécuter. Nous croyons qu’il ne fera 
pas hors de propos de rapporter de quelle fltqon le 
roi parvint à les découvrir. Il y avait à Breslau un 
nombre conficlérable de vieilles dames natives de 
l’Autriche & de la Bohème , & depuis long-temps 
établies en Siléhe j leurs parens étaient à Vienne , 
à Prague ; quelques-uns fèrvaient dans l’armée de 
Neuperg. Le fanatifme de la religion catholique & 
l’orgueil autrichien augmentaient leur attachement 
pour la reine de Hongrie i elles frémiiTaient de colère 
au feul nom Pruffien j elles cabalaient fourdemenc , 
elles intriguaient , elles entretenaient des correfpon- 
dances dans l’armée de M. de Neuperg , par des 
moines & des prêtres qui leur fervaient d’émilfaires-ÿ .. 
elles étaient inftruites de tous les defleins des enne- 
mis. Ces femmes , pour fe conforter entr’elles , 
avaient établi ce qu’elles appellaient leurs affifes’, où 
prefque tous les loirs elles s’aflemblaient , fe com- 
muniquaient leurs nouvelles & délibéraient fur les 
moyens qu’on pourrait employer pour expulferune 
armée hérétique de la Siléfie & détruire tous les 
mécréans. Le roi était inftruit en gros de ce qui fe 
paifait dans ces conventicules , & il n’épargna rien 
pour faire glill'er dans ces allîfes une fouffe fœur , 
qui , Ibus prétexte de haine pour les Prulliens , y 
ferait bien reçue , & pourrait avertir de tout 'ce 
qui s’y tramait. C’eft par ce canal qu’on apprit que 
M. de Neuperg s’était propofé par fes mouvemens 
d’éloigner le roi de Breslau, de s’y rendre alors par 
des marches forcées , & par le moyen des intelligen- 
ces qu’il avait dans cette capitale , de s’en emparer. 
C’était prendre auxPrulîîens tous leurs magalins & 
leur couper en même temps la communication, qu’au 
moyen de l’Oder ils confervaient avec l’éledorat. U 
fut aulfi-tôt réfülu de prévenir l’ennemi à tout prix 
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•ér de rompre à l’égard de Breslau une neutralité à la- 
quelle lés raagiilrats avaient porté plus d’une atteinte- 
• Sur cela lés fyndics 8c les échevins les plus attachés 
à la maifon d’Autriche furejit mandés au camp du 
roi; on y invita en même temps les miniftres étran- 
' gers, pour ne point expoiër leur perlbnne iaux dé- 
îbrdres auxquels une lurprife peut donner lieu. Le 
^7 août, on détacha en même temps quelques ba- 
, taillons, qui arrivèrent par diHérentes routes aux 
fauxboürgs. On demanda à la ville le palîage pour 
,un régiment; pendant qu’il entrait par une. porte, 
-un chariot s’embarraiTa dans une, autre; trois batail- 
lons & cinq efcadrons en profitèrent pour fe glilTer 
;dans la ville, L’infanterie occupa les remparts, les 
places, & configna les portes. La cavalerie nettoya 
les rues principales : en moins d’une heure tout fut 
ifoumis; on ne commit aucun défordre, ni pillage, 
ni meurtre: la bourgeoifie prêta l’hommage. Trois 
: bataillons y relièrent en garnifon (*)•& les autres 
vinrent rejoindre l’armée. M. de Neuperg, qui ne 
fe doumit pas qu’il fût découvert , s’était porté fur 
Franckenfteiu, dans l’efpérance que Je roi tombe- 
Vrait tout de fuite fur Neiire,_& qu’alors il exécute- 
, rait fou projet fur Breslau ; mais s’appercevant que 
don coup avait manqué, il voulut s’eu dédommager 
ten enlevant le ma^afin que les Pruffiens avaient à 
' Schvc'eidnitz. Cela encore ne lui réuffit pas, car il 
.'•fut prévenu. L’avant-garde du roi arriva en même 
temps que la fienne à Reichenbach ;- celle des Autri- 
- chiens rebroulfa chemin & fe replia fur FranckeuR 
, tein. Le roi fut joint à Rekhenbaeh par de nouvel- 
; ]es levées, confiftant en dix efcadrons de dragons & 
'-treize de houfards. M. de Neuperg avait judicieufe- 

. (*). Le général Mai witz en devint fiOuverutuT. 
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ment choifî fa pofition ; il entretenait fa con^muni- 
cation avec la forterelle de Neilfe par Patscfakau 
tirait fes vivres de la Bohème par Glatz , & four-t 
rageait un pays qu’il ne pouvait pas conferver ; fa 
droite était appuyée à Franckenftein , fa gauche fur, 
des collines non loin de Silberberg, & deux ruifleaux. 
couvraient fon front & le rendaient inabordable. Ces 
difficultés animèrent le roi } il voulut avoir l’honneur 
de faire décamper les Autrichiens & de les renvoyer 
en haute Silélie. Mais avant que d’en venir à cette 
opération , il ne fera pas hors de propos de jeter 
auparavant un coup ff’œil fur ce qui fe paflàit dans 
le refte de l’Europe. > 

La reine de Hongrie commençait alors à voir le 
péril qui la menaçait. Les Français padàientle B-bia 
& longeaient le Danube à grandes journées. La peur 
abattit fa fierté; elle dépêcha le Sr. Robinfon, quj 
était miniftre à fa cour de la part du roi d’Angleterre, 
pour eifayer quelques propolitiôns d’acconunode- 
ment. Ce Robinfon prenant le ton de hauteur, dit 
au roi que la reine voulait bien oublier le patfév 
qu’elle lui offrait le Limbourg, laGueldre espagnole 
& deux millions d’écus en dédommagement de fe& 
pré'teiitions'ÏUr la Silélie , à condition qu’il fit La paix 
& que fes troupes évacualfentincelfamment ce duché. 
Ce miniftre était une elpcce d’énthoufiafte à l’égard 
de la reine de Hotigrie ; il négociait avec l’envphafe 
dont il aurait harangué dans la chambre bailè.- Le 
iroi , alfez enclin à làiiir les ridicules, pritle mèmè ton 
& lui répondit: „ Que c’était à des princes lànàbon- 
„ neur à vendre leurs droits pour de Rargent j que 
« ces offres lui étaient plusdnjurieüfeis que n’avait 
„ été la méprilàme kuiceur de la cour de Vienne ; 
& hauffant le ton-, “mon armée, diMl, rhe trou- 
,j verait indigne de la commander , 4i je perdais 
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,5 par un traité flétriflant les avantages qu’elle m’a 
,, procui és par des adidns de valeur qui l’immorta-,, 
„ lifent. Sachez de plus, que je ne puis abandon- 
„ lier fans la plus noire ingratitude mes nouveaux 
„ fujets, tous ces proteftans qui m’ont appellé par 
„ leurs vœux. Voulez-vous que je les livre comme 
,, des vidimes àda tyrannie de leurs perfécuteurs, 
,, qui les làcrifieraient à leur vengeance ? Ah ! 
„ comment démentirai-je en un feul jour les fen- 
„ timens d’honneur & de probité avec lefquels je 
„ luis né ? & fl j’étais capable d’une adioii auîH 
y, lâche , auili inlame , je cpoirais voir fortir mes an- 
53 cèties de leurs tombeaux : non , me diraient-ils , 
^ tu n’es plus notre fang, tu dois combattre pour 
„ le^ droits que nous t’avons tranfmis , & tu les 
5, vends ! tu fouilles l’honneur que nous t’avons 
„ lailié comme la partie lÿ plus précieufe de notre 
,5 héritage ; indigne d’ètre prince , d’ètre roi , tu 
„ n’es qu’un infâme marchand qui préfère le gain 
J, à la gloire. Non jamais , jamais je ne mériterai 
55 de tels reproches } je me lailferai enfevelir moi & 
^ mon armée fous les ruines de la Siléfie , plutôt 
,3 que de permettre que l’honneur & la gloire du 
,5 nom Prulîien reçoive la moindre tache. C’eft la 
5, feule réponfe , Monfieur , que je puilfe vous don- 
^ lier. ” Rübinibn fut étourdi de ce difcours, auquel 
il ne s’attendait pas. Il retourna le portera Vienne. 
Mais en renvoyant le fanatique', le roi continuait 
à flatter le lord Hiiidford & à l’endormir dans une 
parfaite fécuritéc U n’était pas encore temps de fe 
découvrir. Et pour/rménager les puifllmces mariti- 
mes, on leur communiqua les propofitions du Sr. 
Robinfon -, on exoufa le roi fur fon refus , en allé- 
guant que fachant que le traité de Bavière liait les 
mains a la reine de Hongrie, on n’avait pas accepté 
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les celîîons qu’elle voulait faire du Limbourg'& de 
la Gueldre : ce fut i'ur - tout en Hollande qu’on 
appuya beaucoup fur la déférence que le roi mar- 
quait pour les intérètsde cette république , déférence 
qu’il pouiTerait jufqu’à refufer le Brabant même , li 
on voulait le lui otfrir. Ce fut environ dans ce 
tems que la Prulfe figna fon traité avec la Bavière i 
elle lui promit fa voix à la diète d’éleélion. Ces 
deux princes fe garantirent mutuellement, l'un la 
Siléfie à la Prude , l’autre la haute Autriche , le 
Tyrol , le Brifgau & la Bohème à la Bavière. Le 
roi acheta de cet éleéleur la principraité de Glatz 
au prix de 400,000 écus, & le Bavarois la vendit 
Lms l’avoir jamais podédée. Mais un des événemens 
les plus avantageux <Sc les plus décififs qui arrivè- 
rent alors , éclata dans le Nord : la Suède déclara 
la guerre à la Rulfie , & détruifit par cette diverfion 
tous les delfeins du roi d’Anglt^rre , du roi de 
Pologne & du prince Aiitoine-Ulric contre la FruiTe. 
Leroi Augulle, déchu des belles efpéraaces de par- 
tager avec le roi d’Angleterre les Etats du roi , fe 
laiil'a entraîner* au torrent, & faute de mieux, fe 
ligua avec l’éledeur de Bavière pour anéantir la 
maifoii d’Autriche. Le maréchal de Belle-Isle , qui 
n’avait fu que faire de la Moravie & de l’Ober- 
Mannhartsberg, les érigea en royaume & les donna 
aux Saxons, qui moyennant cette .aubaine , fignè- 
rent leur traité le 31 d’août. .La cour de Vienne, 
qui ne pouvait plus compter fur la’diverfion des 
Ruifes, preÜ'ée d’ailleurs de tous côtés , renvoya 
dans le camp pruffien l'on négociateur anglais ; il y 
apporta une carte de la Silélie , où la celfion de 
quatre principautés était marquée d’un trait d’en- 
cre : il fut froidement requ , & on lui donna à 
connartre que ce qui peut être bon dans un temps, 
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ne l’eft pîiis rfans un autre. Les cours de Londreà 
& de Vienne avaient trop compte fur le fecours des 
Kudès : félon leur calcul , il fallait infailliblement 
que le roi humilié , rabaiffé , leur demandât la paix 
à genoux: il Ven fallut peu que le contraire n’ar- 
rivàt. Tels Ibnt les jeux de la fortune fi communs 
à la guerre , & qui déroutent l’arc conjectural des 
plus habiles politiques. 

Déjà les Français & les Bavarois étaient en pleine 
aétion. L’Autriche était entamée, les troupes s’ap- 
prochaient de Lintx. Ce n’était que par des etfbrts 
communs & unanimes qu’on pouvait efpérer de 
térralï’er la reine de Hongrie. Il n’était plus temps 
de relier dans un camp les bras croilës. Le roi , qui 
brûlait d’impatience d’agir , tenta de couper M. de 
Neüperg , de la forterell’e de Neifl’e & de le com- 
battre en marche. Ce projet n’était pas mal imagi- 
né } mais il maiiqA p;ar l’exécution. M. deKalckftein 
fut commandé , avec 10,000 hommes & des pon- 
tons , pour fe porter avec célérité au village de 
^Woitz & y jeter un pont, afin que l’armée , qui le 
fuivait de près , le pût paffer à fon arrivée : il partit au 
coucher du foleil , marcha toute la nuit & le trouva 
le lendemain à une portée de cation du camp. Soit 
lenteur ou mauvaife difpofition, foit que les chemins 
gâtés & rompus par les pluies l’eulfent arrêté , l’ar- 
mée dépaflli fon avant-garde & arriva même avant 
lui au camp de Toupadel & de Siegroth. Ce jour de 
perdu ne put plus fe réparer ; le roi marcha lui-raè- 
me à Woitz ( le 4 feptembre ) & fit établir fes ponts 
fur la Neilfe ; mais l’armée autrichienne , rangée en 
ordre de bataille, fe préfenta à environ geo pas de 
la rivière. Par quelques prifomiiers que l’on fit, on 
apprit que M. de Neuperg n’avait devancé le roi 
que de quelques heures. L’armée ne pouvait arri- 
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ver à oe pont qu’en deux heures de temps; on au- 
rait pu le palfer , fi l’ennemi n’avait pas prévenu le 
roi; mais c’aurait été de toutes les imprudences la 
plus grande, que de palfer fur un pont en préfence 
d’une armée qui certainement eût battu les troupes 
en détail & à mefure qu’elles auraient pris du ter- 
rain pour ce former. Cela fit réioudre de fe police 
pour ce jour fur les hauteurs de Woitz. Peu de 
temps après les,Prulfiens prirent le camp de Neu- 
dortf : & pour tirer leurs fublillances de la ville de 
Brieg, ils en alfurèrent la communication , en occu- 
pant les polies de Loeven & de Michelau. 

' Les orages qui mena(;üient la maifon d’Autriche & 
les dangers qui devenaient plus prefl’ans de jour eu 
jour, firent enfin réfoudre férieiifement la reine de 
Hongrie à fe débarralfer. d’un de Tes ennemis , pour 
rompre la ligue formidable qui allait l’accabler. Elle 
demanda lërieufeinent la paix ; elle ne chicana plus 
fur la ville de Breslau ; elle infilla feulement pour con- 
ferver celle de Neifle. Le lord Hindford , qui négo- 
ciait alors en fou nom , prétendait que le roi en fa- 
veur d’aulîî grandes celîlons alliftât la reine de Hon- 
grie de toutes lès forces. Le roi lui répondit qu’il 
était fâché de fe trouver dans la nécelfité de rejeter 
ces offres ; mais qu’il ne pouvait pas violer la foi des 
traités qu’il venait de figner avec la France & la Ba- 
vière. La défolation était fi grande à Vienne, qu’on 
y attendait les Bavarois d’un moment à l’autre. Les 
chemins n’étaient remplis que de gens qui prenaient 
la fuite : la cour était fur fon départ. Dans cette , 
confternation générale, l’impératrice douairière écri- 
vit au prince Ferdinand de Brunfwic , qui fervait 
dans l’armée , la lettie fuivante ; elle efl trop fin- 
gtilière pour la palfer foiis filente. 

„ Vienne, 17 lèpeembre 1741. Mon cher neveu, 
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,, je romps un (ilence cruel que votre conduite en 
„ l'ervant contre nous m’a impolé , ni je le ferais , fi 
„ j’avais d’autres voies pour conjurer le roi de Prude 
35 de me rendre en lui un neveu que je ne puis nom- 
35 mer cher & digne d’ettime apres l’affliéhon que 
,3 vous deux me caufez. La confolation ell entre les 
„ mains du roi. La reine , ma fiile , lui accorde tout 
33 ce que perfonne nefaurait garantir qu’elle-meme , 
,5 s’il aide à la mettre en cet état en entiere tranquil- 
,3 lité, & que le roi aide à éteindre le feu qu’il a 
,5 lui- même allumé, & n’agraiidid’e lui - meme fes 
,5 propres ennemis ; car il ne fiut que la mort de 
„ l’électeur palatin pour lui en attirer d’autres ; plus , 
,3 que l’agrandiirement de Bavière & de Saxe ne peut 
33 Ibutfrir qu’il potfede tranquillement ce que la reine 
,5 lui a laiffé en Silcfie. Ainfi , perfuadez le roi de 
3, devenir notre bon allié , d’alFirter la reine de trou- 
„ pes à conferver des Etafs que tant d’ennemis acca- 
3, blent; car c’eft même l’avantage des deux maifons 
„ s’ils font en étroite alliance , leur pays étant à por- 
„ tée de fe pouvoir aider à foutenir les droits réci- 
„ proques. Je compte tout fur votre repréfentatioa 
,3 & fur les belles qualités que poifede le roi , qui , 
„ nous ayant attiré le mal , voudra auflî avoir l’hon- 
„ neur de nous fauver en fon temps du précipice, & 
,5 avoir quelques égards même pour fes propres in- 
33 térèts , pour une mère & tante affligée , qui après 
35 pourra fms rancune fe dire , votre atfedionnée 
„ tante Elifabeth. ” Le prince Ferdinand répondit en 
fubftance à l’impératrice douairière , que le roi ne 
pourrait pas fe départir avec honneur des engagemens 
qu’il avait pris avec la France & la Bavière , qu’il 
voudrait pouvoir changer fi fituatioii & y compatif- 
fut, mais que les temps où il était libre de s'accom- 
moder avec la cour de Vienne étaient pailcs. On 
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intercepta , à peu de jours de différence , une lettre 
que l’impératrie douairière écrivit au prince Louis de 
Brunfwic, qui fe trouvait alors en Rulfie ; elle était 
plus fincère , quoique le ftyle n’en valût pas mieux : 
en voici la copie tirée fur l’original. „ 21 fepteiit- 
bre 1741. Mon cher neveu, l’état de nos atfaires 
„ ont pris un pli il .accablant , que l’on peut dire 
^ notre cas un abandon général ; car [ilus aucHii n’eft 
y, pour nous. Ce qui nous confble dans notre mal- 
yy heur , elt que Dieu précipitera plus d’un Pharaon 
,j dans la mer rouge , & confondra nos faux fimul|s 
„ amis. Il n’eft pas poffible , que la plupart croient 
„ plus qu’il y a un D:eii. Vrai elt-il , les fauilés appa- 
yy rences ne m’ont pas endormie , & malgré que l’é- 
j, Ifdeur de Bavière nous a attiré les Français & me 
,j chaffe d’ici , je l’eftime un digne prince -, il n’a 
y, point fimulé ni été faux , il s’eft démafqué d’abord 
J. & agi honnêtement. Je doute de vous écrire plus 
yy d’ici. C’eft une trifte année pour moi. Conférvez- 
„ nous l’alliance, & qu’ilsfe gardent dè faux & fimulés 
„ amis , qui fuis votre aiîeélionnée tante Elifabeth. ” 
Le ftyle de ces lettres découvre combien la cour 
de Vienne avait le cœur ulcéré des progrès des 
Prufliens en Siléfie & que cette cour ne refpirait 
que la vengeance. Mais quelle dialedique ! Quicon- 
que attaque la maifon d’Autriche ne l'aurait croire 
en Dieu ! Olfrir la paix lorfqu’on eft libre de la faire , 
& refufer des conditions propofées après d’autres 
traités lignés , s’appelle fauffeté , perfidie ! C’eft le 
langage de l’amour-propre & de l’orgueil , qui fup- 
prime l’exaditude du raifonnement. Ainft à Vienne 
on envifageait l’alliance formée contré la pragmati- 
que Sandion comme la guerre des Titans qui vou- 
laient efcalader les cieux pour détrôner Jupiter. 

De leur côté les Suédois n’étaient pas auiîi heu- 
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reux que leurs alliés. Un dét.ichement de 12,000 
hommes avait été taillé en pièces par les Rudes 
auprès de Willmanftrand. Cet échec était confidé- 
rable pour ce royaume alfaibli & ruiné depuis Char- 
les XII. La France en fut mortifiée; elle fe propoL» 
de réparer d’un autre côté le revers qu’avaient elTuyé 
fes alliés ; elle voulut que le maréchal de Maillebois , 
avec l’armée qu’il commandait en Weltphalie, pé^ 
nétràt dans l’éledorat de Hanovre , pour lé rendre 
maître de ces Etats. Le roi fit une grande faute 
alors en employant tout fon crédit pour diifua- 
der les Framjais de ce delfein , alléguant que par 
cette entreprilé ils fe rendraient odieux à l’Europe , 
révolteraient contr’eux tous les princes d’Allema- 
gne , & qu’allant s’attacher à un objet de peu d’im- 
portance , ils négligeraient l’objet principal , qui était 
d’écraler la reine de Hongrie avec toutes leurs forces. 
Les Français auraient pu réfuter facilement un rai- 
fonnement aulii faible. S’ils avaient pris alors l’élec- 
torat de Hanovre, jamais le roi d’Angleterre n’aurait 
pu faire des diverfkms fur le Rhin comme en Flandre- 
U ne manquait plus que la garantie de la Frunc.e 
. au traité que le roi avait fait avec l’éleéleur de 
Bavière. On prelTût Moniieur de Valori de la 
procurer. Sa cour f.iifait encore des difficultés fur 
la celfion de la principauté de Glatz & fur quelques 
portions de la haute Siléiie. II lui arriva, étant auj. 
près du roi , de lailler tomber par hafard un billet 
de fa poche : fans faire l'emblant de rien , le roi 
mit le pied delfus ; il congédia le miniltre au plus 
vite. Ce billet était de M. Amdoc , fecrctaire des 
affaires étrangères ; il portait de n’accorder Glatz & 
la haute Siléfie à la Prulfe qu’en cas qu’il en réful- 
tàt un plus grand inconvénient s’il les reful'ait. Après 
cette découverte', M. de Vaiori fut obligé d’en pader 
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par où Ton voulut. Les defleins des Français fur 
le p.ays de Hanovre s’ébruitèrent & parvinrent bien- 
tôt au roi d’Angleterre. Ce prince crut fon éleélo- 
rat perdu ; il n’avait pas le temps de parer ce coup 
qui le menaçait de fi près. Les mefures qu’il avait 
priies avec la Rulfie & la Saxe lui ayant également 
manqué, il voulue tout de bon travailler à moyen- 
,ncr la pai\ entre le roi de Prulfe & la reine de 
; Hongrie. En conféquence de cette réfolution le lord 
Hindford fe rendit au camp autrichien ; de là il 
,fit des remontrances fi fortes à la cour de Vienne, 
il la prefla avec tant d’énergie , en lui expofant que 
..pour fauver le relte de fes Etats il fallait favoir en 
.perdre à propos une partie , que cette cour con- 
i-fentit à la celîion de la S.iléfie , de la ville de NeilTe 
& d’une lifière en haute Siléfie , en renonçant à 
toute alfiftance contre des ennemis. Le roi, qui 
. connailfait la duplicité des Anglais &des Autrichiens, > 
vprit ces offres pour des pièges. Et pour ne point 
. le laiffer amiifer par de belles paroles qui l’auraient 
t retenu oifif dans Ton camp, il déroba une marche 
, à l’ennemi , paffa la Neiffe à Michelau & vint le 
( lendemain camper a Katfcher, tandis qu’un déta- 
. chement s’empara d’Oppeln , où l’on établit le dépôt 
. des vivres. Sur ces mouvemens , M. de Neuperg 
^ quitta Neiffe & fe porta fur Oppersdorff. Le roi le 
.itourna par Friedland & fe campa à Steinau. Peut- 
. être que ces différentes manœuvres accélérèrent la 
. négociation du lord Hindford ; il vint avertir le 
■ roi que fa négociation avait fi bien réuflî, que M. 
de Neuperg .était près d’abandonner la Siléfie , 
pourvu que le roi lui déclarât verbalement qu’il 
. n’entreprendrait rien contre la reine. Les ennemis 
; fe contentaient d’.un pourparler qui valait des pro- 
j vinces à l’Etat & des quartiers d’hiver tranquilles 
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aux troupes fatiguées de onze mois d’opérations.’ 
La tentation était force : le roi voulut ed'ajer ce 
qui pourrait réfulter de cette conférence. 11 fe rendit 
en fecret , accompagné du lèul colonel de Gokz , à 
Überfchnellendorrit , où il trouva le maréchal Neu- 
perg , le général Lentulus & le lord Hindford. Ce 
ne fut pas lâns rétiexion que ce prince fit cette dé- 
marche. Qcioiqu’il eiit quelque fujet de fe plaindre 
de la France , ces méconteutemens n’étaient pas 
ailez forts pour rompre avec elle; il connailfait par 
fon expérience les diîjjoficions de la cour de Vienne ; 
il n’eu pouvait rien attendre d’amiable : il était clair 
que la reine de Hongrie ne fe prêtait à cette con- 
vention que pour femer la méfiance entre les alliés 
en rébrnitant j il fidiait donc exiger des Autrichiens 
comme une condition fine qua non , que s’ils divul- 
guaient le moins du monde les conditions dont on 
conviendrait , ce’ ferait autorifer le roi à rompre 
cette convention j le roi était bien fiir que cela ne 
manquerait pas d’arriver. Le lord Hindford tint le 
protocole au nom de fon maître. On convint que 
Neilfe ne l'erait alfiégée que pour la forme , que les 
troupes prullîennes ne leraieiit point inquiétées d.ans 
les quartiers qu’elles prendraient en Silélte comme 
en Bohème , & fur-tout que , fans le fecret le plus 
rigide , tout ce qu’oii venait de régler ferait nul , 
de toute nullité. 11 faut avouer que s’il y a une fa- 
talité , elle s’elt fur-tout manifèftée fur M. de Neu- 
perg , qui parailiait deftiné à faire les traités les plus 
humilians pour fes fouverains. Peu après , M. de 
Neuperg fit prendre à fon armée la route de la 
Moravie. Le fiége de Neilîe fut aulfi-tôt commencé > 
la ville ne tint que I2 jours; la garnilbn autrichien- 
ne n’en était pas encore Ibrtie, que les ingénieurs 
prulUens y traçaient déjà les nouveaux ouvrages qui 
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par la fuite la rendirent une des bonnes places de 
l’Europe. La ville prife , on fépara l’armée ; une 
partie marcha en Bohème (bus les ordres du prince 
Léopold d’Anhalt ; quelques réginiens furent em- 
ployés au blocus de Qatz , & le relte des troupes 
aux ordres du maréchal Schwérin s’établit dans la 
haute Siléfie. 

Le duc de Lorraine , qui fe trouvait à Presbourg , 
fe flattant que le roi regarderait des pourparlers 
comme des traités de paix , lui écrivit , pour lui de- 
mander fa voix pour l’éledlion à l’Empire. La réponle 
fut obligeante , mais conque dans un Ityle oblcur & li 
embrouillp , que l’auteur même n’y comprenait rien. 
La campagne terminée onze mois après l’entrée en 
Siléfie , le roi reçut l’hommage de lès nouveaux 
fujets à Breslau , d’où il retourna à Berlin. 11 com- 
mençait à apprendre la guerre par les fautes} mais 
les difficultés qu’il avait furmontées , n’étaient qu’une 
partie de celles qui reliaient à vaincre pour mettre 
de comble au grand ouvrage qu’il avait entrepris de 
perfediomier. 



f 

CHAPITRE IV. 

Raifons politiques de la trêve. Guerre des Français ^ 
des Bavarois en Bohème. VEj'pagne fe déclare contre 
r Autriche. Diète de l' Empire. Révolution en Ruj/ie. 
Diverfes négociations. 

P OUR ne pas trop interrompre le fil des événement 
militaires, nous nous fommes contentés de ne tou- 
cher que lùccintement les caufes qoi occafionnèrent 
cette efpèce de fufpenfion d’armes entre la Pruflè 
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& l’Autriche, Cette matière eft délicate. La démar- 
che du roi était Icabreule j il e(t néceifaiie d’en dé.* 
velopper les motifs les plus fecrets : le ledeur nous 
pardonnera de reprendre les chofes d’un peu plus 
haut, afin de les éclaircir davantage. 

Le but de la guerre que le roi avait entreprife , 
était de conquérir la Silélie : s’il prit des engage- 
mens avec la Bavière & la France, ce n’était que 
pour remplir ce grand objet j mais la France & fes 
alliés vifaient à des fins toutes difFérentes. Le mU 
mfiere de \^erfail!es était dans la perluafion que c’en 
était fait de la puiflànce autrichienne & qu’on al- 
lait la détruire pour jamais. Il voulait élever fur les 
ruines de cet Empire quatre fouverains, dont les 
forces pourraient fe balancer réciproquement} La- 
voir, la reine de Hongrie, qui garderait ce royau- 
me , l’Autriche, la Styrie , la Carinthie & la Car- 
niolc} l’élcdeur de Bavière, maître de la Bohème , 
du 'Fyrol & du* Brifgau ; la Prulfe avec la bafle Si- 
léfie ; enfin la Saxe joignant la haute Siléfie & la 
Moravie à fes autres poflelfions. Ces quatre voifins 
n’auraient jamais pu à la longue le maintenir unis , & 
la France fc préparait à jouer le rôle d’arbitre , & 
à dominer fur des defpotes qu’c4le aurait établis el- 
le-même. C’était veriouveller les ufages de la poli- 
tique des Romains , dans les temps les plus florif- 
fahs de cette république. Ce projet était incompa- 
tible avec la liberté germanique, & ne convenait 
en aucune manière au roi qui tiavaillait pour l’élé- 
vation de fa rnaifon & qui était bien éloigné de fa- 
crificr fes troupes pour fe former & fe ciéer dos ri- 
vaux. Si le roi s’était rendu l'inftrumcnt iét vile de 
la politique françaife , il aurait préparé lui - même 
le joug qu’il fe ferait impofé : il aurait tout fait 
pour la France & rien pour lui-même, & peut-être 

Louis 
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Louis XV fernit-il parvenu à réalifer. cette monar- 
chie univerfelle , donc on veut attribuer le projeC 
chimérique à Charles-Quint. Ajoutons à ceci, puif- 
qu’il tauc tout dire, que fi le roi avait fécondé avec 
trop de chaleur les opérations des troupes franqat- 
ies, leur fortune exceilive l’aurait fubjugiié j d’allié 
il ferait devenu fujet; on l’aurait enct'ainé au-delà 
de fes vues, & il fe ferait trouvé dans la necciiité 
de confentir à toutes les volontés , de la France , 
faute d’y pouvoir réfifier, ou de trouver des alliés 
qui pulfent l’aider à fortir de cet efclavage. La pru- 
dence femblait donc^ exiger du t roi. , une conduite 
mitigée, par laquelle il, établit, une ifarte d’équilibre 
entre les maifons d’Autriche & .dé- .Boiltbon. La 
reine de Hongrie était au bord. du précipice; une 
trêve lui donnait le moyen de refpûcr, & le roi 
était fur de la rompre quand il le jugerait à pro- 
pos, parce que la politique de la cour de Vienne 
la preifait de divulguer ce myftère. Ajoutons,- pour 
la plus grande jufiification du roi , qu’il avait dé- 
couvert les liaifons fecrètes que le cardinal de Fleuri 
entretenait avec M. de Stainville , miiiiftre du grah;(^ 
duc de Tofcane à Vienne: il favait que le cardinal 
était tout difpofé à facrifier les alliés de. la Ergnce), 
fi la cour de Vienne lui offrait le Luxembourg & 
une partie du Brabant ; il s’agilfait donc,, de manœu- 
vrer adroitement , fur - tout de ne point fe laiffer 
prévenir par un vieux politique qui s’était joué,dans 
la dernière guerre de plus d’une tète couronnée. 

L’événement juftifia bien-tôt ce que le roi avait 
prévu de l’indifcrétion de la cour de Vienne: elle 
divulgua le prétendu traité avec la Pcuffe, en Saxe, 
en Bavière,' à Francfort fur le Mein , & par -tout 
où elle avait des émiffaires. Lecomte de Podewüs, 
miniftre des affaires étrangères, avait été chargé à 
/■///?. démon temps» H 




\ 




Digitized by Google 




■ 

IT4 -HiSiT0;RE-4 \ 

Ton retour de la Siléfie , Je pafler par DrefJe , pour 
fonder cette cour, qui avait marqué fans-cefle beau- 
coup de jaloude & de niauvailé volonté pmir tout 
«e qui intéredatt la Pruflé : il y trouva le maréchal 
de Belle-Isle furieux de ce qu’il venait d’apprendre 
d’un certain Koch , émilTaire de la cour de Vienne , 
qui, après lui avoir fait des propofiiions de paix , 
que le maréchal rejeta, lui déclara que fa cour s’é- 
tait, à tout hafard , accommodée avec le roi de 
PrulTe. Bien plus , toute la vi'Ie de Drefde était 
inondée de billets , qui avertilfaient les Saxons de 
fufpendre la marche de leurs troupes pour la Bohè*. 
me, parce que de roi de PrulTe, réconcilié avec la 
reine de Hongrie, fe préparait à faire üne invafion 
en Luface. La timidité ombrageufe du comte de 
Bruhl fut raffurée. par la fermeté hardie du comte 
de Pode-vrils, Si les Saxons marchèrent en Bohème. 
Sajr ces entrefaites , l’élefteur de Bavière communi-- 
qua au roi une lettre de l’impératrice Amélie, qui 
l’exhortait à s’accommoder avec la reitie de Hon- 
grie ,’ avant le mois de décembre , fans quoi cette 
princefl'e fe trouverait obligée de ratifier les préli- 
'minaires dont elle était convenue avec les Pruiliens. 
rCette' conduite de la cour de Vienne dégageait le roi 
de tous fes engagemens. On verra dans la fuite de 
cet ouvrage que cette cour paya cher fon indiferétion. 

La guerre avait fouvent changé de théâtre pendant 
■ces négociations t alors toutes les armées parurent 
s’être donné rendez-vous en Bohème. L’éledteur de 
Bavière avait été à deux marches de Vienne -, s’il 
eût avancé, il fe ferait trouvé aux portes de cette 
capitale, qui, "mal fournie de troupes, ne lui au- 
rait oppofé qu’une faible réfiftance. L’éledleur aban- 
donna ce grand objet, par l’appréhenfion puérile 
que les Saxons étant fculs en Bohème, ils pour- 
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raient conquérir ce royaume & le garder. Les Fran- 
çais, par une fineife mal entendue, s’imaginaient 
qu’en prenant Vienne , le Bavarois deviendrait trop 
puiflant; ils fortifièrent donc, pour l’en éloigner,' 
la méfiance contre les Saxons. Cette faute capitale 
fut la fource de tous les malheurs qui accablèrent 
enfuice la Bavière. Cette armée de Français & de 
Bavarois fut partagée} on en donna i^ooo hommes 
à M. de Ségur, pour couvrir l’Autriche & l’éleclo- 
rat , & réledleur, avec leigros de fes forces, s’em- 
para de Tabor, de Budweis , & marcha droit à Pra- 
gue , où les Saxons le joignirent , de même que M. 
de Gaflîon , les premiers, venant de Lovrofitz , le 
dernier, de Pilfen. 

Le maréchal Tœrring, & M. de la Leuville,' qui 
commandaient à Tabor & Budweis , abandonnèrent 
ces villes à l’approche des Autrichiens } non-feule- 
ment les ennemis y trouvèrent un magafin confi- 
dérable, mais par cette pofition qu’ils occupèrent; 
M. de Ségur fe trouva coupé de l’armée de Bohè- 
me. M. de Neupcrg & le prince de Lobkowitz , 
qui venaient tous deux de Moravie, fe fortifièrent 
dans ce polie. L’élecieur de Bavière , qui fe trou- 
vait alors devant Prague, nç pouvant l’alfiéger dans 
les règles à caufe de la rigueur de la faifon , fe dé- 
termina à la prendre par furprile. La place était 
d’une vafte enceinte } elle était défendue par une 
. garnifon trop faible ; en multipliant les attaques , il 
fallait nécelTaireraent qu’il fe trouvât quelque endroit 
dans la ville fans réfiftance , & cela fuffifait pour 
l’emporter. Prague fut donc alTailli de trois côtés 
. didérens. Le comte de Saxe efcalada l’angle flanqué 
du baltion St. Nicolas vers la porte neuve; il fit 
baiifer le pont-levis, & introduilît par cette porte 
la cavalerie , qui nettoyant les rues , obligea la gar- 
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nifon d’aban.lonner la porte de St. Charles , que 
le comte Rucowky elfliyait vainement de forcer; il 
ne fit donner l’alfoit qn’après que les ennemis eu- 
rent quitté le rempart. Les Autrichiens , accablés 
tl’enncmis , furent contraints de mettre bas les ar- 
mes. Une troifieme attaque, que M. de Polaftroii 
devait diriger, manqua tuut-à fait. Le duc de Lor- 
taine , grand-duc de Tofcane, voulut alors fe met- 
tre à la tete des armées , & il s’avanqait à grandes 

i ’ournées pour fccourir Prague. A peine arrivé à 
i^renigsfaal , il apprend que les alliés étaient déjà 
inaitres de cette ville. Ce fut pour lui comme un 
coup de foudre; il retourna avec précipitation fur 
fes pas ; ce fut mohis une retraite qu’une fuite. 
Les foldats fe‘ débandaient , pillaient les villages & 
Le rendaient par bandes aux Français. MM. de Neu- 
perg & de Lobko'vitz fe réfugièrent avec leurs trou- 
pes découragées derrière les marais de Budweis , Ta- 
t)or , Neuhaus & Wittingau , camps fameux d’où 
^iska , chefs des Huiîîtes , avait bravé les forces de 
tous Tes ennemis. Le maréchal de Belle-lsle', que 
3a feiatique avait retenu à Drefde, tant que les af- 
faires parurent critiques en Bohème, fe rendit à 
Lrague d’abord après fa reddition. Il détacha Po- 
îaftron à Teutfclibrod, le comte de Saace à Picheli, 
pour nettoyer les bords de la Salfawa , & d’Aubi- 
gné fe porta fur la Wotawa avec 20 bataillons Sc 
efeadrons. L’intention du maréchal était de pouR 
1er julqu’à Budweis ; mais la circonfpeélion de ce 
général l’arrêta à Pifeck. Ainfi l’inadivicé des gé- 
néraux français donna au.x Autrichiens le temps de 
refpirer & de fe fortifier dans leurs quartiers. Le 
maréchal de Bellc-Isie, plus flatté de la repréfenta- 
tion de 1 ambaliade que du commandement des ar- 
mées, manda au cardinal que la fauté ne lui per- 
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mettant pas de foutenir les fatigues d’une campa- 
gne , il demandait d’ètre relevé. Le cardinal donna 
ce commandement au maréchal de Broglio, affaibli 
par deux apoplexies; mais fe trouvant à Strasbourg 
d’où il était gouverneur , il parut être celui de tous 
les généraux qui pourrait joindre le plus vite l’ar- 
mée de Bohème. Dès fon arrivée, ce maréchal fe 
brouilla avec M. de Belle-Isle,. Broglio changea tou- 
tes les difpofitions de l’on prédéccffeur : il raffem- 
bla une maffe de troupes, avec lefquelles il fe ren- 
dit à Pifeck. Le grand-duc fit mine de l’attaquer ; 
fa tentative fut inutile : Lobkowitz ne réulfit pas 
mieux fur Frauenbcrg. Enfin les Autrichiens iati- 
gués inutilement, retournèrent à leurs quartiers. 
Les Français, qui aimaient leurs commodités , trou- 
vaient fort à redire que les ennemis les inquiétaf. 
fent fi fouvent; ils auraient bien voulu que les 
Prufiiens fe fuffent mis en avant pour les couvrir; 
mais il aurait fallu être imbécille pour fouferire à 
de telles prétentions. M. de Valori , qui était nii- 
niftre de la France à Berlin , s’exhalait en plaintes : 
il foutenait, que les Allemands, qui n’étaient bons 
qu’à fe battre , devaient ferrailler contre les Autri- 
chiens , pour donner du repos aux Français, qui 
leur étaient fupérieurs en toute chofe. On l’écouta 
tranquillement, & à la fin il fe lalfa de fes vaines 
importunités. 

Tant de puilTances, qui s’étaient alliées contre 
la maifon d’Autriche & qui voulaient partager fes 
dépouilles, avaient excité la cupidité de princes qui 
jufqu’alors s’étaient tenus tranquilles. L’Efpagne ne 
voulut pas demeurer oifive,| tandis que tout le monçle 
penfiût à fon agrandiffement. La reine d’Efpagne; fille 
d’un duc de Parme, forma des prétentions' fur cette 
principauté & fur celle de Plaiîànce , qu’elle appel- 
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lait Ion cotillon , pour y établir fon fécond fils dort 
Philippe. Elle fit palfer 20,000 Efpagnols fous les 
ordres de M. de Mortemar , par le royaume de Na- 
ples, eu même temps que don Philippe avec un au- 
tre corps p.ilfait par le Dauphiné & la Savoie pour 
pénétrer en Lombardie. Ainfi un feu , qui dans fon 
origine ne parut qu’une étincelle en Silélie , fe com- 
nuiniqua de proche en proche & caufa bien-tôt en 
Europe un embrafement univerfel. 

Tandis que tant d’armées commettaient les unes 
vis-à-vis des autres plus de fotiifes que de belles 
adions, la diète de l’Empire, aiTemblée à Franc- 
fort , pour l’éleèlion d’un empereur , perdait fon 
temps en frivoles délibérations ; au lieu d’élire un 
V chef, elle difputait fur des pourpoints & lur des 
dentelles d’or que les féconds ambalFadeiirs préten- 
daient porter, ainfi que les premiers. Cette diète 
était partagée en deux partis ; les uns étaient par- 
tifans fanatiques de la reine d’Hongrie , les autres 
étaient fes ennemis outrés. Les premiers voulaient 
le grand-duc pour empereur, les autres voulaient 
avec une forte d’obltination l’éledeur de Bavière. 
La fortune , qui favorifait encore les armes des al- 
liés, l’emporta , & leur parti gagna enfin l’afcendant 
qu’ont les heureux. La diète de Francfort cepen- 
dant n’avan<;ait guère. Pour fe faire une idée de 
cette aiTemblée & de la lenteur de fes délibérations, 
il ne fera pas inutile d’en donner une efquiiTe. La 
bulle d' or eft regardée comme la loi fondamentale 
de l’Allemagne i c’eft à elle qu’on en appelle en toute- 
occafion, & s’il y a des chicanes, elles naiifent de 
la faqon de l’expliquer. Les princes choifiiTent donc 
les dodeurs les plus inftruits de cette loi, les pé- 
^ dans les plus lourds & les plus confommés dans les 
vétilles de la forrealicc , pour les envoyer comme 



Digiiized by Google 



DE MON TEMfS.' 119 

% ' 

leurs repréfentans à ces aflemblées générales. Css 
jurifconfultes difcutent fur la forme des chofes & 
ont l’efprit trop rétréci pour envifager les objets eu 
grand } ils font enivrés de leur repréfentation , & 
penfent avoir la même autorité que celle dont cet 
augulte corps jouilïàit du temps de Charles de Lu- 
xembourg. Enfin , dans cette diète , au l de dé- 
cembre de l’année 1741 , on était aulît peu avancé 
qu’on l’avait été avant la convocation de cette illuf- 
tre alfemblée. Si les Autrichiens avaient eu quelques 
fuccès par leurs armes, le grand-duc aurait emporté 
la pluralité des voix: il falloir donc dans ces con- 
jonélures brufquer l’éleélion , pour profiter de la 
fupériorité des futfrages , & empêcher , par l’éléva- 
tion d’une autre famille au trône impérial , que cette 
dignité ne devint héréditaire dans la nouvelle mai. 
fou d’Autriche, Pour acheminer les chofes à ce but, 
le roi propofa de fixer un terme pour le jour de l’é- 
leéliôn : cet expédient fut approuvé & la diète fixa 
pour ce choix le 24 de janvier de l’année 1742. 

Cette diète & fes délibérations faifaient moins 
d’impreffion fur le roi d’Angleterre que ce qui le 
touchait de plus près, la crainte qu’il avait de cette 
armée de Maillebois , qui menaçait fon éleélorat , 
fut fi vive, qu’il fe réfolut à faire le fuppliant à 
Verfailles pour garantir fes polfeflions. Il y envoya 
comme fon minillrc, M. de Hardenberg, pour li- 
gner un traité de neutralité avec la France. Le car- 
dinal de Fleuri demanda au roi ce qu’il augurait de 
cette négociation. Ce prince lui répondit, qu’il était 
dangereux d’offenfer à demi & que quiconque me- 
nace , doit frapper. Le cardinal , plus patelin que 
ferme, n’avait pas un caraélère alfez mâle pour pren- 
dre des partis décififs} il croyait ne rien donner au 
hafard en tenant les chofes en fufpens j il ligna ce 
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traité. Ces tempcrameiis & cette conduite mitigée 
ont fouvent nui aux atFaires" de la France i mais la 
nature difpcnfe fes talens à fon gré i celui qui a 
reçu pour lot la hardieüé, ne faurait être timide , 
& celui qui eft né avec trop de circonfpedion, ne 
lauraïc être audacieux. 

Cette année était comme l’époque des grands eve- 
nemens. Toute l’Europe fe trouvait en guerre pour 
..partager les parties d’une fuccellion ^itigieufe: on 
s’allemblait pour élire un empereur d’une autre mai- 
fon que de celle d’Autriche, & en Ruilie on détrô- 
nait un jeune empereur encore au berceau : une ré- 
volution plaqa la princefle Elifabeth fur ce trône. 
Un chirurgien ,(* ) français de nailTance, un mulî- 
•cien, un gentilhomme de la chambre, & cent gar- 
des Préobrafzenskoi , corrompus par l’argent de la 
France, conduifent Elifabeth au palais impérial. Ils 
furprennent les gardes & les délarment. Le jeune 
empereur, fon père le prince Antoine de Brunfwic, 
& fa mère la princefle de Mecklenbourg , font ar- 
rêtés. On afl'emble les troupes j elles prêtent le fer- 
ment à Elifabeth , qu’elles reconnaiflent pour leur 
impératrice. La famille malheureufe eft enfermée 
dans les prifons de Riga. Oftermann, après avoir 
été traité avec ignominie, eft exilé en Sibérie: tout 
cela n’eft l’ouvrage que de quelques heures. La 
France, qui efpérait profiter de cette révolution 
qu’elle avait amenée , vit bien-tôt après fes efpéran-' 
ces s’évanouir. 

Le deflein du cardinal de Fleuri était de dégager 
la Suède du mauvais pas où il l’avait engagée. 11 
crut qu’un changement de règne en Ruffie rendrait 
le nouveau fouverain facile à cundure une paix fa- 

Leftoc. 
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vorable à la Suède: dans cette vue, il avait envoyé 
un nommé d’Avennes, avec des ordres verbaux an 
marquis de la Chétardie , ambalfadeur à Pétersbnur^, 
afin qu’il employât tous les moyens polfiblcs pour 
culbuter la régente & le généralilfime. De tel ' es c"- 
treprifes , qui paraîtraient téméraires dans d antres 
gouvernemens , peuvent quelquefois s’exécuter en 
Ruliie. L’efprit de la nation eft enclin aux révoltes. 
Les RulTes ont cela de commun avec les autres peu- 
ples, qu’ils font mécontens du préfent & qu ils el- 
perent tout de l’avenir. La régente s’etait rendue 
oditule par les foiblelfes qu’elle avait eues pour un 
étranger , le beau comte de Lynar , envoyé de Saxe , 
mais ià devancière, l’impératrice Anne, avait eti- 
core plus ouvertement dilHngué Biron , Courlandais 
& etranger comme Lynar: tant il eft vrai que les 
mêmes chofes ceflent d’être les mêmes, quand el.es 
fe font en d’autres temps & par d’autres perfonnes. 
Si l’amour perdit la régente , l’amour plus 
laire dont la princefle Elifabeth fit fentir les ettecs 
aux gardes Préobrafzenskoi , l’éleva fur^ le trône. 
Ces deux princelfes avaient le même goût pour a 
volupté j celle de Mecklenbourg le couvrait du voi e 
de la pruderie; fon cœur feul la trahiflait. La prtn- 
cede Elifabeth portait la volupté jufqu’à la débau- 
ché : la première était capricieufe & méchant ; la 
fécondé difllmulée, mais facile ; toutes deux haïflaient 
le travail, toutes deux ii’étaieut pas nees pour e 

gouvernement. , 

Si la Suède avait fu profiter de l’occafion , elle 
aurait frappé quelque grand coup , pendant que la 
Ruffie était agitée par des troubles inteftins : tout 
lui préfageait d’heureux fuccès ; mais le deftin d_® 
la Suède n’était point de triompher de fes ennemis. 
Elle denicura dans une efpèce d’engourdilferaent pen- 
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dant & après cette révolution ; elle lailfa échapper 
l’occafion , cette mère des grands événemens > la 
perte de la bataille de Pultawa ne lui fut pas plus fa- 
tale qu'alors la molle jnaâion de fes armées. Dès 
que l’impératrice Elifabeth fe crut alfurée fur le trô- 
ne , elle didribua les premières places de l’empire à 
fes partifans. Les deux frères Beftuchew , Woron- 
zow & Trubetzkoi encrèrent dans le confeil. Lefloc, 
le promoteur de l’élévation d’Elilàbcth , devint une 
cfpèce de miniftre fubalterne , quoique chirurgien; 
il était porté pour la France, Beftuchew pour l’An- 
gleterre : de là naquirent des divilions dans le con- 
leil & des intrigues interminables à la cour. L’im- 
pératrice n’avait de prédiledion pour aucune des 
puiflànces; mais elle fe fentaic de réloignemeiu pour 
la cour de Vienne & pour celle de Berlin. Antoine- 
Ulric , père de l’empereur , qu’elle avait détrôné , 
était couHn - germain de la reine de Flongrie , ne- 
veu de l’inmératrice douairière, & beau-frère du 
Toi de Prulle ; & clic appréhendait que les liens du 
fang ne filTent agir ces puiflances en faveur de la 
famille fur la ruine de laquelle elle avait établi fa 
grandeur. Cette princelTe préférant fa liberté aux 
loix du mariage , trop tyranniques félon fr façon de 
penfer , pour affermir fon gouvernement , appella 
fon neveu le jeune duc de Holftein à la fucceflîon. 
Elle le fit élever à Pétersbourg en qualité de grand- 
duc de Ruflîe. Le public croit affez légèrement que 
les événemens qui tournent à l’avantage des prin- 
ces, font les fruits de leur prévoyance & de leur 
habileté : par une fuite de cette prévention l’on foup- 
çonna le roi d’avoir trempé dans cette révolution 
arrivée en Ruflle; raâis il n’en était rien. Le roi 
n’y eut aucune part & n’en fut informé qu’avec le 
public. Quelques mois auparavant» lorfque le ma- 
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réchal de Belle-Islc fe trouvait au camp de Molwicz, 
la convetration avait tourne fur le fujet de la Ruine. 

Le maréchal parut très mécontent de la conduite du 
prince Antoine & de fa femme la regente i & dans 
un moment où fa colère s’allumait, il demanda au 
rpi s’il verrait avec peine qu’il fe fi.t une revoiULiOU 
en Ruflle en faveur de la princeife EUfabeth , au 
défavantage du jeune empereur Iv/an, qui était mu 
neveu. Sur quoi le roi répondit qu’il ne connaiflait 
de pafens parmi les fouverains que ceux qui étaient 
fes amis. La converfation finit, & voila tout ce qui 

fe, patfa. , 

Berlin fut pendant cet hiver le centre des négo- 
ciations. La France prelfait le roi de faire agir fun 
armée ; l’Angleterre l’exhortait à conclure la paix 
avec l’Autriche ; l’Efpagne follicitait fon alliance, le 
Dannemarck fes avis pour changer de parti; la Suède 
demandait fon alîUlance , la Ruifie fes bons omees 
à Stockholm ; & l’Empire germanique foupirait apres 
la paix , & faifuit les plus vives inftances pour que les 
troubles s’appaifalfenc. 

Les chofes ne refilèrent pas long-temps dans cette 
fituation. Les troupes pruiliennes paifèrent à peine 
deux mois dans leurs quartiers d’hiver. La defiinee 
de la Prufl'e entraîna encore le roi fur ce théâtre que ^ 
tant de batailles devaient enfanglanter , & où les vi- 
cifiîtudes de la fortune fe firent fentir tour, a tour 
aux deux partis qui fe faifaient la guerre. Le plus 
grand avantage que le roi retira de cette efpèce de 
trêve avec les Autrichiens , fut de rendre fes forces 
plus formidables. L’acquifition de la Silefie lui pro- 
cura une augmentation de revenus de 3,600,000 d e^. 
eus. La plus grande partie de cet argent fut em- 
ployée à l’augmentation de l’armée : elle était alors 
de 106 bataillons & de 191 cfcaJrons , dont 60 de 
houfards. Nous verrons bien-tôt l’ufage qu’il en fit. 
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CHAPITRE V. 

Irruption des Autrichiens en Bavière. Départ du roi. 
Ce qui fe pajja à Drefde , Prague ^ Olmutz. Négo- 
ciation de Fitzner. Expédition de Moravie , Autrrche 
^ Hongrie, Négociation de lanini. Blocus de Brieg. 
Le roi quitte la Moravie joint fou armée de Bohème 

à Chrudim, Ce qui fe paffa en Moravie agrès f>n dé- 
part. changement de minijière à Londres. Négocia- 
tion infrucineufe de Chrudim, qui fait prendre le parti 
dedécider l’irréfolution des Autrichiens par uns bataille. 

^^UoiQUE les Français fufTent maîtres fie Prague, 
qu’lis occupaîTent les bords de la Votawa , de la 
Muldau & de la Saflava , les Autrichiens ne défefl 
péraient point de leur faliit ; ils avaient tiré lo,ooo 
hommes d’Italie, 7,000 de Hongrie, auxquels ils 
joignirent 5,000 hommes du Brif’gau , arrivant par 
le Tyrol. Ce corps , qui montait au nombre de 
20,000 hommes , avait le maréchal Khevenhuller à 
fa tète. Ce général forma aulfi tôt le plan de tomber 
fur les quartiers de M. de Ségur & de le chaflér des 
bords de l’Ens. Nous ne faurions nous difpenfer 
de rapporter à ce fujet un mémoire , en date du 
29 juin 1741 , que le roi envoya à l’éledeur de Ba- 
vière. Le ledeur verra que tout le mal qui arriva , 
avait été prévu, & que les princes qui ne corrigent 
pas avec célérité les mauvaifes difpofitions qu’ils 
font dans leurs opérations de campagne, en font 
toujours punis; car l’ennemi elt mauvais courtifan : 
loin d’ètre flatteur , il châtie févèrement les fautes 
de celui qui lui eft oppofé, fût- il roi ou empereur 
même : voici ce mémoire. 
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Raifonf qui doivent engager réle&eur de Bavière à poujfer 
la guerre en Autriche. 

■ ,5 La pofition des troupes prulîîennes occupant 
^ une partie confidérable des forces autrichiennes , 

,, on contient le maréchal de Neuperg en Silélîe. 

,, L’armée des alliés, qui n’a point d’ennemi devant 
„ elle, devrait poulLer les opérations le long du Da- 
,5 uube & gagner promptement l’Autriche. L’clec- 
„ teur trouve fon ennemi au dépourvu ; il peut 
„ s’emparer fans réfiftance de Paflau, de Lintz, d’Ens 
„ & de -là fe porter fur Vienne, fans rencontrer 
„ aucun übltacle. Si l’on fe rend maître de cette ca- 
,, pitale , on coupe, pour ainfi dire, la puilfance 
„ autrichienne dans' fes racines. La Bohème , qu'on 
„ en fépare par cette marche , dégarnie de troupes 
„ & privée de tout fccours, doit tomber d’elle mè- 
,, me. Il faut établir le théâtre de la guerre en Mo- 
„ ravie , en Autriche & en Hongrie même : dans 
,, les circonrtances préfentes cette opération eft auflî 
J, aifée que fîire ; & il eft inconteftable qu’elle obli- 
,j géra la reine de Hongrie d’accepter fans délai les 
„ conditloris de la paix qu’mon voudra lui preferire. 
„ Si réledeur ‘diffère de profiter des conjondures 
„ àvantageiifes où il fe trouve , il donne à l’ennemi 
,, le temps de raffembler fes forces. Ce qui eft fût 
aujourd’hui , ne le fera plus demain. En tour- 
„ nant vers la" Bohème, l’éledeur expofe fes Etats 
„ héréditaires au caprice des événemens, il offre 
,, un appât au.x ennemis, qui fauront bien en pro- 
■„ fiter. Mon avis eft qu’on ne prendra jarnais les 
„ Romains que dans Rome : qu’on ne laiffe donc 
„ point échapper l’occafion de s’emparer de Vienne. 
„ C’eft le moyen unique de terminer ces différons 
„ Si de parvenir à une pai;c gloricufe”. 
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Ce mémoire fut lu & auflî-tôt oublié. L’éledcur 7 
qui n’était pas du tout militaire , crut que des rai- 
*■ ions fupérieures l’engageaient à prendre un autre 
parti. Khevenhuller profita de fes fautes. Vers la 
fin de décembre ( 1741 ) , il palfa l’Ens eit trois en- 
droits. Ségur , au lieu de tomber avec toutes Tes 
forces fur un de ces trois corps, pour tes détruire 
CP, détail , fe retira vers la ville d’Ens -, il ne s’y 
crut pas même en fîircté. Une terreur panique hâta 
fa fuite, il courut d’une haleine à Lintz , où il fe 
fortifia. M. de Khevenhuller ne lui donna pas le 
temps de reprendre fes efprits; il le pourfuivit avec 
vivacité; & le monde apprit avec étonnement , que 
1^,000 Autrichiens bloquaient à Lintz 15,000 Fran- 
çais : tant un feul homme peut donner d’afcendant 
à fes troupes fur celles de fon ennemi. 

L’éledeur de Bavière , confterné d’un revers au- 
quel il ne s’attendait pas, eut recours à l’amitié du 
roi ; il le conjura dans les termes les plus tendres 
de ne le point abandonner & de fauver fon Etat & 
fes troupes par une puilfante diverfion : il délirait 
que les Prulïiens pénétralTent par la Moravie en Au- 
triche , pour donner à M. de Ségur le temps de reC- 
pirer. 11 faut fe rappeller pour un moment la fi- 
tuation où fe trouvaient les armées. La pofition de 
l’armée principale de la reine de Hongrie était très- 
judicieufe : elle avait le dos tourné vers le Danube, 
fa droite couverte par les marais de Wittingau , 
fa gauche par la Muldau & par Budvf'eis , fon front 
par Tabor. Les alliés décrivaient avec leurs trou- 
pes comme un demi-cercle autour de ces quartiers, 
de forte que dans leurs opérations ils avaient l’arc 
à décrire, & les Autrichiens, qui étaient au cen- 
tre, la corde : de plus, leurs troupes étroitement 
relferrécs dans leurs quartiers , couvraient les opé- 
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PRtions de M. de Kevenhuller contre les Français; 
ils tenaient à l’autriche , d’où ils tiraient leurs vi- 
vres & leurs fecours ; ils gardaient un pied en Bo- 
hème , de forte qu’à l’ouverture de la campagne ils 
pouvaient fe flatter de rétablir leurs affaires. Pour 
déloger cette armée d’un polie aulü avantageux, il 
était de la dernière nécelHtc que les alliés filiènt im 
effort général, pour que les Autrichiens attaqués de 
tous côtés fuccombaliênt ibus le nombre de leurs 
ennemis. Ce plan fut propofé à M. de Broglio , làus 
qu’on pût jamais’ lui perfuader d’y concourir. 

Quoique le peu de concerté de bonne volonté, 
qui régnait entre les alliés , obligeât d’abandonner 
le projet le plus décifif pour rendre la fupériorité 
aux armées des Français & des Bavarois , il n’en 
était pas moins important de foutenir l’éleéleur à 
la veille d’obrenir la couronne impériale. Les par- 
tis mitigés n’étaient plus de fàifon. Ou il fallait s’en 
ttenir à la trêve verbale qui n’alfurait de rien & 

. que les Autrichiens avaient fi ouvertement enfrein- 
;te , ou il fallait détromper les alliés de la Prulfe de 
leurs foupçons par quelque coup d’éclat. L’expé- 
dition eu Moravie était la feule que les circonftan- 
ces permiflent d’entreprendre , parce qu’elle rendait 
le roi plus nécelfaire & le mettait en fituation d’ètre 
également recherché des deux partis : ce prince s’y 
détermina, mais en même temps bien réfolu de 
n’y employer que le moins de fes troupes qu’il 
pourrait & le plus de celles que fes alliés voudraient 
lui donner. Les Saxons , qui gardaient alors les 
bords de la Saflava , étaient à portée de fe joindre 
- à un corps de Prulfiens qui devait entrer en Mora- 
' vie. De-là cettçupetite armée pouvait fe porter fur 
Iglau , en déloger le prince de Lobko-witz qui y 
commandait , & pouffer en avant jufqu’à Horn en 
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bafle Autriche. Cétte manœuvre devait ou forcer 
AI. de Khevenhuller d’abandonner M de Ségur, 
ou obliger l’armée principale de la reine de quitter 
Wirtingaii, Tabor &Budweis, auquel cas iVl. de 
Broglio , n’ayanc rien devant lui , pouvait aller au 
fecnurs de Lintz. La difficulté de ce plan coniitlait 
à faire coiilèntir la cour de Dresde a la iondion de 
Les troupes avec les pruffiennes. D’abord le maré- 
chal de Schwérin reçut ordre de s’emparer d’Oiinutz 
avec le corps qui avait hiverné en haute Silelie ; en- 
fuite le roi expliqua à Air. de Valori le but de cette 
-expédition & l’utilité qui en réfblterait poui la 
France. Ce moyen était le feul qui pût fauver les 
troupes bloquées à Lintz , le roi voulait aller à 
Dresde. Il fit partir M. de Valori un jour avant foti 
départ , pour qu’il fondât les efprits & les préparât 
aux propofitions qu’on voulait faire. On était con- 
venu que M. de Valori ferait un ligne de tète à 
l’arrivée du roi. Ce ligne fe fit; & dès que ce prince 
eut franchi la cérémonie des premiers complimens 
d’iifage’, il s’entretint avec le comte de** * de fou 
projet. En voici le réfumé , mais pour le bien fiiilir , 
-il faut reprendre les choies de plus haut. Le feu roi 
de Pologne Augulte II avait fait un plan de partage 
de la fucceffion de l’empereur Charles VI. La cour 
de Vienne en eut vent. Le prince de Lichtenfteiii 
pafïant par Dresde en i7jI , fous le règne d’Aii- 
> gulfe III , mécontent du comte Sulkowsky miniftre 
& favori , alTura *■ * * que s’il pouvait lui procurer 
ce projet de partage , lui & fa cour n’épargneraient 
rien pour perdre Sulkowsky & pour lui procurer 
fa place. * * * eut la perfidie d’accepter cette pro- 
pofition. Il fit cop’er cet écrit & je remit au prince 
de Lichtenftein. Or comme les Saxons s’étaient dé- 
clarés contre la mailbn d’Autriche & précifément 

avant 
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iavant Tarrivce du roi , la reine de Hongrie avait ^ 
envoyé une vieille demoifelle de Kling à Dresde t 
intrigante de profeffion , & qui ayant aififté à l’cdu- 
Catioii delà reine de Pologne, mafquait la commif^ 
fion dont elle était chargée du prétexte d’un voyage 
ordinaire , dont l’unique but était de fe rapprocher 
d’une princelFe à laquelle elle était attachée depuis 
long-temps. A peine eft-elle arrivée à Dresde qu’elle 
fe rend chez !e comte de ^ & le tirant à l’é- 
cart , elle fort de fa poche ce projet de partage , & 
lui dit : “ conn, aidez-vous ceci ? promettez-moi fur ' 
„ le champ de faire que les Saxons fe retirent de 
„ la Bohème , ou je découvre votre trahifon & je 
,, vous perds, y,*** promit ce qu’elle voulut; ou- 
tre cela il n’ofait par timidité défobliger le roi , & 
il avait de la répugnance à remettre les troupess 
faxonnes .entre les mains d’un voifîn qu’il avait voulu 
dépouiller de fes Etats fix mois auparavant. Ajoutez 
que * * * fe prêtait avec répugnance à l’agrandifle- 
ment de l’éleéleur de Bavière , auquel il enviait 1^ 
dignité impériale. Après que ces differens fentimens 
fe furent combattus dans fon efprit , la peur l’em- 
porta ; par timidité il remit au roi les troupes faxort- 
nés , bien réfolu de les retirer auflî-tôt que cela fe- 
rait poflîble. L’après-midi il y eut une conférence 
chez le roi. Le comte * ^ ^ , le comte de Saxe « 
Valori , M. Defalleur & le comte Rutovrsky s’y trou- 
vèrent. Le roi leur expofa les moyens qu’il croyaic 
les plus convenables pour Duver M. de Ségur & 
la Bavière : il avait une carte de la Moravie fur 
laquelle il leur expliqua fon projet de campagne* 
Son delTein était de tomber de toutes parts Air les 
quartiers des Autrichiens. En conféquence M. de 
Broglio devait attaquer le prince de Lorraine , qui 
corn mandait l’armée ennemie du coté deFraueubergi 
Biji. de mon tem$s* 1 
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tandis que JesPrufliens & les Saxons les prendraient 
en tlanc vers Iglau. Le comte de S;nJe objedla que 
Je maréchal de Broglio avait à peine I6,000 hom- 
mes avec lui & que l’expédition d’iglau manquerait 
faute de fourrages & de fubfiftance. La première 
objeéfion était fans réplique ; quant à la fécondé , 
le roi fe chargea de la lever , d’aller à Prague fe 
concerter avec M. de Sechelles , intendant de l’ar- 
mée , fur les moyens de fournir des vivres aux 
Saxons. Sur ces entrefaites le roi de Pologne entra 
dans la chambre. Après quelques civilités le roi 
voulut du moins lui faire l’honneul de lui commu- 
niquer à quel ufage on deftinait fes troupes. Le 
comte * * avait vite plié la carte de la Moravie , 

le roi la lui redemanda, on l’étala de nouveau , <Sc 
ce prince fit en quelque forte le vendeur d’orviétan , 
débitant fa rnarchandife le mieux qu’il était poifible î 
il appuvait fur-tout fur ce que le roi de Pologne 
n’aurait jamais la Moravie , s’il ne fe donnait la 
peine de la prendre. Augufte III répondait oui à 
tout , avec un air de convidlion mêlé de quelque 
chofe dans le regard qui dénotait l’ennui. * * que 

cet entretien impatientait , l’interrompit en annon- 
çant à fon maître que l’opéra allait commencer. Dix 
royaumes à conquérir n’eulfent pas retenu le roi 
de Pologne une minute de plus. On alla donc à 
l’opéra , & le roi obtint , malgré tous ceux qui s’y 
oppofaient , une réfolution finale. Il fallait brufquer 
l’aventure , comme on prend une place d’afiaut j 
c’était le feul moyen de réulfir à cette cour. Le len- 
demain , à 6 heures du matin , le roi fit inviter le 
père Guarmi , qui était en même temps une efpèce 
de favori , de miniifre, de bouffon & de confelleur. 
Ce prince lui parla de façon à lui perluader qu’il 
ne voulait reuflir que par lui ; la fineffe de cet ita-. 
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lien futk dupe de foii orgueil. Le père Gu.irini, en 
quittant le roi , fe rendit auprès de Ibn maître, qu’il 
acheva de confirmer dans la rérolation qu’il avait 
prife. Enfin le roi partit de Dresde , après avoir 
vaincu tous les obltacles } la mauvaife volonté du 
comte de , le peu de réfolution d’Augulle lll 
& les tergiverfations du comte de Saxe , qui peu 
occupé de la Bavière avait encore les chimères de 
la Courlande en tète , & croyait pour faire fa cour 
être dans la nécellîté de contrecarrer autant qu’il 
était en lui les Prulfiens. 

Lorfque le roi arriva à Prague , Liiitz tenait encore » 
mais le comte de Tœrring, par fon inconfidération , 
s’était laiflé battre pâf les Autrichiens. On fit en- 
core quelques tentatives pour infpirer de l’aétivite 
au maréchal de Broglio , mais inutilement. Le rot 
convint tout de fuite avec M. de Sechelles pour 
fournir des fubfiltances aux Saxons ; il dit : „ je 
ferai Pimpoffible polîîble. „ Sentence qui devrait 
être écrite en lettres d’or fur le bureau de tous les 
intendans d’armée. M. de Sechelles ne fe contenta 
p;is de le dire , mais il exécuta tout ce qu’il avait 
promis. De Prague le roi paffà par fes quartiers 
de Bohème. Il apprit en chemin que Glatz s’était 
rendu , & il s’achemina vers la Moravie. Il avait 
appointé le chevalier de Saxe & M. de Polaftron à 
Landfcron , pour concerter avec eux les opérations 
auxquelles on fe préparait. M. de Polaftron était un 
homme confit en dévotion , qui femblait plus né 
pour dire fon chapelet que pour aller à la guerre. 
De-là le roi fe rendit à Olmutz, que le maréchal 
de Schwérin venait d’occuper. On devait établir 
des magafins dans cette ville ; mais M. de Sechelles . 
n’y avait pas prélîdé. Le féjour du roi dans cette 
ville fut trop court pour obvier à cet inçouvéïüeut, 
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& l’on prit les meilleures mefures que l’on put pour 
y remédier. Pendant que le roi était à Olmutz , il 
y arriva im certain Fitzner , confeiller du grand-duc 
de Tofcane ; il était chargé de quelques propofi- 
tions de la cour de Vienne. Le roi , qui fe livrait 
trop à fa vivacité , fans entendre ce que Fitzner avait 
à lui dire , lui parla fans mettre de point ni de vir- 
gule à lôn difcoLirs : faute impardonnable en négo- 
ciation , où la prudence veut qu’on entende patiem- 
ment les autres & qu’on ne réponde qu’avec poids 
& mefure. Il lui rappella toutes les infradHons que 
fa cour avait faites à la trêve d’Oberfchnellendorif, 
& il exhorta la reine à s’accommoder promptement 
avec fes ennemis. Fitzner apprit au roi la capitula- 
tion flétriflante que M. de Ségur venait de figner à 
Lintz , d’où le roi prit occafîon de tirer de nouvelles 
jraifons pour hâter la paix , en lui infinuant que les 
Anglais n’avaient que leur propre intérêt en vue & 
ficrifieraient enfin la reine aux avantages qu’ils tâ- 
cheraient d’obtenir pour leur commerce. Fitzner ra- 
vala ainfî les chofes qu’il était chargé de dire , & 
l’on convint de part & d’autre d’entretenir une cor- 
refpondance fecrète par le canal d’un certain cha- 
noine lanini. 

Sur ces entrefaites on reçut des nouvelles de 
Francfort fur le Mein , qui annonçaient l’éledion & 

^ le couronnement de l’éledleur de Bavière , qu’oa 
nomma Charles VIII. Cependant la cour de Vienne 
ne reliait pas les bras croifés. Si elle négociait avec 
ardeur, elle ne négligeait pas non plus de faire ufige 
de toutes fes relTources pour lé dégager par la force 
'de jÊaiiL d’enflèmis qui l’accablaient. Elle leva en 
Hongrie 15,000 hommes de troupes régulières; elle 
convoqua dans ce royaume le ban & l’arrière-ban , 
'qui devwt Iwi valoir 40,000 hommes à peu -près. 
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Son intention était d’en former deux corps d’armée , 
dont l’un devait pénétrer par Hradifch en Moravie , 
& l’autre devait pafler par la Jablunka & gagner en 
haute Süélîe les derrières de l’armée pruflienne , 
tandis que le prince de Lorraine s’avancerait de la 
Bohème pour combattre de front les troupes du roi. 
Ce prince n’avait pris que la moitié des troupes qui 
hivernaient en haute Siléfie, qui faiiaient iÇ,ooo 
hommes, à la tète defquelles il joignit les Français 
& les Saxons auprès de Trebifch. Un autre corps 
occupa par Tes ordres WifchaU , Hradifch , Kreinfir 
& les frontières de la Hongrie , pour couvrir fes opé- 
rations. La lenteur, jointe àlainauvaife volonté des 
Saxons , fit perdre dans cette expédition des jours 
& même des femaines ; ce qui nuifit beaucoup au 
bien des affaires. Un feul exemple fuffira pour preuve 
de ce que nous difons. Budichau eft une maifon de 
plaif’ance, riche & bien ornée, qui appartient à un. 
comte Buri on avait allîgné par galanterie ce quar- 
tier aux Saxons. Le comte jRutowsky & le cheva- 
lier de Saxe s’y trouvèrent fi bien , que jamais on 
ne put faire avancer leurs troupes ; ils y demeurè- 
rent trois jours. Cet empêchement fut'caufe que le 
prince de Lobkowitz eut le temps de retirer fes ma- 
gafins d’Iglau , & qu’à l’approche des alliés il fe re- 
plia fur Wittingau. Les Saxons occupèrent Iglau ; 
mais il fut impolfible de les faire avancer ni fur la 
Taya ni vers Horn en Autriche. C’eft le cas de la 
plupart des généraux qui commandent des troupes 
auxiliaires , de voir échouer leurs projets faute d’o- 
béiifance & d’exécution. Les Saxon?, qui étaient les 
plus intérelfés à cette expédition , étaient ceux-là 
même qui employaient le plus de rhauvaife foi pour 
la Contrecarrer. 

Ces contretemps obligèrent le roi à réfoudre fes 
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difpofitions. Il donna aux Saxons les quartiers les 
plus voifins de la Bohème , & les PrulFiens occupèrent 
les bords de la Taya, de Znaym jufqii’à Gœdingen, 
petite ville qui eft liir les frontières de la Hongrie. 
Bieutôt un détachement de ^,ooo hommes partit de 
Znaym & fit une irruption dans la haute Autriche > 
la terreur s’en répandit jufqu’aux portes de Vienne. 
La cour rappella fur le champ 10,000 hommes de 
la Bavière , au fecours de cette capitale. Les hou- 
fanis de Ziethen poufl'èrent jufqu’à Stokerau, qui 
ii’eft qu’à une porte de Vienne. Cette irruption mit 
les troupes à leur aife par la quantité de fubfirtan- 
ces qu’elle leur procura.' Mais les Saxons s’inquié- 
taient dans leurs quartiers; ils voyaient partout l’en- 
nemi , la peur grofliffait pour eux tous les objets, 
ils demandèrent qu’on leur laillàt occuper les quar- 
tiers des PruHîens; ce qui leur fut accordé. M. de 
Polartron , rappelle en Bohème par les ordres de 
M. de Broglio , avait quitté l’armée , de forte que 
ce qui rertait , formait à peine 30,000 hommes. Le 
roi découvrit , par les lettres interceptées, que les 
Hongrais commençaient à fe rafl'embler fur les fron- 
tières de la Moravie. Il n’y avait pas de moment à 
perdre ; il fallait difliper cette milice avant que le 
nombre en devint trop confidérable. Cette commif- 
'lîon tomba fur le prince Thierry d’Anhalt , qui avec 
10 bataillons, autant d’elcadrons & icoo houfards, 
entra en Hongrie , enleva trois quartiers de pandours, 
leur prit 1200 hommes , & répandit une telle alarme 
dans ce royaume , qu’une partie de l’arrière-ban fe 
répara. Cette expédition fi heureufement terminée, ce 
■' prince vint rejoindre l’armée aux environs de Brunn. 
Car les Saxons étaient à Znaym , Sab , Nickelsbourg, 
& les Prurtîens à Bohrlitz , Aulferlitz , Schlowitz & aux 
environs de Brunn. Gu avait demandé du canon au 
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roi de Pologne pour aflîéger cette ville : ce prince le 
refufa faute d’argent. Il venait de dépeafer 4CX3,ooo 
écus pour acheter un gros diamant vert : il voulait 
la clîofe & fe refulàit aux moyens. L’expédition du 
roi manqua donc par bien des r.aifons. M. de Ségur 
s’étaic laiifé prendre avant qu’on le pût fecourir ; M- 
de Broglio était paralytique ; *** craignait plus nia- 
demoifelle de Kling qu’il ne fe fouciait de la Mora- 
vie ; Augulle III voulait un royaume j mais il ne 
voulait pas prendre la peine de le conquérir. Ce- 
pendant fans la, prife de Brunn les alliés ne pou- 
vaient pas même fe foutenir en Moravie. Ce qu’il 
y avait de pire, c’était que le roi ne pouvait faire 
aucun fond lur la fidélité des Saxons, & il devait: 
s’attendre qu’ils l’abandonneraient à l’approche de 
l’ennemi. Un beau jour, lorfqu’on s’y attendait 1© 
moins , tous les Saxons abandonnèrent leurs quar- 
tiers & fe jetèrent avec précipitation fur ceux que 
les Prulîiens occupaient ; un millier de houfards 
autrichiens leur avait donné une terreur panique ; 
on leur procura des quartiers & Brunn fut ferré de 
plus près. Le' commandant de cette place était un 
homme intelligent. Il envoyait des gens déguifcs 
4 pour mettre le feu aux villages que les troupes oc- 
cupaient : toutes les nuits il y eut des incendies 
on compta plus de l6 bourgs, vill.ages ou hameaux: 
qui périrent p.ar les flammes. Un jour j,ooo hommes 
de la garnifon de Brunn attaquèrent le régiment de 
Truchfes dans le village de Lefch : ce régiment fe 
défendit pendant cinq heures avec une conltance & 
une valeur admirable. Le village fut brûlé, mais 
les ennemis furent chaflés fans avoir remporté le 
moindre avantage. Tnichfes, Varenne & quelques 
officiers y furent bielles en l’e couvrant de gloire. 
Enfin les elforts qu’on avait faits pour dégager M. 
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de Ségur , atfciraient naturellement les Autrichiens 
en Moravie. Le duc de Lorraine allait fe mettre en 
marche pour dégager Brunn : il fallait choifir un 
lieu d’alîèmblée pour les troupes & qui fut en 
même temps un camp avantageux. Ces qualités le 
trouvaient réunies dans le terrain qui environne la 
ville de Bohrlitz. Le roi communiqua au chevalier 
de Saxe fon ded’ein d’attendre l’ennemi dans cette 
pofition , ce qui pouvait s’exécuter avec d’autant 
plus de fureté , que le roi avait été joint par 6 ba., 
taillons & 30 elcadrons de renfort de Tes troupes. 
Le chevalier donna une réponfe ambiguë , qui pré- 
parait dès-lors aux excufes de fa dcfobéilfance. La 
raifon la plus fpécieufe qu’il alléguait , fe fondait 
fur le nombre de fes troupes , qu’il ne difait mon- 
ter qu’à 8OCO combattans. Le peu de fond qu’on 
pouvait faire (ur ces troupes faxonnes , firent réfléchir 
Je roi fur la fituatîon où il fe trouvait. Ses propres 
troupes ne confinaient qu’en 2é,ooo hommes; c’é- 
tait les feules fur lefquelles il pût compter , & c’était 
trop peu pour faire tète à l’armée du duc de Loi rai- 
ne. Après tout , pourquoi s’opiniâtrer à conquérir 
cette Moravie , pour laquelle le roi de Pologne , 
qui devait l’avoir, témoignait tant (i^jn différence ? 
Le feul parti à prendre , c’était de fe joindre aux 
troupes prufliennes qui étaient en Bohème; & pour 
couvrir Olmutz & la haute Siléfie, on pouvait fe 
fervir de l’armée dn prince d’Anhalt, qui devenait 
inutile auprès de Brandebourg; il requt donc incef- 
famment l’ordre de la partager , d’en envoyer une 
partie à Chrudim en Bohème, & de mener 17 ba- 
taillons & 3 J' efcadrons dans la haute Siléfie , où il 
ferait joint par fon fils le prince Didier , avec les 
troupes que le roi laiflerait dans fes environs. Mal-, 
gré toutes ces dilpofitions , le roi fe trouvait daus 
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un pas fcabreiix. Il avait tout lieu de fe défier des 
Saxons; mais leur mauvaife foi n’était pas allez ma- 
nifefte. M. de Broglio le tira de cet embarras , eu 
demandant les troupes fitxonnes pour le renforcer, 
à ce qu’il difiit, contre le prince de Lorraine, qui 
vo dait l’attaquer dans le temps que ce prince pre- 
nait le chemin de la Moravie avec fou armée. Le 
r- i nt femblant d’ajouter foi au faux avis du ma- 
réchal de Broglio , pour le défaire d’alliés fufpeclr. 

Le départ de la Moravie fut réfolu : tf efeadrons 
& 12 bataillons fuivirent le roi en Bohème; efea- ^ 
drons & 19 bataillons demeurèrent fous les ordres 
du prince Thierry, dans un camp avantageux au- 
près d’Olmutz, où ce prince aurait pu fe foutenir, fi 
le maréchal de Schwérin avait veillé comme il le de- 
vait à amallêr fuffifamment de vivres pour les troupes. 

M. deBulow, qui fuivait le roi en qualité de minif- 
tre de Saxe, le voyant fur fon départ de la Mora- 
vie, lui dit : “ Mais , Sire , qui couronnera donc 
„ mon maître ? ” Le roi lui répondit qu’on ne ga- 
gnait les couronnes qu’avec du gros canon, & que 
c’était la faute des Saxons s’ils en avaient manqué 
pour prendre Brunn. Ce prince, bien réfolu de no 
commander déformais qu’à des troupes dont il pût 
difpofer & capables d’obéir , pourfuivit fa route paf- 
faut Zwittau & Leutomifchel , & il arriva le 17 
d’avril à Chrudim auprès du prince Léopold , où il 
mit fes troupes en quartier de rafraichiiTemens^ Les 
Saxons elfuyèrent un petit échec dans cette retrai- 
te : les houfards ennemis leur enlevèrent un ba- 
taillon qui faifait leur arrière - garde. Vainement: 
voulut-on leur perfuader de fe joindre aux Français; 
ils traverfèrent les quartiers des Pruffiens pour fe 
cantonner dans le cercle de Satz , fur les frontières 
de leur éleèforat. Par leur défeclion les Français 
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affaiblis demeurèrent à Pifeck fans fccours. Le far- 
deau de la guerre pcfàit prefque uniquément fur 
les épaules des Priilîiens , & les ennemis puifaieiit 
dans l’alTaibliflemens des allies , les efpérances les 
plus flatteufes de leurs fuccès. 

Pendant que lesPrulfiens fe refaifaient en Bohème 
de leurs fatigues , que les Français fommeillaient à 
Pifeck , & que les Saxons s’éloignaient le plus vite 
qu’ils pouvaient des hafirds de la guerre, le prince 
de Lorraine rentrait en Moravie ; le prince Thierry 
d’Anhalt lui préfenta la bataille auprès de Witfehau. 
Son polie était fi bien pris , que les troupes de la 
reine n’ofèrent le brufquer. Les Prulfiens relièrent: 
dans cette pofition , & ne la quittèrent qu’apres avoir 
confumé le dernier tonneau de farine qui reliait dans: 
leur magafin. Le prince Thierry palfa les montagnes 
de la Moravie , & alfit Ton camp entre Troppau & 
Jxgerndortf, fans que l’armée fit mine de le fuivre. 
Dans cette retraite les dragons de Naüau nouvelle- 
ment levés eurent une affaire [ * ] avec les huu- 
fards autrichiens, où ils fe fignalèrent par leur va- 
leur & par leur conduite. En même temps le régi- 
ment de Canneberg [ f ] fe fit jour à travers j,ooo 
ennemis qui voulaient le couper de l’armée, & s’ac- 
quit beaucoup de gloire. Les gendarmes qui can- 
tonnaient, furent attaqués de nuit dans un village 
où l’ennemi avait mis le feu : la moitié des efea- 
drons fe battit à pied au milieu des flammes , pour 
donner aux autres le temps de monter à cheval î 
alors ils donnèrent fur les .Autrichiens , les battirent 
& leur firent des prifonniers i un colonel Brédovr 
les commandait. Ces faits ne font pas importuns > 
mais comment lailfer périr dans l’oubli d’aulïî belles 

f * ] à Napagcdell. [ f ] Entre Pieran & Crxtz. 
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‘aélions, fur tout daius un ouvrage que la reconna’f. 
fance confacre à la gloire de ces braves troupes i 
Cependant que pouvait-on prévoir de cette guerre, 
en réfléchillant fur le peu d’intelligence qui régnait 
entre les alliés, fur les pitoyables généraux qui con- 
duifuent les Français , fur la taiblelfe de leur ar- 
mée, fur la faiblcife plus grande encore de celle de 
l’empereur? finon que les vaftcs projets du cabinet 
de Verfailles qui femblaieat devoir s’accomplir l’an- 
née précédente, étaient plus que douteux alors. 

De tels prognofHcs, fondés fur des faits certains, 
avertiilàienc le roi de ne pas s’enfoncer trop avant 
dans ce labyrinthe , mais d’en chercher l’ilfue r.u 
plutôt : bien d’autres raifons fe joignaient encore à. 
celles que nous venons de rapporter pour renouer 
la négociation de la paix avec la reine de Hongrie. 

Le lord Hiudfort fut employé pour moyenner cet 
accommodement : il y était plus propre qu’un autre, 
vu qu’il y avait déjà travaillé à la réconciliation des 
deux puiilances , & que fon amour-propre fe trou- 
vait intérell’é à couronner fon ouvrage. Il trouva 
la cour de Vienne moins docile que par le paifé : 
l’affaire de Lintz, l’évacuation de la Moravie & la 
défection des Saxons lui avait rendu fon ancienne 
fierté; fes négociations fecrètes à la cour de Ver- 
failles lui faifaient même porter fes vues plus loin. 
On a vu de tout temps l’efprit de la cour d’Autriche 
fuivre les imprelfions brutes de la nature ; enflée 
dans la bonne fortune & rampante dans l’adverfité, 
elle n’a jamais pu parvenir à cette fage modération 
qui rend les hommes impaifibles à l’égard des biens ' 
& des maux que le halàrd difpeiife. Alors fon or- 
gueil & fon aduce reprenaient le deifus. F.e mau- 
vais fuccès de cette tentative du lord Hindfort for- 
tifia le roi plus que jamais dans l’opinion ou il était. 
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que pour qu’une négociation de pai.'crcufsit avec le«' 
Autrichiens , il fallait auparavant les avoir bien bat- 
tus. Une armée belle & repofée l’invitait à tenter 
le fort des armes ; elle était conipofée de 34 batail- 
lons & de 5 o efcadrons , ce qui fait à-peu-pres le 
nombre de j 3,000 hommes. Avant que l’on en vint 
à cette décilîon, il arriva un changement dans le 
minidère anglais. Cette nation inquiète & libre était 
mécontente du gouvernement, parce que la guerre 
des Indes fe fail'ait à fon défavantage , & que la Gran- 
de-Bretagne ne jouait pas un rôle convenable dans 
le continent. On fouetta le roi fur le dos de fou mi- 
niftre ; il fut obligé de chalfer le Sr. Walpole, que 
milord Carteret remplaça. Un mécontement a peu- 
près femblable dans le fiècle palfé , coûta la vie à 
Charles Ij c’était l’ouvrage du fanatifme, & la chute 
de Walpole ne peut s’attribuer qu’à une cabale de 
parti. Tous les feigneurs voulaient parvenir au mi- 
niftère : Walpole avait occupé cette place trop long- 
temps. Après l’avoir culbuté, la polEbilité de réuliir 
donna une nouvelle eifervefcence à l’ambition des 
grands; ce qui fît que dans la fuite cet emploi paifa 
de main en main & devint , de toutes les places du 
royaume , la plus amovible. Le cardinal de Fleuri 
fut très - mécontent de ce changement ; il s’accom- 
modait allez de la conduite modérée de W.ilpole , 

& il craignait tout de l’impétuofité de Carteret, qui 
à l’exemple d’Annibal , avait juré une haine impla- 
cable à tout ce qui portait le nom français. Cet an- 
glais ne démentit pas l’opinion qu’on avait de lui ; il 
fit payer des fubfides à la reine de Hongrie , il la 
prit fous fl protec"lion , il fit paifer des troupes an- 
glaifes en Flandre ; & pour diminuer le nombre des 
ennemis de l’Autriche, il s’engagea envers le roi à 
lui procurer une paix avantageufe. Ces offres fureiii; 
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te(;yes avec reconnaifTance , quoique le roi fût bien 
déterminé à n’avoir l’obligation de la paix qu’à la 
valeur de fes troupes & à ne point fonder fes efpé- 
rancesfur l’incertitude d’une négociation. M. de Bro- 
glio , qui fe trouvait à Pifeck , avec une douzaine de , 
ducs & pairs, à la tète de 10,000 hommes, fit tant 
par l'es repréfentarions , que le cardinal réfolut de lui 
envoyer quelques fecours. On ne les ralTembla qu’au 
printemps , & ils arrivèrent trop tard : faute fouvent 
reprochée aux Français, de n’avoir pas pris leurs 
meliires à temps. Amis des Autrichiens , ils leur 
avaient fait perdre Belgrade ; à préfent qu’ils étaient 
leurs ennemis , ils ne leur faifaient aucun mal : cette 
dernière paix reflemblait à la guerre , & cette der- 
nière guerre à la paix. C’eft par cette conduite molle 
'qu’ils perdirent les affaires de l’empereur , & que 
la prudence engagea la plupart de Içurs alliés à les 
abandonner. Ce fîècle était ftérile en grands hommes 
pour la France ; celui de Louis XIV en produifait en 
foule. L’adminiftration d’un prêtre avait perdu le 
militaire. Sous Mazarin c’étaient des héros, fous 
Fleuri c’étaient des courtifàns lybarites. 



CHAPITRE VI. 

Èvènemens qui précédent la hataille de Cbotujitz. Dif- 
pojiti&n de la bataille. Affaire de Sahé. M. de Belle- 
Isle vient au camp PruJJien i il part pour la Saxe. 
Paix de Breslau. 

L’armée du roi en Bohème était partagée en trois 
divifions : 16 bataillons & 20 efcadrons couvraient 
k quartier génér^ de Chxudm : iq & zo 
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efcadrons aux ordres de M. de Gœtz étaient aux en^ 
virons de Leutomilchel, & M. de Kalckftein occupait 
avec un nombre pareil Knrteuberg. Ces trois corps 
pouvaient le joindre en deux fois 24 heures. Il y 
avait outre cela deux bataillons dans la fortered’e de 
Glatz , un bataillon gardait les magafins de Kœnigs- 
grxtz, & trois autres couvraient les dépôts de Par- 
dubitz, de Podiebrad & de Nienbourg j de forte 
que l’Elbe coulait en ligne parallèle derrière les 
. quartiers des Prulîiens , & les magalîns étaient dit 
tribués de telle forte, que, de quelque côté que 
vînt l’ennemi , l’armée pouvait le porter à fa ren- 
contre. Le prince d’Anhalt , plus fort qu’il n’était 
néceifaire, n’ayant point d’ennemi devant lui , garda 
18 bataillons & 60 efcadrons pour couvrir la haute 
Siléfie , & détacha le général Drefchau avec huit ba- 
taillons & 30 efcadrons pour renforcer l’armée de 
Bohème. Ce renfort était encore en marche lorfqiÆn 
apprit que le priace de Lorraine quittait la Moravie 
& marchait par Teutfchbrod & Zwittau pour entrer 
en Bohème. On fut même que le maréchal de Kœ- 
nigfeck, qui commandait cette arrpée a latere , avait 
dit qu’il fallait tirer droit vers Prague & combattre 
<f les Prulîiens chemin faifànt; il ne les croyait forts 
que de lf,ooo hommes , & jugeait fa fupériorité 
alfez confidérable pour attaquer un corps aulîî faible 
fuis rien h.azarder. Bien des perfonnes condamnèrent 
le maréchal de ce que, faifant la guerre dans les 
propres Etats de la reine, il était aullî mal informé: 
ce n’était pas tout-à-fait fa feute -, la Bohème penchait 
plus pour les Bavarois que pour les Autrichiens ; d’ail- 
leurs les Prulîiens étaient vigilans & oblèrvaient atten- 
tivement les perfonnes qui pouvaient les trahir ; & 
enfin , des troupes arrivaient , d’autres partaient , 
de fatjou que ces niouveniens compliqués ne pou-^ 
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Voient guère être débrouillés par des campagnards ou 
par des gens du peuple. M. de Kœnigfeck pouvait 
être mal iervi eu elpicms; mais il ne Fallait pas légè- 
rement condamner fa conduite. Ce général croyait 
peut-être que fi, par fa faute, M. de Neuperg avait 
été battu à Molvritz, ce n’était pas une railbii de 
croire les Prulfiens invincibles, & fon projet était 
beau, d’expédier chemin faifant les Prulfiens , & de 
prendre Prague d’emblée. A l’approche des Autri- 
chiens, le roi avait le choix de deux partis, ou de 
mettre l’Elbe devant foi, ou d’aller à la rencontre 
du prince de Lorraine & de le , combattre. Ce der- 
nier parti prévalut, non-feulement comme le plus 
glorieux, mais encore comme le plus utile , parce 
qu’il devait hâter la paix; les négociations, comme 
nous l’avons dit , demandant un coup décifif. L’ar- 
mée du roi s’aifembla auffi-tôt (13 mai) auprès 
de Chrudim qui en frifait le centre ; la droite fut 
appuyée à Trzenit & la gauche au ruifleau de la 
CHrudimka. Les batteurs d’eftrade , les efpions, & 
les déferteurs de l’ennemi avertirent que le prince 
de Lorraine allait camper ce même jour à Setfcli 
&'Boyanof, & qu’il voulait y féjourner le 1^. Ou 
apprit d’autre part qu’un détachement de l’ennemi 
avait occupé Czaslau , qu’un autre corps marchait 
à Kuttenberg & que fes houfards s’étaient empares 
du pont de Kolliiu Le deflèin de M. de Kœnigfeck 
paraifiait être d’enlever le magafin Prulfien de Nien- 
bourg & de s’avancer enlïiite vers Prague. Pour le 
contrecarrer, le roi partit le avec l’avant-garde, 
fuivi de l’armée , pour gagner le pofte de Kutten- 
berg avant l’ennemi ; il fallut prefler cette marche , 
pour arranger la boulangerie de l’armée à Podiebrad. 
Cette avant-garde était compofée de 10 bataillons , 
d’autant d’efeadrons de dragoi^ & d’autant de hon- 
■ ■ • ■ 'J ^ 
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ftrds. Leroi campa ces troupes fur la hauteur de 
l’odertzau auprès de Cotibortz , où ce corps , quoi- 
que faible , était dans un porte inexpugnable. Ce 
prince, pour s’orienter dans ce terrain, alla à la 
découverte, & il apperçut d’une hauteur un corps 
à-peu-près de 7 ou 81OOO hommes qui campait à 
un demi-mille de-là vers Wilincof. En combinant 
avec la marche du prince de Lorraine le corps qu’on 
appercevait, on jugea que ce pouvait être le prince 
de Lobkowitz, qui venait de Budweis pour fe join- 
dre à la grande armée. Le prince Léopold , qui fui- 
vait le roi , eut ordre d’avancer le lendemain, pour 
que ces deux corps fulTent à portée de fe fecourir 
réciproquement. Cependant on ne vit aux environs 
de Podcrtzau que beaucoup de petits partis , que 
l’ennemi envoyait probablement pour reconnaître 
ce camp. Les patrouilles des Prufllens allèrent pen- 
dant toute la nuit ; les chevaux de la cavalerie 
étaient fcellés & les foldats habillés ; ce qui mit l’a- 
vant-garde à l’abri de toute furprife. Le lendemain 
( 16 mai ) à la pointe du jour les houfords rap- 
portèrent que le camp qu’on avait vu la veille à 
Wilincof avait difparu : ces troupes qu’on avait pri- 
fes pour celles du prince Lobkowitz , étaient effec- 
tivement l’avant-garde du prince de Lorraine, qui 
pour ne rien rifquer, s’étaient retiré à l’approche des 
Prufliens. Auflî-tôt que le prince Léopold eut parte 
le défilé de Hermanieflitz , l’avant-garde continua 
fa marche. Le roi choifit en route une pofition pour 
l’armée, 8 c il fit avertir le prince Léopold de cam- 
per, la droite à Czaslau & la gauche au village de 
Chotuficz. L’avant-garde ne devançait l’armée que 
d’un demi-mille J elle prit des cantonnemens entre 
/ Neiihof à la droite de l’armée Pruflienne & Kut- 
tenberg : on trouva dans cette ville une cuiflbn de 

pain 
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pain préparée pour les Autrichiens , & tous les fe- 
couis dont les troupes peuvent avoir befoin. L’a- 
vant-garde devait s’alFembler au lignai de trois coups 
de canon Fur la hauteur de Neuhof -, ce qui était 
facile , parce que les régimens les plus éloignés n’é- 
taient qu’à un quart de mille des autres. Vers le 
fuir le prince Léopold envoya un officier pour rap- 
porter au roi que la marche de l’armée ayant été 
retardée par l’artillerie & le gros bagage , il n’était 
arrivé au camp qu’au Ibleil couchant, ce qui l’avait 
empêché de prendre Czasfau j & qu’il avait appris que 
le prince Charles campait à ''Jÿ^ilincof, c’eft-à-dire à 
xin mille du camp Pruffien. Tout cela préparait la 
bataille qui devait fe donner : dans cette intention 
le roi partit le 17 à 4 heures du matin pour joindre 
le prince Léopold. Eu arrivant aux hauteurs de 
Neuhof, on découvrit toute l’armée autrichienne, 
qui pendant la nuit av.ait gagné Czaslau , & qui s’a- 
vançait fur 4 colonnes pour attaquer les Pruffiens. 
Voici l’ordre dans lequel le prince Léopold avait 
rangé les troupes : elles étaient dans une plaine dont 
la gauche tire vers le parc de Spislau } entre ce parc 
& le village de Chotufitz le terrain était marécageux 
& traverfé par quelques petits ruiffeaux. La droite 
aboutilTait au voffinage de Neuhof & s’appuyait à . 
une chaine d’étangs , ayant une hauteur devant elle. 

Le roi fit avertir le maréchal de Buddenbrock d’oc- 
cuper. cette hauteur avec fa cavalerie , & le prince 
Léopold de détendre promptement les tentes , de 
mettre les deux tiers de l’infanterie en première li- 
gne, & de lailTer à la droite de la fécondé ligne du 
terrain pour y former l’infanterie de l’avant garde : 
toute cette avant-garde , tant cavalerie qu’infanterie, 
arriva au grand 'trot pour joindre l’armée. Les dra-, 
gons furent mis en fécondé ligue à l’aile que le 
M{/1. de inon temp, • K 
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fnaiécfial de Buddenbroclc commandait & les hon- 
fards Tyrles flancs ; Si en troifieme , l’infanterie forma 
le flanc & la lèconde ligne de l’aile droite; car les 
Prulîiehs avaient appris à connaître par la bataille de 
Moiwitz l’importance de bien garnir les flancs. A 
peine les tronpes fureht-elles incorporées à l’armée 
que la cannonade comment;:». Les gz pièces de Tar- 
jnée pruflîenne firent un feu alfez vif. Le maréchal 
de Buddenbrock avait formé , fur la hauteur qui était 
devant lui, fon aile de cavalerie, de forte que fa 
droite débordait celle du prince de Lorraine : il atta- 
qua l’ennemi avec tant d’impétuofité , qu’il renvei fa 
tout ce qu’il trouva vis-à-vis de lui ; la poufliere était 
prodigieufe; elle fut caufe que la cavalerie ne put 
pas profiter de les avantages autant qu’on devait s’y 
attendre. Les houfards de Bronikowsky , nouvelle- 
ment formés , avaient été de l’avant-garde du roi ; la 
cavalerie ne les connaiflait pas , ils étaient habillés de 
vert, on les prit pour des ennemis: un cri s’éleva, 
nous fomntes coupés , & cette première ligne vidorieufe 
s’enfuit à vau-de-route. Le comte de Rottembourg , 
qui était avec les dragons de la fécondé ligne , ren- 
verfà cependant un gros de l’ennemi qui tenait en- 
core ; enfiiite il donna fur le flanc de l’infenterie au- 
trichienne , qu’il maltraita beaucoup & qu’il aurait 
toute hachée en pièces , fi quelques cuirafîîers & 
houfards autrichiens ne lui étaient tombé à dos & 
en flanc. Rottembourg fut bleli’é, & fa troupe mife 
en confufion fe retira de la mêlée avec peine. La 
cavalerie cependant fe rallia, & lorfque la poiiflière 
fut diflîpée , il' ne p.arut fur ce terrain où tant de 
monde s’était battu que cinq efcadrons de l’ennemi ; 
b’étaient les dragons de 'Wirtemberg, commandés 
par le colonel Bretlach. Pendant ce cimibat de cava- 
lerie , il parut un certain flottement dans l’infanterie^ 
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ennemie qui annonçait fon incertitude, ibrfque M.. 
de Kœnigfeck rélblut de faire aved fa droite un etfoit 
fur la gauche des Prulfiens- Ce parti était judicieufe- 
mentpris, parce que le prince Léopold ayant trop* 
tardé à mettre les troupes en bataille , n’avait pas 
eu le tems de former 'cette gauche fur le terrain le 
plus avantageux j il avait garni en hâte le village- 
de Chotufitz; le régiment de Schwérin l’occupait, 
mais mal & fans obferver de règle i fon régiment 
était à la gauche de ce village , mais en l’air , parce 
qu’il avait fuppofé , fans examen du terrain , que la 
ci^valerie de la gauche devait occuper l’elpace- qu’il 
y avait entre fon régiment & le parc de Spislaui; 
‘mais ce terrain fe trouvant coupé de ruilTeaux, il ne.; 
fut pas poflible à la cavalerie de l’occuper , d’où il 
réfulta que fon régiment avait l’aile gauche en. l’air. 
Cependant la bonne volonté de la cavalerie lui fit 
tenter l’impoflible ; elle défila en partie par le village 
de Chotufitz , & en partie par des ponts pour fe,for- 
mer ; en débouchant elle trouva M. de Bathyani tout 
formé , avec la cavalerie autrichienne devant elle. ' 
Alors les régimens de Prufle, de Waldau&de Bré- 
dow pénétrèrent à travers la première & la fécondé 
ligne de l’ennemi, hachèrent en pièces les régimens 
d’infanterie hongroife de Palfy & de Vetefch qui 
formaient la réferve des Autrichiens , & s’apperce- 
vam que leur ardeur les avait emportés trop loin, ils 
fe firent jour par la fécondé, enfuite parla première 
ligne de l’infanterie ennemie, & revinrent , ^nfî 
chargés de trophées rejoindre l’armée. La fécondé 
ligne de l’aile gauche de la cavalerie pruflienne fut 
attaquée par un corps autrichien dans le temps qu’elle 
débouchait de Chotufitz 5 elle n’eut pas le tems de 
fe former & fut battue en détail. M. de Kœnigfeck , 
qui s’apperçut que , par i’abîwdon de la cavalerie , le ' 
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»égiment db Léopold n’était plus appuyé de rien , âi~- 
figea tous les etForts de fou infanterié de ce côté-là : 
ce régiment fut contraint de reculer; l’ennemi pro- 
fita de ce. mouvement pour mettre le feu au village 
de Chotufitz : en quoi il commit une grande fottife , 
parce qu’il ne faut pas embrafer un village qu’on veut 
prendre, les flammes vous empêchant alors d’y en- 
trer ; mais il elt prudent de mettre le feu à un vil- 
lage qu’on abandonne, pour empêcher l’ennemi de 
vous pourfuivre. Le régiment de Schwérin , qui s’ap- 
perçut à temps de cet incendie , abandonna le vil- 
lage &' forma le flanc de la gauche : ce leu éleva 
comme une barrière qui empêcha les deux armées de 
s’alTaillir de ce côté. Malgré cet obllacle l’ennemi 
attaqua la gauche des Prulïiens à la droite du village ; 
entr’autres un régiment d’infanterie hongroife vou- 
lut entrer le fabre à la main dans cette ligne; cet eflat 
lui réullît fi mal , que foldats & officiers , de même 
que le régiment de Lcopold Daun , étaient couchés 
devant les bataillons prulfiens comme s’ils avaient 
mis les armes bas , tant le fufil bien manié eft devenu 
une arme redbutable. Le roi faifit ce moment pour 
donner avec promptitude fur le flanc gauche de l’in- 
fanterie autrichienne. Ce mouvement décida la vic- 
toire ; les ennemis fe rejetèrent fur leur droite , où 
ils fe trouvèrent acculés à la Dobroya; ils s’étaient 
engagés dans un terrain où ils ne pouvaient com- 
battre , ce qui rendit leur confufion générale. Toute 
la c^nipagne fut couverte de fuyards ; le maréchal 
de Buddenbrock les talonna vivement dans leur dé- 
route; il les pourfuivit avec 40 efeadrons, foutenus 
de 10 bataillons , jufqii’à un mille du champ de ba- 
taille. Les trophées des Prulfiens confiftèrent en i g 
canons & 2 drapeaux ; ils firent 1200 prilbnniers. 
Quoique cette afiàire n’ait pas été des plus confidé- 
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râbles } l’ennemi perdit quantité d’officiers j & fi 
l’on voulait évaluer leur perte en comptant morts , 
prifonniers , blefl’és <Sc délerteurs, on pourrait la 
faire monter faits exagération à 7,000 hommes. On 
leur aurait également enlevé quantité d’étendarts, fî 
' par précaution ils ne les avaient tous lailfés en ar- 
rière fous la garde de joo maîtres : les Pruifiens 
en perdirent 1 1 , ce qui doit d’autant moins fur- 
prendre, que l’uftge *de la cavalerie autrichienne 
était alors de tirer à cheval s elle était toujours bat- 
tue , mais cela ne lailfait pas d’ètre meurtrier pour les 
chevaux des aifaillans. Les morts du côté des Prul- 
llens montèrent à 900 cavaliers & à 700.fantaffins ; 
il y eut bien 2,000 blelfés : les généraux de Werdeck 
& de Wédel, les colonels Bismarck , ;Malzahq, 
Kortzâeilch.& Britz y perdirent la viç en fe cou- 
vrant de gloire , :& les troupes y firent, des prodi- 
ges de valeur. L’adion ne dura . que trois heures. 
Celle de Molwtz avait été plus vive , plus achar- 
née, & plus importante pour les fuites. Si les Pruf. 
fie,n$ avaient été battus à Chotufitz , ^’Eut n’était 
pas fans refiTources; mais en remportant la vidoire , 
pn fe procurait la paix.' Les généraux des deux par- 
tis firent des fautes qu’il eft bon d’examiner, pour 
n’en pas commettre de pareilles. Commentons par 
' M. de Kœnigfeck. Il forme le projet de furprendre 
Iqs Pruffieus; il s’empare de nuit de Czaslau, & fes 
troupes .légères efcarraouchent jufqu’au lever,de l’au- 
tore avec les grand-gardes des Pruffiens. Etait-ce ât 
defléi-nide les tenir alertes; & de les empêcher d’ètre 
furprjs ,|on de les av'ertir du projet qu’il méditait? 
Le jour de Padion (le 17 mai) il pouvait dès l’aube 
du jour tomber fur le camp' du prince Léopold , que 
le roi ne joignit qu’à (îx heures. Que fait*-il ? il at- 
tend jufqu’à huit heures du matin pour fe mettre 
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en mouvement , & Tavant-garde arrive. Quelles 
fautes fait -il dans la bataille même ? Il laiife au 
maréchal de Buddenbrock la liberté de fe iaifir d’une 
hauteur avantageufe d’où la cavalerie prufljenne 
fond fur fon aile gauche & l’accable : il prend le 
village de Chotufîtz , & au lieu de s’en fervir pour 
tourner entièrement le flanc gauche de fon ennemi , 
il fe prive de cet avantage en y mettant le feu & 
en empêchant lui-même les troupes de le paflër; ce 
qui protégé la gauche des Prufiiens : il fixe toute 
ion attention lur fa droite, & il néglige fa gauche , 
que le roi déborde & force de reculer jufqu’au ruiG- 
feau de laDobrava, où la confufiun de cette aile fe 
communique à toute l’armée. Aulli dans le moment 
qu’il tient la vidoire entre fes maijis, il la lailTe 
échapper , & fe trouve- réduit à prendre la fuite 
pour éviter l’ignominie de mettre bas les armes. 
Ce qu’on peut cenfurer dans la conduite du roi , 
c’eft de n’avoir pas rejoint fon armée dans ce camp ; 
il pouvait confier fon avant-garde à un autre offi- 
cier , qui lotirait menée aulli bien que lui à KuU 
tenberg } mais ce qu'on peut reprendre à la manière 
dont le terrain fut occupé, ne doit s’attribuer qu’au 
prince Léopold 1 il aurait dû exécuter à la lettre les 
dilpofitions que le roi lui avait prefcritesj il' aurait 
dû fortir de fa fécurité, étant averti des defléins de 
l’ennemi par de continuelles efcarmouches , qui du- 
rèrent toute la nuit. Il n’avait pas fait un-ulàge jü- 
dicietix'du terrain où il devait combattre : fes fau- 
tes conlîftaient à n’avoir pas jeté quelque infanterie 
dans le parc de Spislau qui couvrait la gauche; elle 
aurait bien empêché M. de Bathyani avec fa cava- 
lerie d’en approcher : fa cavalerie aurait dû s’ap- 
puyer à ce parc; s’il avait été allez vigilant pour le 
faire à temps, la chofe > n’était point impratiçab'e, 
b -'1 
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Son ordre de bataille fur la droite était moins dé- 
fedueux > en faifant les changemens que l’on vient 
d’indiquer, fa cavalerie de la gauche aurait laillé loin 
derrière elle ces petits ruiifeaux qu’elle fut ^obligée 
de palier en prélencede l’ennemi, & fe ferait trouvée 
dans un terrain ou rien ne l’aurait empêchée d’agir 
librement. Ajoutons encore que le vijlage de Cho- 
tufiu n’avait tout au plus que l’apparetice d’un polie i 
le cimetière était le feul lieu tenable, mais il était 
entoure de chaumières de bois qui fe feraient embra- 
fées aulfi- 4 ôt que le feu d’iidanterie aurait commencé. 
Le feul moyen de défendre ce village était de le 
Tetrancher, & comme le temps manquait pour cet 
ouvrage , il ne fallait pas penfer à s’y foutenir. iC.a 
faute principale que le prince Léopold commit danp 
ce qui précéda cette adion, fut qu’il ne- voulut croire 
que les ennemis venaient pour l’attaquer que lorl- 
qu’il vit leurs colonn.es commencer à fe déployer de- 
vant Ibn front. Alors: il était bien tard pour penfer 
à de bonnes difpofitions. ; mais la valeur des ti'oupes 
triompha des ennemis , 'des obftacles du terrain 8 c 
•des fautes dans lefquelles tombèrent -ceux qui les 
commandaient: une pareille année était capable de 
tirèr un général d^embarras , & le roi lui - même 
.ell convenu qu’il lui avait plus d’une obligation en 
ce genre. 

Les Autrichiens après leur défaite, jne s’arrêtèrent 
qu’à J milles du champ de bataille auprès du village 
de Habor , où ils priient un camp fortifié fur la 
croupe des montagnes. Le prince de Lorraine y fut 
joMit par un reufort de 4,000 hommes -, le roi eti 
reçut un en même temps de 6,000 , que le prince 
d’Anhaltlui envoyait de la haute Siléfie 1 bps la con- 
duite du général Derfehau. Les Prulfiens fuivirent 
les emiemisj mais ipri'que Iqur avant-garde parut 
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vers le foir aux environs de Habor, dès la nuit même 
le prince de Lorraine en décampa & fe jeta par de 
grands bois fur le- chemin de Teutfchbrod. Les 
troupes prufllennes , qui ne pouvaient pas s’enfon- 
cer plus avant en Bohème faute de vivres , allèrent 
fe camper à Kuttenberg , pour être à portée de leurs 
magalins. Tandis que le prince de Lorraine fe faifait 
battre par les Prulfiens , Lobkowitz paifa la MuL 
dau à la tète de 7,000 hommes & vint audacieufe- 
ment faire le fiége de Frauenberg, dont le château 
pouvait tenir 8 jours ( * ). BrogJio , qui avait reqa 
un renfort de lOjOCO hommes & que le maréchal de 
Belle-Isle vint joindre, parce que la diète de Franc- 
fort était finie , Broglio , dis-je , fe mit en devoir 
de fecourir cette ville : il fit pafler tout fon corps par 
un défilé très-étroit auprès de Sahé, que Lobkowitz 
avait garni de quelque infanterie. Les premiers el-> 
cadrons français , qui débouchèrent fans ordre ni 
difpofition , attaquèrent les cuirafliers de Hohenzol- 
lern & de Bernis qui faifirient l’arrière-garde de Lob- 
kowitz ’& les battirent. Les Autrichiens avaient à 
-dos'un bots où ils fe rallièrent à diflFérentes reprifes : 
mais comme le nombre des Français augmentait, ils 
enfoncèrent enfin les ennemis, & M. de Lobkowitz 
ne fe crut en fureté qu’en gagnant en hâteBudweis. 
Les cuirafliers autrichiens palfaient autrefois pour les 
piliers de l’Empire } les batailles de Crutzka & de Mol- 
witz les privèrent de leurs meilleurs officiers ; on les 
remplaça mal : alors cette cavalerie tirUit ou attaquait 
à la débandade, & fut par conféquent fouvent battue: 
elle perdit cette confiance en fes forces qui fert 
d’inftinâ àla valeur. Les Français firent valoir l’affaire 
•de Sahé comme la plus grande vièloire ; la bataille 

- '( * ) Relation de Wülich, témoin -occulaire. 



Digilized by Google 



DEMON TEMPS. ïfj 

de Pharfale ne fit pas plus de bruit à Rome que ce 
petit combat n’en fit a Paris. La faiblelle du cardinal 
de b'ieuri avait befoin d’ètre corroborée par quelques 
heureux fuccès , & les deux maréchaux qui s’étaient 
trouvés à ce choc, voulaient rajeunir la mémoire 
de leur ancienne réputation. Le maréchal de Belie- 
Isle-, ivre de fés fucces tant à Francfort fur le Meiu 
qu’a Sahé, vain d’avoir donné un empereur à l’Alle- 
magne , fe rendit au camp du roi pour concerter 
avec ce prince les moyens de» tirer les Saxons de 
leur paralyfie. M. de Belle-Isle avait mal choili fou 
temps : le roi était bien éloigné d’entrer dans fes 
vues. Tant- de négociations lourdes que les Autri- 
chiens entretenaient avec le cardinal de Fleuri , & 
des anecdotes qui dénotaient fa duplicité , avaient 
dilîipé la confiance de ce prince : on lavait que la 
Chétardie avait dit à l’impératrice de Rullie que la 
moyen le plus lïir de la réconcilier avec la Suède 
était d’indemnifer cette dernière puilTance en Po- 
méranie aux dépens du roi de Piuilé. (*) L’impé- 
ratrice refufa cet expédient & en fit part au miniftre 
de PrulTc qui était à fa cour. En même temps le 
cardinal Tencin déclara au pape au nom de là cour 
qu’il ne devait pas s’embarralTer de l’élévation de la 
Prufle , qu’en temps & lieu la France y laurait met»- 
tre ordre •& humilier ces hérétiques comme elle 
avait fu les agrandir!. Ce qui rendait le .cardinal dir 
gne de la plus grande méfiance ; c’était fa conduite 
ténébreulè i il entretenait un nommé Dulàrgis à 
Vienne, qui était fon émilfaire é< Ion négociateur. 
Il était donc indifpenfablement nécelfaire »ie le pré- 
venir , fur-tout fi à tant de raifons politiques on 
ajoute celle des finances, la plus forte & la plus 

(, * y Voyez relation 'Je -MattefeUf ■ - - •. 
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décifive de toutes : il y avait à peine I ^o,ooc écus 
dans les épargnes. Il était impolîlble avec une fomme 
auflî modique d’arranger les apprêts pour la cam- 
pagne fuivante. Point de rellources pour des em- 
prunts , ni aucun de ces expédiens ;ruxquels les fou- 
verains ont recours dans les pays où régnent l’opu- 
lence & la richeife. Toutes ces raifons rélumées 
firent expédier des pleins-pouvoirs au comte Po- 
de-wdls , qui était alors à Breslau , pour l’autorifer à 
Cgner la paix avec le lord Hindtort , qui avait des 
pleins-pouvoirs de la cour de Vienne. Tout ceci 
fut caufe que le roi n’entra dans aucune des mefu- 
res que le maréchal de Belle-Isle lui propofait, & 
que les audiences ne fe paiîaient qu’en coinplimens 
& en éloges. On pouvait prévoir par la fituation où 
s’était mis le maréchal de Broglio , qu^il s’expolait 
'■ à recevoir quelque échec ; il ne convenait pas aux 
intérêts de laPrufle que les Autrichiens pullent s’en- 
fler de quelques nouveaux avantages avant que la 
paix fût fignée. Pour prévenir de pareils contre- 
temps , le roi avertit le maréchal de Broglio des mou- 
veraens du prince de Lorraine , qui tendaient à fe 
joindre au prince Lobkowitz ; il lui repréfenta qu’il 
devait s’attendre à être allkilli par toutes les forces 
réunies des Autrichiens , & que s’il ne voulait paS 
pouifer vigoureufement M. deiobkowitz avant l’ar- 
rivée du prince de Lorraine ,'il-: devait- au moins ra- 
vitailler Frauenberg. M. de Broglio fe moqua des 
avis d’un jeune homme; il n’en tint aucun compte 
& relia tranquillement a Frauenberg fans trop fa- 
voir pourquoi. Bientôt les Autrichiens arrivèrent; 
ils lui enlevèrent un détachement h Tein , payèrent 
la Muldau & pillèrent tout le bagage des Français. 
M. de Broglio, fort étonné de ce qui lui arrivait , 
ne lut que fuir à Pifeck ; de-là ayant donné pour 
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toute difpoGtion ces mots : l’armée doit marcher , 
il fe retira à Braunau , d’où 3,000 croates le chadè- 
rent & le pourfuivirent jufques fous les canons de 
Prague. Ces mauvaifes nouvelles firent expédier un. 
courrier à Breslau pour hâter la conclulîon de la 
paix. L’éloquence du lord Hindfort, fortifiée du gain 
d’une bataille , parut plus nerveule aux -miniltres 
autrichiens qu’elle ne le leur avait paru auparavant : 
ils fé prêtèrent aux confeils du roi d’Angleterre , & 
voici les articles des préliminaires qui furent lignes 
à Breslaù. i“. La celfion que la reine de Hongrie 
fait au roi de Prulfe de la haute & de la balle Siléfie 
& de. la principauté de Glatz , excepté les villes de 
Troppau, de JægerndorlF & des hautes montagnes 
lîtuées au-delà de l’Oppa» 2’. Les Prulfiens feiout 
chargés de rembourfer aux Anglais 1,700,000 écus 
hypothéqués fur la Siléfie. Les autres articles étaient 
relatifs à la fufpenfion d’armes , à l’échange des pri- 
fonniers, à la liberté de religion comme au com- 
merce. Ainfi Siléfie fut réunie aux Etats de la 
Pruife. Deux années de guerre fuffirent pour la con- 
quête de cette importante province. Le tréfor que le 
feu roi avait laifle ,,fe trouva prefque épuifé; mais 
c’eft acheter, à bon marché des Etats , quand il n’ca 
coûte que 7 ou 8,000,000. Les conjonctures fécon- 
dèrent fur-tout cette entreprife : il fallut que la 
France fe laiflat entrainer dans cette guerre; que la 
Ruflie fût. attaquée pàr la Suède f que pur timidité 
les Hanovriens & les.Saxonsrefiàifentdans l’inadiou ; 
que les fuccès fulfeiit ncn-interrorapus & que le 
roi d’Angleterre , ennemi des Prullîens, devint mal- 
gré lui l’inftrument de leur agraiidilfement. Ce qui 
contribùa-le plus à cette conquête , fut une armée 
qui s’était formée pendïmt vingt-deux an» par une 
admirable difciplme .& fupérieure au reffe du niili- 
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taire de l’Europe j des généraux vrais citoyens ,, des 
minières (âges & incorruptibles , & enfin un certain 
bonheur qui accompagne fouvent la jeunelTe & fe 
refufe à l’âge avancé. Si cette grandè entreprife avait 
manqué , le roi aurait paiFé pour un prince incon- 
lidéré , qui avait entrepris au-delà de fes forces : le 
fuccès le fit regarder comme heureux. Réellement 
ce n’ell que la fortune qui décide de la réputation j 
celui qu’elle favorife eft applaudi , celui qu’elle dé- 
daigne eft blâmé. Après l’échange des ratifications 
le roi retira fes troupes de la Bohème. Une partie 
pafl’a par la Saxe , pour rentrer dans fes pays héré- 
ditaires : l’autre partie marcha en Stlélle & fut defti- 
née à garder cette nouvelle conquête. ’ , . 



CHAPITRE VII.- 

De la paix. Notification aux alliés. Gun-re ^Italie. 
Les Hanovriens joignent les Anglais en Flandre. 
Guerre de Finlande. Capitulation de Friedrichshanr. 
Duc de Holjlein appetlé à la fuccejjion de Suède. 

I Maillebois marche en Bohème , de - là en Bavière, 
t.. Négociations des Français ^ Anglais à'.Berlin; ^ 
' tous les événemens jufqtCà l'année 1743.'- ' - 

La bienféance demandait' que cette paix que l’on 
venait de conclure fe notifiât aux anciens alliés de 
la Pruffe. Le roi avait eu de bonnes raifons’pouc 
en venir là ; mais les unes étaient de nature à ne 
point être ‘publiées , & les autres ne pouvaient fe 
dire fans accabler la France de reproches. - Le roi, 
, loin d’avoir intention d’oifen fer cette puilfahoe, vou- 
lait conl'erver tous les dvliors de la bieiiféauce en» 
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vers elle ; feulement il fe bornait à ne point courir 
la carrière pcrilleufe on elle était engagée , & à de- 
venir limple rpedateur , d’adeur qu’il avait été. 

L’on prévoyait combien le cardinal ferait i'enfible à 
ce changement de Tyllème, qui faifait manquer fes 
delTcins les plus cachés: ils étaient bien dilîérens 
de ceux qu’il affichait en publics car voici quelle 
était fa vraie marche. Il préfumait fi bien du nom 
français, qu’il penlait qu’une poignée d’hommes fuf- 
firait pour foutenir la Bohème. Son intention était 
de faire porter tout le poids de cette guerre aux al- 
liés, & de fortifier ou de ralentir, félon les inté- 
rêts de la France, les opérations militaires, pour 
diriger par cette conduite les négociations de la paix 
du plus grand avantage de Louis XV. Cette con- 
duite était bien différente de celle que le traité d’al- 
liance l’obligeait de tenir. De tous les alliés de la 
France , l’empereur était le plus à plaindre , parce 
que M. de Broglio n’était ni. un Catinat ni un Tu- 
renne, & que le maréchal Tœrring & les troupes 
bavaroifes n’étaient pas des gens fur lefi|^els on pût 
compter. Pour l’éledeur de Saxe , tout jaloux qu’il 
était de l’agrandilfcment de la biaifon de Brande- 
bourg, il avait l’obligation au roi de ce que l’ayant 
compris dans la paix de Breslau , il pouvait fe ti- 
rer honorablement d’un mauvais pas ; de plus , Au- 
gulte III était fi peu inllruit de l’emploi qu’on fai- v, 
fait de fes troupes , que lorfque le comte de War- 
tensleben fut envoyé à ce prince pour lui annon- 
cer au nom de fon allié le gain de la bataille de 
Czaslau, il demanda à Wartensleben , fi fes trou- 
pes y avaient bien fait? Wartenslcben lui répon- 
dit, qu’elles n’y avaient point été, & que long- 
temps avant la bataille elles s’étaient retirées dans le" 
cercle de Satz fur les frontières de la Saxe : le roi 

^ '-'ki î. . 
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en parut étonné; il appella *■**, qui fut l’appaifer 
parvde mauvailes rail’ons. Avec auifi peu de bonne 
volonté de la part de [fes alliés , le rot n’était pas 
enibarrairé de faire Ton apologie. Voici la copie de 
la lettre qu’il écrivit au cardinal de Fleury , le to 
Juin 17'42. “ Monfieur, mon coufin , il vous eft 
y, connu que depuis que nous avons pris des enga- 
„ gemens cnfemble, j’ai fécondé avec une fidélité 
„ inviolable tous les delTeins du roi votre maître. 
yy J’ai aidé par mes remontrances à détacher les Sa- 
yy xons du parti de la reine de Hongrie ; j’ai donné 
„ ma voix à l’éleéletir de Bavière; j’ai.accéléré Ton 
yy couronnement; je vous ai aidé de tout mon pou- 
yy voir à contenir le roi d’Angleterre ; j’ai engagé 
„ celui de Danemarck dans vos intérêts : enfin , 
yy par les négociations & par l’épée , j’ai contribué 
yy autant qu’il a été en moi à foutenir le parti de 
yy mes alliés , fans que les effets aient jamais aflez 
répondu aux défirs de ma bonne volonté. Quoi- 
,, que mes troupes , épuifées par leS' fatigues con- 
„ tinuelles de la campagne de 1741 , demandafienC 
yy à prend% quelque repos, qut leur femblait être 
,, dû, je n’ai point reiafé aux prelîàntes follicita- 
,, tions du maréchal de Belle- Isie, de les employer 
yy en Bohème, pour y couvrir l’aile gauche des al- 
yy liés. J’ai plus fait : pour dégager M. de Ségur 
„ bloqué dans Lintz, le zèle pour la caufe commune 
y, m’a tranfporté en Saxe, & à force d’importuni- 
„ tés j’ai obtenu du roi de Pologne, que fes trou- 
„ pes , de concert avec les miennes , feraient une 
,yy diverfion en Moravie. On s’efl porté fur Iglau, 
„ d’où M. de Loliko-witz s’eft retiré en hâte. Cette 
„ diverfion aurait eu un effet décifif, fi M. de Sé- 
55 gur avait eu la patience d’attendre les fuites de 
„ cette opération , & fi M. de Broglio avait été 
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« afle?: en force fur la Wotava pour féconder mes 
« efforts ; mais la précipitation du premier , le peu 
J, de troupes de l’autre, la mauvaife volonté des 
„ généraux faxons , enfin le défaut d’artillerie pour 
„ alîîcger Brunn, ont fait échouer cette entreprife, 

„ & m’ont obligé de quitter une provifice que les 
„ Saxons devaient poiféder & qu’ils n’avaient pas la 
y, volonté de conquérir. De retour en Bqhèmc , 

„ j’ai marché contre le priiice de Lorraine ; je l’ai 
^ attaqué pour fauver la ville de Prague , qu’il au- 
,, rait affiégée s’il n’avait été mis en déroute ; je 
„ l’ai pourfuivi autant que les vivres me l’ont per- 
„ mis. Auifi-tôc que j’appris que le prince de Lor- 
„ raine prenait le chemin de Tabor & deBudvreis, 
yy j’en avertis M. de Broglio , en lui confeillant d’ex- 
„ pédier M. de Lobkowitz , qu’il venait de battre 
^ à Sahé, avant que l’armée de la reine de Hongrie 
„ pût le joindre. M. de Broglio ne jugea pas à pro- 
„ pos de prendre ce parti , & au lieu de retourner 
,5 à Pifeck , où le terrain le favorifalt , il partagea 
yy fes troupes en différens détachemens. Vous êtes 
yy informé quelles en ont été les fuites & tout ce 
^ qu’il en eît réfulté de fâcheux. Maintenant la Ba- 
^ vière eft coupée de la Bohème , & les Autrichiens, 
yy maîtres de Piifen , interceptent en quelque forte 
yy les fecours que le maréchal de Broglio pont at- 
yy tendre de !a France. Malgré les promeifes que 

yy les Saxons ont faites au maréchal de Belle - Isle , 

yy loin de fe préparer à lt>s remplir & à fe joindre 

„ aux Franc, ais , j’apprends qu’ils quittent la Bohè- 
„ me & retournent dans leur éledlorat. Dans cette 
ûtuation , où la conduite des Saxons eft plus que 
„ fufpeéte , où il n’y a rien à efpérer de M. de 
„ Harcourt , l’avenir ne me préfente qu’une guerre ' 
yy longue & interminable , dont le principal fardesq 
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^ retomberait fur moi. D’un côté, l’argent des An- 
,, gldis met toute la Hongrie en armes , d’un autre 
3, côté, les ert'orts de l’impératrice-reine font que 
„ Tes provinces enfantent des foldats. Les Hongrois 
„ i'e préparent à tomber fur la haute Siléfie : les 
„ Saxons , dans les mauvaifes difpofitions que je 
,3 leur connais , font capables d’agir de concert avec 
„ les Autrichiens , & de faire une diverfion dans 
y, mes pays héréditaires, à préfent fans défenfe. L’a- 
„ venir ne m’offre que des perfpedives funeftes , 
„ & dans une fituation auffi critique , ( quoique dans 
,, l’ameruime de mon cœur) je me fuis vu dans la 
5, nécelîité de me fauver du naufrage & de gagner 
„ un alyle. Si des conjonctures fàcheufes m’ont 
J, obligé de prendre un parti que la nécelîité juf- 
,, tifie, vous me trouverez toujours fidelle à rem- 
,, plir les engagemens dont l’exécution ne dépend 
„ que de moi. Je ne révoquerai jamais la renon- 
„ ciation que j’ai fouferite des pays de Juliers & 
,, de Bergue; 'je ne troublerai ni direélement ni in- 
,, direélement l’ordre établi dans cette fucceflîon : 
,, plutôt mes armes tourneraient contre moi-même 
y, que contre les Français. On me trouvera toujours 
,, un emprelfement égal à concourir à l’avantage du 
roi votre maître & au bien de fdn royaume. Le 
,5 cours de cette guerre n’eft qu’ün tiflu des mar- 
,, ques de bonne volonté que j’ai données à mes al- 
„ liés; vous en devez être convaincu, ainfi que 
„ de rauthenticité des faits que je viens de vous 
,, rappeüer. Je fuis perfuadé , Monfieur , que vous 
„ regrettez avec moi que le caprice du fort ait fait 
„ avorter des delfeins aufli falutaires à l’Europe qu’é- 
„ talent les nôtres. Je fuis &c. ” 

Voici la réponfe du cardinal , du 20 Juin 1743. 
- it Sire , votre Majelîé jugera aifément de la vive 

„ impreffioa 
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n impreflîon de douleur qu’a faite fur moi la let- 
n tre Jonc il lui à plu m’honorer , du lo de ce 
» mois. Le trille événement qui renverfe tous nos 
„ projets en Allemagne, n’eût pas été fans reilbur- 
„ ce , lî votre Majelté avait pu fecourir M. de Bro- 
„ glio & fauver du moins la ville de Prague j mais 
„ elle n’y a pas trouvé de polFibilité, & c’elt à nous 
„ à nous conformer à fes lumières & à fa prudence. 
„ On a fait de grandes fautes , il ctl vrai , il fe- 
„ rait inutile de les rappeller; mais û nouseulTions 
,, réuni toutes nos troupes, le mal n’eût pas été 
„ fans remède : il ne faut plus y fonger & ne pen- 
„ fer qu’à la paix, puifque votre Majellé la croit 
„ nécelfaire , & le roi ne la délire pas moins que 
„ votre Majellé; c’eft à elle à en régler les condi- 
„ tions , & nous enverrons un plein . pouvoir au 
„ maréchal de Belle-Isle, pour fouferire à tout ce 
,, qu’elle aura arrêté. Je connais trop fa bonne foi 
„ & fa générolîtc pour avoir le moindre foupqott 
„ qu’elle confente à nous abandonner après les preu- 
„ ves authentiques que nous lui avons données de 
„ notre fidélité & de notre zèle pour fes intérêts. 
„ Votre Majellé devient l’arbitre de l’Europe, & 
„ c’ell le perfonnage le plus glorieux que votre Ma> 
„ jellé puilfe jamais faire. Achevez , Sire , de le con- 
„ fommer, en ménageant vos alliés & l’intérêt de 
„ l’empereur autant que pollible. Et c’ell tout ce 
„ que je puis avoir l’honneur de lui dire dans l’ac- 
cablementoù je me trouve. Je ne celTerai de faire 
,, des vœux pour la profpérité de votre Majelté , 
„ & d’être avec tout le refpedl &c. ” 

Ce fut ainfi que fe termina cette alliance , où cha- 
cun de ceux qui la formaient , voulait jouer au plus 
fin ; où les troupes de dilFérens fouverains étaient 
auin défobéilTantes à ceux qui étaient à la tète d^ 
Hijl. dt mon ttmft, L 
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armées , que fi on les avait raflemblées pour, délb- 
béir; où les camps étaient femblables aux anarchies; 
où tous les projets des généraux étaient fournis à la 
lévifion d’un vieux prêtre, qui, fanx connailîançe 
jii de la guerre ni des lieux , rejetait ou approuvait 
fouvent mal à propos les projets importans dont il 
devait décider; ce fut là le. vrai miracle qui fauva 
la maifon d’Autriche; une. conduite plus prudente 
rendait fa perte inévitable. 

Dès que les ratifications .de la paix furent échan- 
- .gées entre Jes Pruffiens & les. Autrichiens, lej roi 
d’Angleterre la garantit dans.. la, forme la plus fo- 
lemnelle ,1 avec la fandion duparlement, conformé, 
i^meut ap^ yt^ux de toute' ,1a; fiatipn , qui le délirait 
ainlr. * Le jôrd Carteret fut Je, -principal promoteur 
J dé cet ouvrage , parce qu’à fe flattait d’engager in- 
. celfarameùt la Prulfe dans . la guerre qu’il méditait 
.contre la, f rance. Il avaiti déjà.. raflemblé en Fia n- 
j'dré, comme, nous ravpns dit, 15,000 Anglais y au- 
tant de Hanovriens , auxqùçis, 5,ooo Helfois -fe jdi- 
, gnirent. Suède , (andgraye de ,Heffe, en 

avait un ;jQrpbre pareij au Iérvice' de_l’emp,efeur , 
il, eût pu arriver que contre,- Hefloi? ^uf. 

fejnt été Rengagés par honneur à s’entredétruire ; tant 
l’intérêt fordide aveugle les.fipmmes ! ,C^s , troupes , 

J [ui s’alTemblàient en Brabant,. ne donnaient pas af- 
êz d’iriquiéaide aux Franqajs pour, qu’ils ncgligeaf- 
fent de fauver M. de B^roglip- On envoya M. de 
JVlaillebois;‘a.yec fon armée en Bohème, pour fëcoüi 
lir un maréchal & une armée -Irançaife alliégée dans 
'Prague. Les Parifiens , qui aiment alfez à plaiftiiter 
.^ur tout, appelièrent cette' arnvée, celle des Mathu- 
. Tins , parce qu’elle devait délivrer des prifonniers. 

de Maillebois palTa le Rhin à Alanheim & diri- 
, géa fa marche fur Eger. Depuis que les Pruffiens 
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- avaient. fait leur paix & que les Saxons s’étaient re.i 
tirés chez eux , la fortune s’étale entièrement dé- 
clarée pour la reine de Hongrie. Le prince de Lor- 
raine, après avoir pris Pilfen, vint fe camper pro- 
che de Prague. M. de Broglio avait pris auprès de 
Bubenitz une polition qui lui était très-défa'.anra- 
geufe. Le canon des ennemis l’obligea de l’aban- 
donner de de fe réfugier dans Prague avec toutes fes 
troupes; il ne tarda pas à s’y voir aflîégé. Les trou- 
pes allemandes de la reine formèrent l’invcftiflement 
du petit côté; les Hongrois, les Croates de les trou- 
pes irrégulières l’enfermèrent depuis le Ratfchm juC 
qu’à la porte neuve , de ils établirent des communi- 
cations par des ponts fur la haute de la balTe;MuU 
dan. On regarde comme l’événement le plus rpéifio- 
rable de ce fiége, la grande fortie des Français , 
dans laquelle ils tuèrent de prirent 3,000 hommss 
aux ennemis de leur enclouèrent le. canon qu’ils 
avaient en batteries. Les maréchaux de Belle - Isié 
jk de Broglio rentrèrent triomphans dans Prague au 
retour de cette expédition , fuivis de leurs prifon- 
niers de des trophées qu’Us venaient de remporter. Si 
les Français fe rendaient redoutables aux Autrichiens 
par la vigueur de leur défenfe, ils n’en étaient pas 
rnoins à plaindre dans l’intérieur de.. leur armée : 
leut lituation était digne de pitié, tant par la mé- 
fintélligence de leurs chefs que par l’afFreufe milère 
à laquelle ils étaient exÿofés. La difette était H gran- 
de , qu’ils tuaient de mangeaient leurs chevaux , 
pour fuppléer à la viande de boucherie, qu’à peine 
on fervait à la table des maréchaux.' Dans cette fi- 
tuation défefpérée, où ils ne voyaient dans l’avenir 
que la mort ou f ignominie, M. de Maillebois vint 
à leur fecours pour les délivrer. Si l’on avait donné 
carte blanche à ce maréchal, le dcllin de la Bohème 
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àurait pu changer ; niaiii de Verfaillcs le cardinal 
le menait à la iifière. Les occaHons étaient perdues 
pour ce maréchal , parce qu’il n’ofait en profiter. 
La cour de Vienne fentit le coup que le cardinal 
pouvait lui porter ; trop faible pour le parer , elle 
eut recours à la rufe, qui fuppléa à ce qui lui man- 
quait en force. Le comte Ulefeld , minière des afi. 
faites étrangères de la reine de Hongrie , connaiC 
fant le caràéfère du cardinal, fut fi bien l’amufer 
par des négociations , qu’il donna à M. de Kheven- 
huller le temps d’accourir de la Bavière & de join- 
dre le prince de Lorraine. Les Français fe laiflerent 
fi bien amufer, que les Autrichiens gagnèrent une 
marche fur eux , & réduifirent M. de Maillebois à 
choifir entre le combat ou la retraite i il fut blâmé 
généralement de n’en être pas venu aux mains avec 
le prince Charles. Cependant il était innocent : nous 
favons avec certitude que fa cour lui avait donné 
l’ordre pofitif de ne rien rifquer. M. de Maillebois 
obéit donc ; & comme il lui était impoilîble de s’ap- 
procher de Prague fans engager une affaire géné- 
rale , il retourna fur fes pas & fe rapprocha d’Eger^ 
Cette diverfion, quoiqu’incomplette, produifît dei: 
effets avantageux à ces troupes renfermées dans Pra- 
gue. Les maréchaux de Belle -Isle & de Broglio , 
debarrafies de l’armée autrichienne , firent de gros 
détachemens pour amaffer des provifions, & ravi- 
taillèrent la ville. M. de Maillebois , qui devenait 
inutile en Bohème, où il n’avait prefque aucun 
pied , prit par Ratisbonne & Straubingen , & fe joi- 
gnit avec le maréchal de Seckendorff, qui comman- 
dait les troupes de l’empereur en Bavière. Si l’ar- 
mée de Mûllebois eût pu contenir plus long-temps 
celle du prince Charles de Lorraine en Bohème , M. 
de Seckendorff aurait pu reprendre Paffau , Strau- 
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bingen 8 c toutes les villes qui tenaient encore pour 
les Autrichiens. M. de Maillebois tenta inutilement 
de reprendre Braunau. Le prince de Lorraine l’a^ 
vait luivi en Bavière, & comme la faifuii était avan» 
cée, & les deux armées accablées de fatigues, elles 
prirent chacune leurs quartiers d’hiver. 

Les affaires de la maifon d’Autriche étaient fur 
un pied aûéz incertain en Italie. Les Efpagnols , fous 
les ordres de M. de Mortemar, avaient pénétré juC- ' 
qu’au Ferraràis. Le raaréchid de Trauu les ayant 
obligés de reculer un peu, la reine d’Efpagne, qui 
ne voulait pas que fes généraux molliffent , envoya 
M. de Gages eu Italie pour relever M. de Morte, 
ntar. L’année 1742 pouvait s’appeller celle des di- 
verfions ; l’invaiion de M. de Khevcnhuller en Ba- 
vière , celle du roi en Moravie , cette armée que les 
Anglais raifemblaient en Flandre, la marche de M. 
de Maiilebois en Bohème, la Botte de l’amiral Maû 
the\»'s qui menaqa de bombarder Naples pour obli- 
ger le roi à la neutralité , k paffage de don Philippe 
par la Savoie, pour engager le roi de Sardaigne à ' 
retirer fes troupes de l’armée autrichienne lur te 
Panaro. Aucune de ces diverlions ne répondit en- 
tièrement au but que les auteurs s’en étaient pro- 
poié. Depuis la retraite de M. de Maillebois, Pra- 
gue fut refferré de nouveau par un corps de trou- 
pes légères de Croates & de Hongrois , qui en for- 
maient rinvettiffement. ^ 

Pendant que tout ceci fe paffait ail midi de l’Eu- 
rope , le gouvernement de la nouvelle impératrice 
s’affermilfait à Pétersbourg. Les minillres de cette 
princeffe furent affez adroits pour endormir , par 
leurs négociations, & l’ambafladeur de France & M. 
de Lœvrenhaupt qui commandait les troupes fué- 
doifes en Finlande. Les Runes ui'èrent habilemenx 
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de ce temps pour renforcer leur armée. Dès que 
M. de Lafcy , qui commandait les troupes rufles , 

(e vit en force, il marcha en avant; il n’e^ que 
la peine de fe montrer , les Suédois plièrçf t par- 
tout: le nom ruflé qu’ils ne proféraient qu^avec mé- 
pris du temps de la bataille de Narva, était devenu 
pour eux un objet de terreur : les poltes inattaqua- 
blés n’étaienc plus' des lieux de fïireté pour eux.' 
Apiès avoir ainlî fui de porte en porte , ils fe vi- 
rent reflerrés à Friedrichsham par les Rufles, qui 
leur coupèrent l’unique retraite qui leur rertait; ces 
Suédois eurent enfin la faiblefle de mettre les ar- 
mes bas , & fignérent une capitulatiort ignominieufe 
& flétrilfante , qui imprima une tache à la gloire de 
leur nation; 20,000 Suédois palfèrent fous le joug 
de 27,000' Rufles. Lafcy défarma & renvoya les 
Suédois nationaux, & les Finnois prêtèrent ferment 
de fidélité. Que! exemple humiliant pour l’orgueil 
& la vanité" des peuples ! Ainlî les royaumes & les 
empires,' après s’être élevés , s’atfaiblilfent & fe pré- 
cipitent vers leur chute. C’eft bien à ce fujet qu’il 
faut dire ; vanité des vanités , tout eft vanité ! La ' 
caufè polititjue de ces changemens fe trouve vrai- 
femblablement dans les dirfèrentes formes de gou-< 
vernement par lefquelles les Suédois ont pafle. Tant 
qu’ils formaient une monarchie, le militaire était 
en honneur , il était utile pour la défenfe de l’Etat 
& il ne pouvait jamais^ lui être redoutable. Dans 
une république , c’eft: le contraire : le gouvernement 
doit en être pacifique par fa nature , le militaire y 
doit être avili ; on a tout à craindre des généraux » 
qui peuvent s’attacher les troupes ; c’eft d’eux que 
peut venir une révolution. Dans les républiques , ' 
l’ambition fe jette du côté de l’intrigue pour par- 
venir; les corruptions les aviliflent infènfiblement. 
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& le vrai point d’honneur fe perd , parce qu’on ^ 
peut faire fortune par des voies qui n’exigent au- • 
cun mérite dans le poftulant. Outre cela , jamais le 
fecret n’efi: gardé dans les républiques ; l’ennemi ell 
averti d’avance de leurs delTeins , & il peut les pré- 
venir. Mais les Français réveillèrent à contre-temps 
l’efprit de conquête qui n’était pas encore entière- 
ment effacé de l’efprit des Suédois , pour les com- 
mettre avec les RulTes , lorfque les Suédois man- 
quaient d’argent , de foldats difciplinés & fur-tout 
de bons généraux. La fupériorité que les Ru^fes 
avaient alors , obligea les Suédois à envoyer des fé-' 
Dateurs à Pétersboùrg offrir la fucceffion' de leur 
couronne au jeune grand-duc , prince de Hoiftein; 
& neveu de l’impératrice. Rien de plus humiliant 
pour cette nation que le refus du grand-duc qui^ 
trouva cette couronne au-delfous de lui. Le mar- 
quis de Botta , alors riiiniltre autrichien à Péters- 
bourg , dit au grand-duc en lui faifant compliment i 
„ je voudrais qu’il fût auifi facile à la reine ma 
maitreffe de conferver fes royaumes qu’il l’eft à 
,, votre Altefle impériale d’en refufer ”. Sur ce re- 
fus du grand-duc, les prêtres & les payfans , qui 
ont voix aux diètes, voulaient qu’on choifit pour 
fiiccefl'eor de leur roi le prince royal de Pançitiàrk j* 
les fénateurs du parti français donnaient leurs -fnf--’ 
frages au prince de Deux-ponts IHthp^ratfice^ 

fè déclara pour l’évêque d’EutrriJ^ Oiicfe dü’gratid-' 
duc, &. fa volonté l’emporta fur l’ioftirenç^des aU-' / 
tteS partis. L’éledion de ce prince ne fé fit'que’ 
l’année 174J, tant les cabales qui s’étaient formées 
à'Stockholra tenaient les, réfolu lions delà diète en 
fufpens. 

^ Depuis la paix de Breslau les négociations ne fi- 
nilfaient pas. Les Anglais avaient deifein d’entrainec 
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]e roi dans la guerre qu’ils allaient entreprendre f 
les Français voulaient l’engager dans des meiures 
incompatibles avec la neutralité à laquelle il s’était; 
obligé i l’empereur ibllicitait fa médiation : mais ce 
prince refta inébranlable. Plus la guerre durait , plus 
la maifon d’Autriche épuifait Tes relTources ; & plus< 
la PrufTe reliait en paix , plus elle acquérait de for-, 
ces. La choie la plus diiHcile dans ces conjondlures 
était de maintenir tellement la balance entre les par-- 
ties belligérantes , que l’une ne prît pas trop d’at 
Cendant fur l’autre. Il fallait empêcher que l’empe- 
reur ne fût détrôné & que les Français ne fuffent 
chades d’Allemagne j & quoique les voies de fait 
fudent interdites aux Pruillens par la paix de Bres- 
lau , ils pouvaient , par les intrigues , parvenir aux 
mêmes fins que par les armes ; l'uccalion s’en pré- 
iênta tout de fuite. Le roi d’Angleterre .s’était pro- 
pofé d’envoyer fes troupes de Flandre au fecours 
de la reine de Hongrie : ce fecours aurait perdu 
fans redburce les affaires de l’empereur & de la 
France. Un danger aufll predànt mit le roi dans la 
iicceflîté d’employer les repréfentations les plus for- 
tes 5 il alla jufqu’à menacer le roi d’Angleterre d’en- 
trer dans fon éleélorat , s’il hafardait de faire palTer 
le Rhin à des troupes étrangères, pour les intro- 
duire dans l’Empire fans le confentement du corps 
germanique. Par des indnuatioiis plus douces , les 
Hollandais fe lailTèrent pérfuader de ne point join-^ 
dre alors leurs troupes à celles des alliés de la reine 
de Hongrie, & les Français, ayant le temps de ref- 
pirer, pourvurent à leur défenfe. Les PruBlens ne 
réuflirent pas de même dans un projet qu’ils avaient 
, formé pour le maintien de l’empereur. Ce projet 
avait pour but de foutenir les troupes de ce prince 
‘en Bavière. Les Français avaient deux raifons pour 
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y concourir ; la première c’eft , qu’en abandonnant 
k Bavière , ih étaient contraints de repayer le Rhin 
& de fonger à la défenfe de leurs propres foyers ; la 
fécondé , qu’ayant fait un empereur , il y avait de 
la honte pour eux à l’abandonner & à le livrer , 
pour ainu dire , à la merci de Tes ennemis. Mais 
leurs généraux avaient perdu la tète, & la terreur, 
plus forte que le raifonnement , les fubjuguait : pour 
remplacer leurs troupes en quelque manière , on 
avait deifein de former une aifociation des cercles , 
qui mettrait fur pied une armée de neutralité ; fous 
ce prétexte le roi aurait pu y joindre fes troupes , 
& cette armée aurait couvert la Bavière. Cette af. 
faire manqua par la crainte fervile que les princes 
de l’Empire avaient de la maifon d’Autriche. La 
reine de Hongrie menaça, les princes tremblèrent 
& ta diète ne voulut rien réfoudre. Si la France 
avait foutenu ce projet par quelques (bmmes dilirL 
buées à propos, il. aurait réuiH: la plus mauvaife 
économie d’un prince eft de ne favoir pas dépenlec 
fon argent lorfque les conjonétures l’exigent. AinS 
finit l’année 1742 , dont les événemens variés (er- 
virent de prélude à une guerre qui fe fit avec un 
plus grand acharnement. Les Français étaient les 
feuls qui défiralfent la paix. Le roi d’Angleterre , 
trop préoccûpé de la faibleâe du gouvernement fian- 
çais , croyait qu’il fuffifait d’une camp^ne pour l’a- 
battre i la reine de Hongrie couvrait Ion ambition 
fous le voile d’une défenfe légitime: nous verroiv 
dans la fuite comment , de partie belligérante , elle 
devint l’auxiliaire de fes alliés. 

La Prude tâcha de profiter de la paix dont elle 
jouiiTait pour rétablir fes finances ; les reflburces 
étaient uîees i il fallait laborieufemenC en aifembler 
de nouvelles , perfeéUonner ( la hâte ayant «mpèohé 
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4e le faire) ce qu’il y avait de défeduenic encore 
dans les recettes de la Silélîe, payer les dettes des 
Autrichiens aux Anglais. On entreprenait en même 
temps de fortifier cinq places à neuf, Glogau , Brieg, 
Neifle, Glatz & Cofel ; on faifait dans les troupes 
une augmentation de 18,000 hommes ; tout cela de- 
mandait de l’argent & beaucoup d’économie, pour 
en accélérer. l’exécution., La garde de la îjilélie était 
commife à 3^,000 hommes qui avaient fervi d’inf- 
trumens à cette conquête. Ainfi, loin de profiter 
de cette tranquillité pour s’amollir, la paix devint 
pour les troupes prulficnnes une école de guerre. 
Dans les places fe formaient des magafins ; la cava- 
lerie acquérait de l’agilité & de l’intelligence , ^ tou- 
tes les parties du militaire concouraient avec une 
même ardeur à l’afFermidement de cette dilcipline 
qui rendit autrefois les Romains vainqueurs de tou- 
tes les nations. 
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Evénemens des années 1743 ^ 1744, ^ tout ce qui 
précéda la guerre des Prujjiens. 

C 3 n dit que c’eft upe faute capitale en politique 
de fe fier à un ennemi réooncilié , & l’on a raifon ; 
mais c’en eft une plus grande encore à une puiffance 
faible de lutter à la longue contre une monarchie 
puilfante , qui a des reifources dont la première man- 
que. Cette> réflexion était néceifaire pour répondre 
d’avance aux crititfues qui cenfuraienc la conduite 
du roi. Fallait -il, difart-on, fe mettre à la tète 
d’une ligue pour écrafer la nouvelle maifon d’Au- 
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triche, & laifler enfutre reprendre le deffus à cette 
même maifon , pour chafler les Français & les Ba- 
varois de l’Allemagne? Mais quel était le projet du 
roi ? N’était-ce pas de conquérir la Siléfie ? Com- 
ment pouvait-il l’exécuter , fi la guerre avait conti- 
nue, n’ayant pas aifez de refiburces pour ffiurnir 
aux grands dépenfes qu’elle entraînait de néceifitc? 
Tout ce qui dépendait de lui , c’était d’agir par des 
négociations, &, autant que cela était Faifable, de 
conferver l’équilibre entre les puillànces belligéian- 
tes. La paix lui donnait le temps de refpircr & de 
fe préparer à la guerre; d’ailleurs l’animofité était fi 
forte entre la France & l’Aufriche, leurs intérêts 
étaient fi oppofés, que la réconciliation cutre ces 
puiflances ennemies paraiifait encore bien éloignée ; 
il fallait fe réferver pour les grandes occafions. Les 
mauvais fuccès des armées franqaifes avaient fait 
une afléz forte impreflîon fur l’efprit du cardinal de 
Fleuri pour que fa fanté s’en relfentît ; une mala- 
die l’emporta au commencement de cette année. Il 
avait été ancien évêque de Fréjus , précepteur de 
Louis XV, cardinal de l’églife romaine, & depuis 
17 ans premier miniftre. Il s’était foutenu dans ce 
pofte , où peu de miniftres vieillilfent , par l’art de 
captiver la confiance de fon maître, & en écartant 
avec foin de la cour ceux dont le génie pouvait lui 
donner de l’ombrage. Il adoucit les plaies que la. 
guerre de la fucceifîon & le fyfième de Law avaient 
faites à la France. Son économie fut aufli utile au 
royaume que l’acquifition de la Lorraine lui futglo- 
rieufe. S’il négligea le militaire & la marine, c’ell 
qu’il voulait tout devoir, à la négociation, pour la- 
quelle il avait du talent. Son efprit fuccomba ainfi 
que fon corps fous le . poids des années. On dit trop 
de bien de lui pendant fa vie, on le blâma trop 
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après fa mort. Ce n’était point l’ame altière de Ri- 
chelieu , ni refprit arti6cieux de Mazarin ; c’étaient 
des lions qui déchiraient des brebis. Fleuri était un 
palpeur fage, qui veillait à la confervation de Ton 
troupeau. Louis XV voulut élever à la mémoire de 
ce cardinal un monument , dont on fit un delTein 
qui ae fut jamais exécuté : à peine fut-il mort qu’on 
l’oublia. Chauvelin , que le cardinal de Fleuri avait 
fait exiler, crut du fond de fon exil pouvoir em- 
porter ce porte vacant ; il écrivit à Louis XV, blâ- 
mant l’adminirtration de fon ennemi & fe vantant 
beaucoup lui-même. Cette démarche précipitée fit 
qu’on lui marqua pour fon exil un lieu plus éloigné 
de la co^ir que Bourges où il était relégué. Le roi 
de France notifia la mort de Ton miniftre aux cours 
étrangères , à peu - près dans le ftyle d’un prince 
qui annonce fon avènement à la couronne. Voici 
la lettre qu’il écrivit au roi; nous l’avons copiée 
mot pour mot. “ Monfieùr mon frère, après la 
„ perte que je viens de faire du cardinal de Fleuri , 
f, en qui j'avais mis toute ma confiance dans l’ad- 
„ minirtration de mes affaires, & dont je ne puis 
„ affez regretter la fagefle & les lumières, je ne 
„ veux pas différer de renouveller moi-même à vo- 
„ tre Majertc les aflurances qu’il vous a données 
„ en mon nom, & que je l’ai fouvenc chargé de. 
9, vous réitérer , de l’amitié parfaite que j’ai pour 
9, la perfonne de votre Majefté , & du défir fîncère 
9, que j’ai toujours eu de pouvoir concerter avec 
1, elle tout ce qui peut être de nos intérêts com- 
„ muns. Je ne puis douter que votre Majellé n’y 
„ réponde de fa part comme je le puis délirer 
„ elle peut compter qu’elle trouvera en moi , dans 
„ toutes les occafions , la même difpofition de con- 
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;; triboer à fa gloire & à fon avantage, & à lui 
,, marquer que je fuis &c. ” 

Le département des affiires étrangères notiEa en 
même temps, que le roi ayant réfolu de gouverner 
déformais par lui-mème, voulait qu’on s’adreflàt di- 
redlement à lui, Jufqu’alors Louis XV avait été le 
pupille & le cardinal de Fleuri fon tuteur. Après 
la mort de Mazarin , Louis XIV porta lui-mème le 
deuil de fon miniftrc j perfonne ne le porta pour 
Fleuri -, il fut oublié avant qu’on eût prononcé fon 
orailbn funèbre. Pendant l’adminiflration de ce car- 
dinal les différentes rênes du gouvernement abou- 
tUTaient toutes à lui & venaient toutes fe joindre 
dans fes mains: il était le point de ralliement, qui 
réunilfant les finances, la guerre, la marine & U 
politique, les dirigeait au moins à un même but. 
Depuis fa mort le roi voulut travailler lui-mème avec 
les miniftres qui étaient à la tête de ces quatre dé- 
partemeris. Son ardeur s’éteignit au bout de huit 
jours , & la France fut gouvernée par quatre rois 
fubalternes , indépendans les uns des autres. Ce 
^gouvernement mixte produifit des détails de dépar- 
tement ; mais les vues générales qui réuniffent & 
embraffent en grand le bien de l’Etat & fon intérêt, 
manquèrent dans les confeils. Pour fe faire une idée 
du choix des minillres, qu’on fe repréfente un chan- 
celier du duc d’Orléans , rempli de Cujas & de Bar- 
thole, qui devient miniftre de la guerre dans ces 
temps où toute l’Europe était en feu ; & un ancien 
''capitaine de dragons, nommé Ori, qu’on met à la 
tète des finances. Maurepas s’imaginait rendre Louis 
XV , fouverain des mers , & le roi le ferait devenu, 
fi les difeours d’un homme aimable avaient pu opé- 
rer ce miracle. Amelot était de ces efprits rétrécis, 
qui comme les yeux myopes diftinguent àpeine 1«(} 
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objets-fle près. Cet aréopage gouverna donc la Fran- 
ce j c’crait proprement une ariilocratie , ou bien un 
vaiÜcau qui navigeant fans bouflble fur une mer ora- 
gcufe, ne fuivaic pour fyltème que l’impulfion des 
vents. Les armées ne profpérèrent pas fous cette 
nouvelle, adminiüration. Quoique l’armée de Mail- 
lebois juinrc aux Bavarois fût encore fur les frontiè- 
res de l’Autriche, le prince de Lobkowitz, avec 
16,000 Hongrois, tenait toujours le maréchal de 
Beile-lsle bloqué dans Prague avec 16,000 Français. 
Le corps de M. de Belle -^sle était prefque tout com- 
pofé d’infanterie &, celui des Autrichiens de cava- 
lerie. Cette fituatioh inquiétait M. d’Argenfon: foit 
par impatience, foit par humeur, foit par légèreté , 
ce robin. 6t expédier au maréchal de Belle-IsIe l’or- 
dre d’évacuer Prague. , Cet ordre était plus facile à 
donner qu’à exécuter. Le maréchal de Belje-lsle fit 
.fçs jdifpofitions en couféqueuce ; il fit fqrtir .la gar- 
_,iiifoUile ,18 de décembre, au foir par ,un . froid très- 
piquant i, il g^gna trois marches fur le .prince Lob- 
kowiiz , & enfilant un chemin difficile qui donnait 
peu de prife à la_ cavalerie de rcnnemi, il continua 
~ de.longer l’Eger & arriva le dixième jour dg la raar- 
_ c_he à la ville d’Eger : 4,000 hommes périrent de 
. mifèrc & de froid par les marches forcées qu’on leur 
, fit fairej & cette armée délabrée, réduite à 8,000 
combattans , fut' partagée. Ce qui était qncore en 
état de fervir joignit M., de Maillebois en Bavière , 

, & les corps entièrement ruinés furent envoyés en 
, Altace pour fe recruter. La Bohème fut ainfi.con- 
,;qMÎfe & perdue , fans qu’aucune vidoire ni des Fran- 
çais ni des Autrichiens eût décidé enti’eux du fort 
des empires. Dans tout autre pays que la France , 
,une retraite comme celle de M. de Belle Isle aurait 
' caufé une confiernation générale: en France , où les 




Digitized b> ' .oojçlt 



DE MON TEMPS. 



.petites chofes fe traitent avec dignité & les grandes 1 

légèrement, on ne üt qii’çn rire, & M. de Belle- \ 

Isle fut chanfonné : des couplets ne méritaient cer- j 

tainement pas d'entrer dans un ouvrage aulfi grave | 

que le nôtre; mais comme ces fortes de traits mar- | 

quent le génie de la nation ,, nous croyons ne point 
devoir omettre celui-ci: . 

1 T 

^uand Bdk-hk parfit une nuit ■ , 

, ■ De Prague ù petit bruit, • . 

' ‘Il dit , voyant la lune 
' Lumière de nies jours, , . 

. -^Jhe de ma fortune , - ; -■ 

< ' Donduifez-moi toujours. ' . 

( * 

Ed pareille occafion oa aurait jeûné à Londres , 
expofé le'faint faerement'à Rome, coupé- des têtes 
:à»Vienne. Il valait mieurfe confolcf par une épi- 
' gramme. La retraite du maréchal de Bellc-Isle eut 
"k fort de toutes les aélions des hommes : il y eut 

- des fanatiques qui par zèle la comparèrent à la re- 
3 traite- des dix' mille deiXénophoiv; 'd’autres trou- 

- vaient que cette fiiite honteufe ne pouvait fe com- 
.. parer qu’à la défaite de Guinegaft. ils vivaient tort 
•jles'uns & les autres;x.J6,ooo hommes qui évacuent 
• 'Prague- !& fe retirent de ‘la Bohème devant i^,ooo 

- hommes- qui les poûrfuivent, n’om ni les mêmes 
; dangers à courir ; ni des chemins auflî longs à tra- 
.-veriér que les troupes de Xenophon, pdur retour- 
• ner du fond de la PerCe en Grèce ; mais auflî ne 
" faut -il pas outrer les chofes & comparer une mar- 
che où les Français lîeipurent être entamés par les 

•èiutemis, à une délaiter totale. Les difpofitions de 
M. de Belle -Isie étaûnt’ bonnes > le feul reproche 
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qu’on puifle Iwi faire, eft de n’avoir pas, dans fa 
marche , aifez ménagé fes troupes. 

Dès • lors la fortune de la reine prit un air plus 
riant. Le maréchal Traun défit en Italie M. de Ga- 
ges , qui pali'ait le Panaro pour l’attaquer. Cette vic- 
toire ne fatisfit point la cour de Vienne ; elle trouva 
que le maréchal Traun n’en avait pas allez fait, elle 
voulait des batailles qui eulfent de grandes fuites. 
Enfin, ce maréchal fut jugé comme Apollon par 
Midas , & c’était cependant le premier de leurs gé- 
néraux qui eût triomphé de leurs ennemis. La mai- 
fon d’Autriche commençait à regagner des''provin- 
ces perdues & alTurait celles qui étaient menacées. 
Cela ne l’empêchait pas d’être accablée par le poids 
de cette guerre; peut-être y aurait- elle fuccombé, 
fi ces premières lueurs de profpérité n’culTent rani- 
mé la bonne volonté de lès alliés. Le roi d’Àngle- 
. terre donna des marques du plus grand zèle pour 
le foutien de la reine de Hongrie. Les motifs qui 
le fàifaient agir ainfi étaient en grande partie une 
-haine invétérée qu’il portait à la France. Il avait 
fèrvi dans fa jeuneflè contre cette puidance ; il s’é- 
tait trouvé à la bataille d’Oudenarde , où il avait 
.. chargé à la tète d’un efeadron hanovrien , en don- 
nant des marques d’une valeur diftinguée , il am- 
bitionnait de fe trouver à la tète des armées pour 
jouir de la gloire des héros. L’occafion s’efi préfen- 
tait , il avait des troupes en Flandre ; en fe décla- 
rant pour la reine, en paflant la mer , perfonne ne 
•' pouvait lui difputer le commandement de fes trou- 
pes ; de plus , il allait augmenter fon tréfor de Ha- 
novre par les fubfides que les Anglais lui payeraient 
pour fes Hanovriens. Four le lord Carteret, il avait 
oefoin de la guerre , -afin de fe foutenir auprès de fon 
: maître & auprès de la nation anglaife. Le commerce 

de 
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de ces infîilaires était gêné depuis qu’ils étaient en 
guerre avec rEfpagne : pour qu’un grand coup dé- 
cidat ces atFaires de commerce, il Fallait le frapper 
fur terre & en Europe. La France palTait pour à de- 
mi-ruinée par les efforts qu’elle avait faits pour fou- 
tenir la Bavière & la Bohème : elle était l’alliée de 
l’ETpagne; en atfaibliiTant l’une de ces puilf^nces on 
alfaiblilfait l’autre. Il fallait donc battre les Fran- 
çais , foit en Allemagne , foit en Flandre , pour ga- 
gner fur mer une fupériorité qui pût produire un 
avantage réel au commerce de l’Angleterre. Leroi, 
fon minière & la nation; tendant au même but, 
quoique par des vues différentes, il futréfoJu d’en- 
voyer au cœur de l’Allemagne, ces troupes anghii- 
fes, hanovriennes &heiroifes, qui fe trouvaient en 
Flandre. Autant ce projet pouvait convenir au roi 
d’Angleterre , autant convenait - il peu au roi de 
Prulfe: il ne devait pas perdre de vue cet équili- 
bre politique, quq pendant la guerre nîème, fon in- 
térêt l’obligeait de maihténir entre les puilfahces bel- 
ligérantes. Si la maifon d’Autriche gagnait une fu- 
périorité décidée dans l’Empire fur la maifon de Ba- 
vière , la Prulfe perdait fon influence dans les alfii-^ 
res générales, il fallait donc empêcher que le roi' 
d’Angleterre & la reine de Hongrie, aveuglés par les 
fuccès auxquels ils devaient s’attendre , ne détrônaf- 
fent l’empereur. La voie des repréfentations était 
la feule qui convint au roi de Prulfe; & fe fervahc 
des argumens que peut employer un prince Allemand, 
zélé pour fa patrie & pour la liberté du corps ger- ' 
manique, il conjura le roi d’Angleterre de ne pas 
rendre, fans des raifons très-importantes , l’Empire 
le théâtre d’une guerre qui était près d;C s’allumer , 

& de fe fouvenir qu’il n’eft point peroiis à un mem- 
bre du corps germanique d’introduire , fans la fane- 
Hijl. de mon temps. M 



Digilized by Google 




H t s T O I K E 



178 

tion de la diète , des troupes étrangères dans fa pa- 
trie. C’était tout ce que ce prince pouvait faire dans 
les conjondurcs ou ü fe trouvait : il ne pouvait pas 
compter lur la Franc^, qu’il avait indifpofce contre 
lui par la paix de Bréslau ; il ne pouvait fe brouil- 
ler avec les Anglais , qui étaient les feuls garants 
qu’il eût de cette paix. Les cliofes n’en étaient pas 
venues à line extrémité alfez grande pour replonger 
fes Etats dans une nouvelle guerre ; il fallait donc 
fe contenter de la promeffe du roi d’Angleterre, qui 
s’en^gea de ne rien entreprendre, ni contre la di- ' 
gnite de l’empereur, ni contre fes Etats patrimo- 
niaux. 

Ce n’était pas avec les Anglais feuls ^u’on négo- 
ciait. Le roi avait entamé une autre négociation à 
Pétersbourg pour des intérêts qui le touchaient plus 
diredement : il s’agilTait d’obtenir de l’impératrice 
de Ruflie la garantie du traité de Breslau. Ce furent 
les Anglais & les Autrichiens qui s’y oppoferent de 
toutes leurs forces , quoique fous main. Les ,deux 
frères Beftuchew, miniftres de l’impératrice trou- 
vèrent par les difficultés qu’ils firent naître le moyen 
d’accrocher coiitinuellemelat la fin de cette affaire. 
La reine de Hongrie regardait la ceffion qu’elle avait 
fciite de la Siléfie comme un ade de contrainte , dont 
elle pouvait appeler avec le temps , en rejetant fur 
la néceilité ce que la rigueur des conjondures l’a- 
vait forcée d’accepter. Les Angl.ais voulaient ifoler 
le roi de Pruffe & le priver de tout appui , pour l’a- 
voir entièrement Icas leur dépendance. De quelque 
faqon que les prir-ces cachent ces fortes de vues , il 
leur ell bien difficile de les rendre impénétrables. 

Ce fut alors que la paix de Friedrichsham fut rati- 
fiée entre la Ruffie & la Suède ; la perte d’une par- 
tie inculte de là Finlande fut le moindre mal doxrC 
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ïa Suède eut à fe plaindre ; le defpotifme que les 
Ruifes exercèrent à Stockholm , mit le comble à 
l’opprobre de cette nation ; un fujet de l’impératrice 
était confidéré en Suède comme un fénateur romain 
du temps de Céfar pouvait l’etre dans les Gaules. 
Une nation malheure Life ne manque jamais d’enne- 
mis. Les Danois voulurent profiter des calamités 
de la Suède. La diète de Stockholm était atTemblée 
pour ratifier la paix qui venait de fe conclure avec 
la Ruflie & pour nommer un fuccefleur au trône i 
le roi de Danemarck , dans le deflein d’unir les trois 
couronnes de la Suède , du Danemarck & de la 
Norvège fur la tète de fon fils le prince royal , 
excita une rébellion dans la G.arélie, fouleva des 
, prêtres, corrompit quelques bourgeois; mais il trou v.i' 
tant de difficultés dans l’exécution de fon plan, que 
ce plan avorta avant là naiflance. Les troupes da- 
noifes & fuédoifes s’alfemblaient déjà fur les frôn- 
' tières > la diète de Stockholm s’empreifait à trouver 
des fecours ; elle demandâmes bons offices du roi 
de Pruffe pour moyenner un accommodement avec 
fes voifins. Le roi s’intérelTa pour eux , & Je roi 
de Danemarck lui répondit qu’eu égard à fes exhor- 
tations il ne précipiterait pas les chofes. Mais ce qui 
paraîtra prel'que incroyable , c’eft que ces mêmes 
Suédois, qui venaient de faire une paix fi désho- 
norante avec la Rullie , implorèrent la proteélion de 
l’impératrice contre les Danois. Elifabeth la leur ac- 
corda & elle fit partir le général Keith fur des ga- 
lères qui portaient 10,000 hommes de fecours. Ce 
fut alors qu’à la faveur de ces troupes le prince de 
Holftein , évêque de Lubeck , fut élu au lieu du 

E irince danois, fuccefleur du vieux roi de Suède^ 
andgrave de Hefle. Ainfi à peu-près dans le cours 
de la même année la Suède fut battue « protégée & 
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enfin donnée au prince de Holftein par l’impératrice 
de Rullîe. Le lénat de Stockholm fe confola de tant 
d’infortunes par des crpautés > il fit périr les géné- 
raux de Buddenbrock & de Lœwenhaupt fur'l’ccha- 
faiid. On les accufa de trahifons & de perfidies , 
mais rien ne fut prouvé j ils n’étaient coupables que 
d’ignorance & de trop de faiblelTe. 

Mais il efl: temps de quitter ces fcènes tragiques 
du Nord pour retourner au Sud , & voir ce qui fe 
pafla dans la Bohème après qiie les Français l’eurent 
abandonnée. La reine de Hongrie fe rendit à Prague 
pour recevoir l’hommage de ce royaume, au re- 
couvrement duquel fa fermeté avait autant & plus 
contribué que la force de lès armes. Le jour même 
de fon couronnement elle apprit que le maréchal 
de Khevenhuller ayant.marché de Scharding à Brau- 
naii , en avait- chalfé le général Minueci , qui com- 
mandait un corps de 7 à 8,000 Impériaux : les dé- 
tails de cette affaire nous font parvenus par des offi- 
ciers pruffiens , qui firent cette campagne en qualité 
de volontaires avec les Autrichiens. M. de Khe- 
venhuller s’avança vers Scharding , place fituée fur 
rinn , proche des frontières de l’Autriche} fes trou- 
pes , Portant de leurs quartiers d’hiver , s’ÿ rendirent 
par dificrentes routes. Malgré les précautions que 
cet habile officier prit de cacher fes deffeins, le 
maréchal de Seckendorff en fut informé , & il donna 
ordre à M. de Minucci de fe retirer de Braunau. / 
Ce général peu intelligent ne" fut ni difpofer la re- 
traite pour obéir aux ordres de fon chef, ni choilir 
un terrain avantageux pour attendre l’ennemi & 
pour lui réfifter. M. de Khevenhuller fe trouva bien- 
tôt en prélènce des Bavarois } il trouva le front de 
Minucci inattaquable , ayant un profond ravin qui 
réparait les deux armées j fa droite était appuyée à 
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Braunau , que l’on avait fortifié en hâte durant le 
dernier hiver. Mais autant ce pofte érait fort par fa 
droite & par Ton front, autant était-il faible fur fa 
gauche. M. de Khevenhuller s’en apperqut au pre- 
mier coup d’œtl ; il détacha* M. de Berlichiugen avec 
un gros de cavalerie, qui tourna les Impériaux, & 
prenant des chemins détournés , tomba fur cette 
aile qui était en l’air , tandis que Nadafti avec fes 
houfards attaqua les troupes de Minucci de front. 
Ce ne fut point une bataille -, les Bavarois s’enfui- 
rent fans s’être défendus ; une partie de leur cava- 
lerie fe fauva dans Braunau , leur infanterie fe ré- 
fugia fur les glacis de la ville. Minucci , la plus 
grande partie de fes troupes & la ville de Braunau 
le rendirent tout de fuite à leur vainqueur j quel- 
ques débris de cette cavalerie prirent le chemin de 
Burghaufen , ou les Impériaux avaient encore un 
corps de troupes. Les Français qui étaient à Ofter- 
hofen n’attendirent pas l’approcke des Autrichiens. 
Le vieux Broglio , qui commandait cette armée avec 
les maréchaux de Maillebois & de Seckendortf , avait 
été vivement prelfé par Seckendorfi de prévenir l’en- 
nemi & d’alTembler fes troupes avant que M. de 
Khevenhuller fût en état de rien entreprendre j mais 
ce fut en vain. Ses ennemis prétendent même qu’il 
n’était pas fâché de voir le mauvais fuccès d’une 
guerre à laquelle le maréchal de Belle-Isle avait le 
plus contribué j d’autres foutiennent , avec plus 
d’apparence , qu’il avait des ordres de la cour de 
retourner en France & d’abandonner la Bavière. 
Qiioi qu’il en Toit, fa conduite fembla autorifer cette 
dernière opinion , & la cour ne lui témoigna aucun 
mécontentement à fon retour. Les Autrichiens fu- 
rent profiter de l’avantage qu’ils avaient d’ètre en 
corps & d’agir contre des troupes féparées par ban- 
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des. Le prince de Lorraine arriva au camp, & iàns 
s’arrêter, délogea les Français de DeckendorlF; tout 
plia devant lui : à mefure qu’il s’avançait , les trou- 
pes françaifes recevaient ordre de fe retirer. Quel- 
ques rivières alTe 2 confidcrables, qui ont leur fource 
dans le Tyrol , qui traverfent la Bavière & vont fe 
jeter dans le Danube, fournillent aux généraux qui 
veulent fe défendre la facilité d’en difputer les bords i 
mais le prince de Lorraine les palfa fans y trouver 
de rcfiftance. Broglio décampa de Straubingen , où 
il avait un gros magafin , en y lailTant une faible 
garnifon , qui fut facrifiée à l’ennemi. Un fecours de 
io,ocx5 Français était déjà arrivé à Donawerth pour 
le joindre ; ils devinrent les compagnons de fa fuite > 
& malgré les plus fortes repréfentations de M. de 
Seckendorff, les Français l’abandonnèrent & ne s’ar- 
\ rètèrent qu’à Strasbourg , où M. de Broglio donna 
un bal le jour de fon arrivée , apparemment pour 
célébrer la campagne brillante qu’il venait de ter- 
miner. Le malheureux Seckendorff s’occupant à 
ralfembler les débris de fes impériaux qui s’étaient 
fi mal conduits à Braunau , les joignit au corps qui 
était à Burghaufen & fe retira en hâte fur Munich , 
qu’il abandonna pour fe joindre à l’armée françaife i 
mais alfuré que ces troupes voulaient repalfer le 
Rhin , il écrhnt au maréchal de Broglio que comme 
les Français abandonnaient l’empereur , ce prince fe 
voyait contraint de les abandonner de même & de 
chercher fes lîiretés où il les trouverait. Aulli-tôt il 
demanda au prince de Lorraine & à M. de Khe- 
venhuller de convenir avec lui d’une fufpenfion 
d’armes,, dont il obtint l’équivalent ; car les Autri- 
chiens lui promirent de refpecler les troupes impéria- 
les tant qu’elles occuperaient un territoire neutre de 
l’Empire. Les Autrichiens , aveuglés par leurs fuccès , 
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mépriraient trop ces troupes pour vouloir les défar- 
mer ; ils volaient vers le Rhin , foutenus de la chi- 
mérique efpéranœ de reconquérir la Lorraine. La 
profpérité eft à la guerre fouvent plus dangereufe 
que l’infortune ; aux uns elle infpire une trop grande 
fécurité , & aux autres trop de témérité. Le plus 
grand général du monde ferait celui qui , dans les 
diverfes fortunes conferverait un efprit égal & qui 
ne (eparerait jamais l’adivité de la prudence. Tandis 
que le prince.de Lorraine s’acheminait vers le Rhin , 
l’Allemagne était inondée d’une nouvelle armée 
étrangère , qui fous prétexte de la protéger, concou- 
rait a fa ruine. Le roi d’Angleterre av-ait envoyé vers 
le bas Rhin fes troupes hanovrienaes & anglaifes 
fous le commandement du lord Stairs. George palTa 
lui-même la mer «S: vint à Hanovre , pour fe mettre 
enfuite à la tète de fon armee. Le lord Stairs , qui 
était à Hœchft , rii'qua de palier le Mein -, les Français 
qui l’épiaient , l’obligèrent d’abord à reprendre là pre- 
mière pofition. Ce pas de clerc fit appréhender au 
roi d’Ang.eterre que fon général trop fougueux par 
tempérament ne commit quelque imprudence plus 
forte , & il fe hâta de prendre lui-mème le comman- 
dement de fes troupes. Ce corps était compofé de 
17,000 Anglais, 16,000 Hanovriens & 10,000 Au- 
trichiens , ce qui faifait 43,000 combattans ; è,coo 
Helfois & quelques régimens hanovriens étaient en- 
core en marche pour le joindre. Le lord Stairs avait 
agi avec fi peu de prudence, que les foldats man- 
quaient de pain & fes chevaux de fourrage. Pour 
fubvenir a cet inconvénient, le roi vint fe camper 
auprès d’Afchaifenboiirgî mais ce moyen ne fuffit 
pas pour remédier à la négligence qu’on avait eue 
de ne pas apialTer allez de vivres. Le Rhin pouvait 
fournir des fecours', & le rei s’éloignant de cette 
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rivière , fe trouva plus reflerré qu’auparavant par le 
Mein & par les Français qui gardaient l’autre bord , 
& fur fes derrières par les montagnes arides dû 
Speshard : il ne s’apperçut que ü op tôt de fa faute. 

, Le maréchal de Noailles affama le monarque anglais 
dans Ion camp , & comme il prévit qu’il ne pouvait 
y refter que peu de jours , Noailles conçut un défi 
iein digne du plus grand capitaine. Il prit Dettingen , 
& fit conftruire deux ponts fur le Mein & préparer 
à Côté des guets pour là cavalerie. Toutes ces choies 
s’e.xéçutèrent fans que le roi d’Angleterre en eût 
vent: c’était le prélude de la bataille qui devait fe 
donner bientôt. Pour en avoir une idée précife, il 
eft bon de favoir que l’armée anglaife , affamée vers 
les fources du Mein , ne pouvait trouver des fub- 
fiftances qu’en prenant le chemin de Hanau, Sa 
gauche longeant toujours le Mein au fortir de ces 
monticules, traverfait la petite plaine de Dettingen. 
M. de Noailles en conféquence tenait un détacher 
ment tout prêt pour occuper AfehafFenbourg au mo- 
ment où les Anglais en fortiraient. Il avait fiait dref- 
fer tout le long du Mein des batteries mafquées dont 
il pouvait tirer à bout-portant fur les colonnes des 
alliés en nia relie : la plus forte partie de fon armée 
devait palfer le Mein , pour fe ranger derrière un 
ruilfeau qui du Speshard coule devant ce front & 
va fe jetter dans le Mein i ces troupes coupaient pré- 
cifément le chemin de H;mau. Le roi d’Angleterre 
trouvait donc , à ce débouché , une armée-en face 
& des batteries en flanc. Si le maréchal de Noailles 
avait aufli exadcmeiit exécuté ce projet , qu’il l’avait 
conçu avec fagefle , le roi d’Angleterre aurait été 
lorcé, ou d'attaquer l’armée françaife dans un pefte 
tr.s-av; ntageux , pour s’ouvrir l’épée à la main let^ 
p.illàge à Hanau , ou de fe retirer par les défetts 
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Speshaird , ce qui infailliblement aurait fait dé- 
bander les troupes faute de fublîltances. La faiin. 
chafTa les Anglais d’AfchatFenbourg, comme Nouilles 
l’avait prévu. Les troupes , qui avaient campé par 
corps, né marchaient pou it par colonnes, mais fe 
fui valent par ddtances, d'abord les llanovriens , puis 
les Anglais enfin les Autiichiens. Le roi était 
dans fon carolfe auprès des troupes de Hanovre i 
on J’avercit pendant la marche que fon avant-garde 
était attaquée par un gros de cavalerie franqaifc, 
& bientôt après , que toute l’armée franqaife avait 
paifé le Mein & fe trouvait en bataille v s-à-vis de 
lui. Le roi monte à cheval , il veut vot par lui- 
même. La canonade des Français commence; fon 
cheval prend l’épouvante , & allait remporter au 
milieu des/ennemis, fi un écuyer ne fe fût jeté en 
avant pour l’arrêter. George renvoya le cheval & 
combattit à pied à la tète d’un de l'es bataillons an- 
glais. Les troupes avaient un petit boiquet à nafê 
fer; ce qui leur donna le temps d’avertir les autres 
corps du danger qui les mcnaqait. Le duc J’Arem- 
berg Sc M. de Neuperg accoururent avec leurs Au- 
trichiens, & formèrent leur armée yis-à- vis de cede 
des Français , auifi bien que les circonlLuices le 
permettaient. Le champ de bataille n’ayant que i20o 
pas de front , obligea les alliés à fe mettre fur 7 ou 8 
lignes. I.es Français ne leur lailfèrent pas le temps 
de finir tranquillement leur difiofition ; la mailon 
du roi les attaqua , perça quatre l.gnes de cavalerie , 
lenverfa tout ce qu’elle: rencontra & fit des prodi-' 
ges de valeur: elle aurait peut-être remporté l’hon- 
iieur de cette journée , fi elle n’ayait pas fins cefle 
trouvé de nouvelles lignes à combattre. Ces att aques 
réitérées l’ayant mife en délbrdre , le régiment de 
Stirheim autrichien s’en apperçut & la fit reculer 



Digitized by Google 




i86 Histoire 

à l'on tour. Cela n’aurait pas fait perdre la bataille 
aux Français : la véritable caufe ne doit s’attribuer 
qu’au mouvement imprudent de M. de Harcourt & 
de M. de Grammont. Ils étaient à la drcûte de l’ar- 
mée avec la brigade des gardes françaifes i ils quit- 
tent leur porte fans ordre & s’avifent de prendre 
en flanc la gauche des alliés qui tirait vers le Mein ; 
par cette manoeuvre üs empêchèrent leurs batte- 
ries, qui étaient au-delà du Mein & qui incommo- 
daient beaucoup les alliés , de tirer. Les gardes 
françaifes ne foutinrent pas la première décharge 
des Autrichiens i elles prirent la fuite d’une ma- 
nière honteufe & fe précipitèrent dans le Mein, où 
elles fe noyèrent ; d’autres portèrent le décourage- 
ment & l’épouvante dans le rerte de l’armée. Le, 
prince Louis de Brunfwic , qui fervait dans les 
troupes autrichiennes , eut toutes les peines du 
monde à perfuader au roi d’Angleterre défaire avan- 
cer les Anglais; ce furent cependant eux qui déci- 
dèrent les Français à la retraite & à repafler le Mein. 
Les Français plaifantèrent là-delTus. On appella cette 
adlion la journée des bâtons rompus , parce que M. de 
Harcourt & M. de Grammont n’avaiént attaqué que. 
dans l’efpérance d’obtenir le bâton de maréchal 
comme une récompenfe dueàleur valeur : on donna 
aux gardes françaifes le fobriquetde canards du Mein : 
on pendit une épée a l’hotel de Noailles avec i’infcrip- 
tion , point homicide ne feras. Sans doute que ce maré- 
chal ne devait pas fe tenir auprès de fa batterie , au- 
delà du Mein. S’il av.ait été préfent à l’armée , il , 
n’aurait jamais permis aux gardes ifançaifes d’attaquer 
fi mal à propos , & fi les troupes étaient demeurées 
dans leur porte , jamais les alliés ne les y auraient 
forcés. Cette journée ne valut au roi d’Angleterre que 
des fubfiftances pour fes troupes. Le cinon des Ha- 
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nbvri^ns fut bien fefvi ; quelques régimens de leurs 
troupes & quelques régimeJis autrichiens, fur-tuut 
celui de Stirheim , fe diftinguèrent. M. de Neuperg 
eut le plus de part au gain de cette bataille & fut 
bien fécondé par le prince Louis de Brunfwic. Je fais 
d’un officier quife trouva fur les lieux , que le roi 
d’Angleterre fe tint pendant toute la bataille devant 
fon bataillon hanovrien , le pied gauche en arrière , 
l’épée à la main , & le bras étendu, à-peu-près dans 
l’attitude où fe mettent les maîtres d’efcrime pour 
pouffer la quarte : il donna dès marque^ de valeur , 
mais aucun ordre relatif à la bataille. Le duc de Cum- 
berland combattit avec les Anglais à la tète des gar- 
des i il fe fit admirer par fa bravoure & par fon huma- 
nité ; blelfé lui-mème, il voulut que le chirurgien 
penfatavsntlui un prifonnier Français criblé de coups. 

Les alliés ne penferent pointa pourfuivre les Français,- 
ils ne penferent qu’à ‘trouver des fubfiltances dans 
leur magafin de Hanau. Le vainqueur, après avoir 
foupé fur le champ de bataille , pourfuivit inceffam- 
ment fa route pour fe rapprocher de fes vivres. Ce 
qu’il y eut de fort extraordinaire , c’eft qu’après cette 
bataille gagnée , le lord Stairs pria par un billet le 
maréchal de Noailles d’avoir foin des bleffés qui fe 
trouvaient fur le champ de bataille que les vain- 
queurs abandonnaient. Comme les alliés portaient 
tous des rubans verts fur leurs chapeaux , on attacha 
une branche de laurier à celui du roi, qui la porta 
fans fcrupule: ce font des mifères, mais elles pei- 
gnent les hommes. Cette viéloire ne fit pas autant 
de plaifir au roi de Pruffe qu’en avait leifenti le roi 
d’Angleterre. 11 était à craindre que le miniftère 
français, peu ferme , & découragé par ure fuite de 
revers, ne facrifiâtla gloire de Louis XV, 8t les inté- 
rêts de rempereur , pour fe tirer des embarras tou- 
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j»iirs renaifTans qui l’environnaient. Pour éclairer 
les démarches des alliés, le roi fit partir le jeune 
comte Finck, fous prétexte de féliciter le roi d’An- 
gleterre fur fa victoire , mais réellement pour veiller 
à la conduite du lôrd Carteret , & pour découvrir 
les négociations qui pourraient s’entamer dans ce 
camp. Le prince de Hefle , Guillaume , frère du roi 
de Suède , était très-bien intentionné pour les inté- 
rêts de l’empereur. On fe fervit de fon can.al pour 
faire parvenir au lord Carteret quelques propoiirions 
d’accommodement tendantes à concilier la Bavière 
& l’Autriche; mais cet Anglais ne fut pas aflez fin 
pour dilfimuler le fond de fes penfées, & l’on s’ap- 
perqut qu’il ne voulait point d’accommodement; que 
fon maître vonl.ait la guerre ; la reine de Hongrie , 
le trône impérial pour fon époux , & que les uns & 
les autres déliraient également la ruine du Bavarois. 
Le roi d’Angleterre abandonna bientôt le caractère 
de protedleur de l’empire qu’il avait pris; un rôle 
d’emprunt eft difficile à. foutenir , on n’eft jamais 
bien que tfoi-mème. Il refufa avec fierté les divers 
dédomm.agemens (que divers fouverains lui deman- 
d.aient pour le dégât que fes troupes avaient commis 
dans leur pays , & refiifa de même le payement 
des denrées & des fourrages que ces princes lui 
avaient livrés. Il fe fervit d’une exprelfioii llngu- 
lière daiis une pièce qu’il fit imprimer pour éluder 
ces bonifications ; il y dit : que c’elt le moins - 

„ que les princes de l’empire puilfent faire que de 
„ défrayer l’armée de leur libérateur & de leur fau- 
„ veut; que cependant il aviferait à les payer félon 
„ que. ces Etats fe conduiraient envers lui. ” Cette 
hauteur acheva d’aliéner les efprits. Le monarque 
le plus defpotique ne s’exprime pas en termes plus 
impérieux. Le roi agiflait par intérêt; Carteret était 
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violent j ces fortes de caradères n’emploient que 
rarement des exprelfions modérées. 

Pendant que tous ces événemens s’étaient palTcs 
furie Mein, le prince de Lorraine pourfuivait les 
Français jufqu’aux bords du Rhin. Son armée était 
partagée en trois colonnes ; tandis qu’elles s’avan- 
çaient vers les frontières de l’Alfaçe, lui & le maréchal 
de Kbevenhuller fe rendirent à l’armée anglaifej ce 
qui était d’autant plus' facile que M. de Noailles avait 
repalfé le Rhin à Oppenheim. Le roi d’Angleterre 
voulut établir un concert moyennant lequel les mou- 
vemens des deu.x armées feraient fi bien compalfcs 
les uns avec les autres, qu’ils tendraient au même 
but, qui était, félon le projet dont on convint, de 
reprendre la Lorraine. A cette fin le roi d’Angleterre 
devait palfer le Rhin à Maïence & le porter en droi- 
ture en Alface , pour faciliter au prince de Lorraine 
les moyens de repafler le Rhin à Bâle, de prendre 
la Lorraine ,& enfuite de diftribuerles troupes vido- 
rieufes en quartier d’hiver, tant en Bourgogne qu’en 
Champagne. Ces delfeins étaient vaftes , l’exécution 
répondit mal à leur grandeur. Le roi d’Angleterre , 
qui ne fe voyait arrêté par aucune difficulté, paffa 
le Rhin à Maïence & fe porta fur Worms. Le prince 
de Lorraine , moins heureux , fit palfer quelques 
troupes dant une île du Rhin , & quelques Hongrois 
à l’autre bord -, celles-là furent repoulfées avec perte , 
Pile du Rhin fut abandonnée , & ce prince traîna 
languilfamment dans le Brisgau la fin d’ûhe campagne 
dont les commencemens avaient été fi brillans. Le 
camp de Worms devint alors par Pinadion des trou- 
pes le centre des négociations. Les Français fe fervi- 
rent de toutes fortes de voies pour tâter le terrain: 
ils firent des ouvertures au lord Carteret, & hafardè- 
rent quelques propos pour fonder le guet, & voir à 
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quelles conditions on pourrait convenir de la paix, 
l.es delfeins du roi d’Angleterre allaient beaucoup 
au-delà de tout ce que la France pouvait lui otirir 
avec bienféance. Le roi George , qui lavait que le 
roi de Prulle était informé de lès pourparlers, vou- 
lut fe fervir de çes circonllances pour lui faire illu- 
lion. Il lui communiqua un projet de pacification , 
par lequel la France s’ offrait d’aflîfter la reine de 
Hongrie dans la conquête de la Siléfie , à condition 
que celle-ci reconnût l’empereur , & le remit dans 
^ la paifible polfelfion de la Bavière. Le lord Hindfort 
fe rendit en Siléfie , où le roi était alors , pour lui 
faire cette ouverture } mais c’était d’un air fi em- 
prelîé, qu’au lieu de convaincre ce prince de la vé- 
rité de la chofe , on lui fit foupçonner que ces pro- 
pofitions de la France étaient fauflès & controuvées. 
Les difpolitions du roi d’Angleterre envers la Pruflè 
étaient trop connues ; fa mauvaife volonté fe ma- 
nifeftait à l’égard du comte de Finck. Tout cela 
confirma le roi dans l’opinion que cette communi- 
cation cordiale était un piège que lui tendait la 
politique rufée de Carteret i il répondit cependant 
au lord Hindfort, qu’il était très-fenfible aux mar- 
ques d’amitié que le roi d’Angleterre lui donnait 
dans cette occalion, mais que comptant fur la bonne 
foi de la reine de Hongrie , fur la fagelie du roî 
George & fur fi garantie même , il était fur que ces 
deux puillimces n’entrer.aient jamais dans des vues 
aulfi oppofées à leurs engagemens, & dontl’accom- 
plilfement ferait plus difficile à effeduer qu’on ne 
' le penfait. Le miniftre anglais ne s’attendait pas à 
cette réponfe , & ne pût empêcher que fon mécon- 
tentement n’éclatât fur fon vilàge. Mais quelle ap- 
parence que le roi de France eût recours à un ex- 
pédient aulîi ridicule pour moyenner fa paix avec 
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riinpératrice- reine, que celui de fe plonger dans 
une nouvelle guerre & de fe rendre lui-mème l’ar- 
tifan de la grandeur de la maiibn d’Autriche, que 
les intérêts permanens de fon royaume l’obligeaient 
à rabailTer ? N’était-il pas plus naturel de fuppofer 
que c’était une fable inventée parle lord Carteret, 
pour indifpofer le roi de Prude contre la France ? 
Carteret ne pouvait-il pas raifonner ainll : le roi de 
Prude eft vif, il prend feu aiiemcnt-; une ouver- 
ture pareille à celle que nous lui faifons, le tranf- 
portera de colère ; le lord Hindfort en profitera en 
l’aigriflant au point de le faire déclarer contre la 
France , & en ce cas nous aurons acheté ce fecouis 
à bon marché ? 11 faut avouer cependant que cet 
avis du lord Hindfort était accompagné de détails 
ft fpécieux, qp’il méritait qu’on s’en' éclaircit avant 
que de. lé rejeter tout-à-fait. Voici ces détails : un 
certain Hertael , émilfaire de la France , était venu 
chez l’élecleur de Maïence pour infinuer à cé prince 
les propofitions qu’il voulait faire parvenir aux An- 
glais. Les intrijues des Autrichiens avaient fait élire 
ce comte d’Oftein éledeur de Maïence à la place 
* de Schœnborn qui avait couronné Charles \’IL 
C’était une créature des Autrichiens} il était de plus 
foudoyé par les Anglais j- auxquels il s’était vendu 
fans réferve. On envoya le comte deFinck à Maïence 
pour éclaircir ce fait, & l’on mit tout en mouve- 
ment en France, pourvoir s’il y aurait moyen de 
pénétrer la vérité : toutes ces peines furent perdues. 
Peut-être que Hertzel avait tenu de lui-mème des 
propos qui donnèrent lieu à cette hiftoire ; c’était 
un abyme de mauvaife foi; il aurait fallu ùn nou- 
vel Oedipe pour expliquer ce myftère. 

Une négociation plus importante commençait à 
fe lier alors. La cour de Verfailles fe propo&it de 
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f;i’re entrer le roi de Sardaigne dans les intérêts de 
la France & de l’ETpagne. Il l'ublllFait. à la vérité 
un tra:té provifionnel entre Charles - Eni an 11 el & 
IMarie-Thérèfe , mais conqu avec tant d’ambiguité Sc 
en terme» fi généraux, qii’on pouvait le rompre 
fans manquer de foi. La négociation’ des Français 
avançait à Turin, & aurait pu fe conclure, fi les 
Français 8 :/les Efpagnols u’euflent pas trop mar- 
chandé fur de petits intérêts. Le lord Carteret fut 
informé de ce qui fe tramait à Turin. Il ne mar- 
chanda point : fes offres , aux dépends des Autri- 
chiens , furpalfèrent celles des Français, & il l’em- 
porta auprès du roi de Sardaigne. Par ce traité la 
renie de Hongrie lui cédait le Vigévanafc, le Tor- 
tonnois, & une partie du duché de Parme, & le 
roi de Sardaigne lui garantilfait tout ce qu’elle pofi 
fédait en Italie, s’engageant à la défendre de tou- 
tes fes forces. Ce traité fut ainfi arrangé & conclu 
à Worms. La cour de Vienne était outrée des cefi. 
fions que les Anglais l’obligeaient de faire fuis cef. 
fe : 011 y envifageait les Anglais comme de plaifans 
garans de la pragmatique lànétion, qui l’ébréchaient 
lâns ceffe. Le roi de PrulTe jugea cette difpofition 
favorable pour infpirer aux Autrichiens des fenti- 
mens plus pacifiques ; il leur fit repréfenter que le 
rôle qu’ils jouoient en Europe ne leur était pas con- 
venable J que fi l’empereur palfait pour la marion- 
nette de Louis XV, ils pallaient eux pour être celle de 
Ceorge II , & que la paix était pour eux le feiil moyeu 
de fe. tirer de la tutelle de l’Angleterre. Ces repré- 
Tentations les piquèrent d’autant plus que les faits 
étaient véritables ; mais cela n’empêcha pas que l’el- 
poir de conquérir la Lorraine ne les entraînât à 
poiirfuivre leurs mefures. Le roi de Pruife voulait 
la paixi il prêchait là «modération à toutes' les puif. 

fui ces > 
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fances j il tâchait d’adoucir les unes & d’arrêter les 
autres. C’était beaucoup que d’empècher qu’on ne 
jetât de l’huile dans le leu , il fe ferait éteint à la fin 
faute d’aliment. Mais les meilleures intentions ne 
s’accomplillênt pas toujours. Les guinées anglailes 
commençaient à mettre en fermentation la répu- 
blique de Hollande. Ceux qui étaient du parti d’Ü- 
range voulaient la guerre j les vrais républicains 
voulaient le maintien de la paix. La fot;ce des gui- 
nées l’emporta enfin flir l’éloquence des meilleurs 
citoyens , & les Provinces-Unies épouferent les in- 
térêts de la reine de Hongrie qui leur étaient étran- 
gers, & les deifeins de Carteret qu’ils ignoraient: 
ils envoyèrent ( août ) ao,coo hommes pour ren- 
forcer l’armée de WormS, dont 14,000 la joigni- 
rent & le refte fe déband.a. 

Le maréchal de Noailles , après avoir ’palfé une 
partie de cette campagne derrière le Speyerbach , 
abandonna cette pofition pour fe rapprocher de Lan- 
dau , & fe trouver à portée de joindre le maréchal de 
Coigni qui avait pris le commandement des troupes 
du vieux Broglio ,. en cas que le prince de Lorraine 
forçât le palTage du Rhin & pénétrât en Alfac»?. Le 
roi George fuivit les Français jufqu’au Speyefbach , 
après avoir fait rafer les lignes que les Français 
avaient fait conllruire fur fes bords. Il retourna à 
Hanovre , & les troupes prirent des quartiers dans 
le Brabant & dans l’évèché de Munfter. George, 
pendant fon féjour à Hanovre , maria fa fille Marie 
avec le prince royal de Danemarck j après quoi il 
prit le chemin de Londres , pour y faire à fon par- 
lement , dans une harangue pompeufe, le récit de 
fes exploits. Pour fe convaincre du peu de fuite 
qu’il y a dans les adions des hommes, il n’y a 
■qu’à faire l’analyfe de cette campagne. On allem- 

Hijl. de mon temps. N 
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ble une armée fur le Mein , fans pourvoir à fes 
fubfiftances : la fin & la furprife obligent les alliés 
à fe battre , ils font vainqueurs des Français ; ils 
palfent le Rhein : ils vont à Worms : le Speyerbach 
les arrête , fans qu’ils trouvent des expédiens pour 
en dépofter les ennemis ; ils avancent enfin fur le 
Speyerbach , que M. de Noailles leur abandonne , 
& ils ne reçoivent les fecours des Hollandais que 
pour prendre des quartiers d’hiver dans le Brabant 
& dans la Weftphalie. Rien n’eft conféquent dans 
cette conduite ; elle relfemble à l’opération d’’un 
chimifte qui , cherchant la pierre philofophale, trouve 
une couleur dont il pouvait fe paifer. Ce n’eft point 
dans l’intention de critiquer la conduite du roi d’An- 
gleterre que nous faifons ces réflexions , car bien 
d’autres généraux en ont fait autant ; mais feulement 
pour convaiucre les ledeurs que l’efpèce humaine 
n’eft pas auflî raifonnable qu’on voudrait le perfua- 
der. Le peu de fuccès qu’eurent les Autrichiens & 
les Anglais dans cette campagne de 174? , donna aux 
Français le temps de fe reconnaître & de prendre 
quelques mefures. Ils avaient à. la vérité perdu la 
Bavière ; mais leur amour-propre était flatté d’avoir 
empêché leurs ennemis de paflër le Rhin & de péné- 
trer en Alface. Si la fortune changea fouvent de 
parti dans cette guerre , l’intérêt ne changea pas 
moins la politique des fouverains. Nous avons dit que 
le roi de Sardaigne avait ligné le traité de Worms. 
Ce traité fut publié dans le temps même qu’il négo- 
ciait encore avec la France & l’Efpagne, & -qu’on 
s’attendait à Verfailles à recevoir d’un jour à l’autre 
des nouvelles de la conclufion du traité. Les minif- 
très de Louis XV ne furent pas les maîtres de dilli- 
muler leur relfentiment , & trouvant dans la conduite 
du roi de Sardaigne des i!narques de duplicité & de 
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mépris , ils éclatèrent. Le rainiftre de France fut in- 
cellamment rappelle de Turin; un corps de io,ooo 
hommes de troupes franqaifes fe joignit au marquis 
de la Mina, qui commandait fous don Philippe dans 
la rivière de Gènes. La Mina, pour forcer les paf. 
fages du'Piémout, tenta de pénétrer par Château- 
Dauphin , mais le roi de Sardaigne l’avait prévenu ; 
il s’y était retranché & occupait deux forts qtii font 
fur des collines à droite & à gauche du palfage. 
Les Sardes défendirent fi vigoureufement cette gorge, 
que les Français & les Efpagnols, repoulfés de tous 
côtés , fe retirèrent en Dauphiné , après avoir perdu 
6,000 hommes dans cette expédition infrudlueufe. 

La facilité qu’eut la cour de Vienne à faire entrer 
le roi de Sardaigne dans fon alliance , lui perfuada 
qu’elle pourrait fe procurer un avantage femblablq 
en Rulfie , pour fortifier par fon aflîftance ce qu’elle 
appellait la bonne caufe. La France le fut & ren- 
voya le marquis de la Chétardie à Pétersbourg pour 
.s’oppofer aux delleins de fes ennemis. Cet envoyé 
qui, par fon adrelfe, avait placé Elifabeth fur le 
trône , compta de recevoir dans fa milîion des mar- 
ques de' reconnaiflance de cette cour ; il n’en em- 
porta que des témoignages d’ÿi gratitude. Ce pays 
était en grande fermentation. Tant de fouverains 
dépofés avaient indifpofé ceux des grands qui 
avaknt tenu à leur fortune ; il ne manquait qu’un 
chef à la rébellion pour la faire éclater. Les puif. 
fances qui voulaient à toute force des fecours de 
la Rulfie , & qui ne pouvaient les obtenir , profitè- 
rent de ce germe de mécontentement qui commen- 
çaient à fermenter , pour tramer contre l’impératrice 
une confpiration qui , par bonheur pour cette prin- , 
celfe, fut découverte. Pour développer cette dan- 
gereufe intrigue , il faut fe rappeller que la cour 
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de Vienne avait vu avec chagrin la cataftrophe qui 
perdit le prince Antoine de Brunfwic & fon époulè: 
c’était aflez que la France eût travaillé à cette révo- 
lution pour la rendre odieufe , d’autant plus qu’il 
était à préfumer que l’impératrice Elilabeth n’oublie- 
rait pas le fervice que la France lui avait rendu , & 
marquerait plus de prédiledion pour cette puiffance 
que pour l’Autriche , fur-tout à caufe de la proche 
parenté de la reine de Hongrie avec la famille détrô- 
née. Cette luppofition était fuffifante pour que le 
miniftre de Vienne fe crût en droit de tout entre- 
prendre pour travailler à la ruine de l’impératrice 
de Ruflie. Le marquis de Botta Adorno , envoyé de 
la reine de Hongrie à Pétersbourg , avait des inl- 
truélions fecrètes pour ourdir cette trame : il était 
dans cette cour comme un levain qui aigrilfait les 
efprits de ceux qu’il fréquentait : il excita des fem- 
mes & s’aflbcia avec des perlonnes dé tout rang & 
de tout caradère : il ajouta la calomnie à la trahi- 
fon , pn alTurant de la protedion du roi de Prude 
ceux qui travailleraient pour Ibn beau-frère , & pour 
fon neveu , le jeune empereur détrôné. L’intention 
du marquis de Botta , en fe fervant du nom du rcû. 
dans cette intrigue , était de brouiller ce prince avec 
la Rulîîe , en cas que la conjuration fut découverte. 
Elle le fut elFedivement ; mais le knout apprit à 
l’impératrice de Ruflie que Botia en était l’ameur. 
La chofe fe découvrit par un Ritife étourdi & plein 
' de vin , qui tint quelques propos léditieux dans un 
des cafés de Pétersbourg. Il fut arrêté par la police : 
lui & ceux de fes complices qu’on arrêta, avouèrent 
tout par la crainte des tourmens. On arrêta 40 per- 
~ fonnes à Mofcow, dont la dépofition fut lemblable 
à celle des premiers. La comtefle Beftuchew eut l.’i 
langue coupée, la femme d’un Beftuchew, frère du 
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mîniftre , fut reléguée en Sibérie , 8c un grand nom- 
bre de perfonnes dûrent les jours infortunés qu’el- 
les paflerent dans la fuite , aux fédudions du mar- 
quis de Botta. Ce miniftre avait eu la précaution 
de fe faire relever par un nouveau niinilfre avant 
que la conjuration éclatât, pour ne point expofer fa 
perlbnne & fon caradtère , au cas que les chofes 
ne réulfilTent point II était accrédité à la cour de 
Berlin , lorfquc la conjuration fe découvrit. Le roi 
ayant appris ce qui fe pailait en Rullie , lui fit dé- 
fendre la cour , & il fe joignit à l’impératrice de 
Rullîe pour en demander fatislaclion à la reine de 
Hongrie, parce que Botta avait également ofienfé 
l’impératrice & le roi de Pruffe, Ce qu’il y avait 
d’odieux dans la conduite de Botta réjaillit en par- 
tie fur fl cour. Si les Français donnèrent l’exemple 
d’une femblable entreprife, les Autrichiens ne de- 
vaient pas les imiter. Que deviendrait la fûreté pu- 
blique & celle des rois mêmes , fi l’on ouvrait la 
porte aux rebellions , aux emprilonnemens , aux 
alfilfinats ? Quelle jurifprudence peut autorilèr de 
telles entreprilès ? La politique n’a-t-elle pas des 
voies honnêtes dont elle peut fe fervir , & faut-il 
perdre tous les fentimens de probité & d’ijonneur 
pour des vues d’intérêt qui même font trompeufes ? 
Il ett fâcheux que dans ce XVIII"’*. fiècle, plus hu- 
main , plus éclairé que ceux qui l’ont précédé , la 
France & l’Autriche ayent de femblables reproches 
à le faire. 

La reine de Hongrie n’avoua ni ne défavoua fon 
miniftre. Cette fiulfe démarche de la cour de Vienne 
pouvait fournir à celle de Berlin les moyens de s’unir 
plus étroitement avec celle de Pétersbourg. Le roi 
en écrivit à M. deMardefeld, fon miniftre auprès de 
l’impératrice. Cet habile négociateur eifaya de don- 
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lier plus d’étendue au traité qui fubfiftait entre les 
deux puiflances. Après bien des longueurs , il ne 
put obtenir qu’une garantie allez vague des Etats 
prulîîens , conque en termes fi ambigus , qu’il ne 
valait pas la peine de l’avoir. Quoique ce traité n’eût 
aucune force, il pouvait en impofer aux cours mal 
intentionnées à l’égard de la Prufle : pour faire illu- 
fion, un ftras vaut un diamant. C’était le comte 
Beftuche-w qui dilTiudait l’impératrice de conclure 
une alliance plus intime avec le roi de Prufle. M. 
de la Chétardie , mécontent de ce miniftre, travail- 
-lait à le déplacer; M. de Mardefeld fut autorifé à 
le féconder; l’expérience de Mardefeld ne put rien 
contre l’étoile de Belluchevr. Nous nous réfervons 
à parler plus amplement dans la fuite de cet ouvrage 
de toutes les intrigues des miniftres à la cour de Rut 
fie. Les cours étrangères intriguaient également à 
Berlin. Les Anghais ne quittaient pas leur projet d’en- 
gager infenfiblement le roi dans la guerre qu’ils fai- 
faient à la France ; & les Français déliraient qu’il 
vint à leur.fecours & les afilftàt par quelque divep. 
lion. Sur ces entrefaites Voltaire arriva à Berlin. 
Comme il avait quelques protecfleurs à Verfailles, 
il crut que cela fufïifait pour fe donner les airs de 
négociateur. Son imagination brillante s’élançait fans 
retenue dans le vafte champ de la politique. Il n’a- 
vait point de lettre de créance , & fa million devint 
un jeu , une fimpie plaifanterie. 

Dans cette paix dont jouiflait la Prufle , deux ob- 
jets intéreflans lui étaient toujours préfens , le fou- 
tien de l’empereur, & la paix générale. Pour ce 
qui regardait l’empereur , comme la France l’avait 
àbandoiuié, le feul moyen qu’il y eût pqur le fou- 
tenir , était de former, comme nous l’avons dit*, 
une ligue des orinces de l’Allemagne , qui levalfeut 
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réténdard' pour fecourir le chef de l’empire germa- ' 
nique. Ou avait déjà eflayé d’infpirer ces fentimeus 
aux fouverains de l’Allemagne , mais en vain. Le 
roi, pour eflayer par de nouveaux efforts s’il ne 
pourrait pas les déterminer à ce que leur intérêt & 
leur gloire demandaientd’eux, entreprit lui-même de 
s’aboucher avec quelques-uns d’entr’eux. Sous pré- 
texte de rendre vilite aux margraves de Bareuth & 
d’Ailfpach iès fœurs , il le rendit dans l’empire ; il 
pouffa même jufqu’à Hohen-Oettingen , feignant la 
curiofité de voir les débris de l’armée bavaroife; mais 
dans, le fond pour délibérer avec le maréchal de 
• Seckendorti fur les relforts qu’on pourrait mettre en 
jeu pour affilier l’empereur. Toutes les tentatives, 
^toutes les lepréfentations toutes les raifons furent 
inutiles. Les enthoufiaftes de la maifon d’Autriche fe 
feraient facrifiés pour elle , & ceux qui étaient atta- 
chés à l’empereur , étaient lî intimidés par tant de 
revers qui accablaient ce prince , qu’ils croyaient 
perdre leurs Etats au moment où ils fe réfou- 
draient à le fecourir. La ducheffe douairière de 
Wirtèmberg fe trouvait alors à Bareuth -, elle délira 
que le roi lui rendit fes fils , dont elle lui avait 
confié l’éducation. t,e roi jugea qu’il ferait plus dé- 
cent que ces princes partiilènt fous de plus favora- 
bles aufpices ; pour cet etièt, il obtint de l’empe- 
reur une difpenfe d’âge avant le terme ordinaire. 
C’était un moyen d’attacher ces jeunes princes aux 
intérêts de la France & de la Bavière. 

En penfimt à la politique , le roi ne négligeait pas 
le gouvernement intérieur de fes Etats. Les forti- 
fications de la Siléfie avançaient à vue d’œil. Ou 
fit le grand canal de Plauen pour abréger la com- 
munication, de l’Elbe à l’Oder. On avait creufé le 
port de Stettin & rendu navigable le canal de ia 
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Swine. Des manufadtures de foie s’élevèrent; l’tn- 
fede qui produit cette matière précieufe, devint 
une fource nouvelle de richefle pour les habitans 
de la campagne , & l’on ouvrit toutes les portes à 
rinduftrie. L’académie de» fciences fut renouvellée ; 
les Euler , les Lieberkuhn , les Pott, les Marggraf 
€11 devinrent les ornemens, M. de Maupertuis , fi 
célèbre par fos connailfances & par fon voyage de 
Laponie, devint le préfident de cette compagnie. 
Ainfi finit l’année 174J. Toute l’Europe était en 
guerre, tout le monde intriguait. Les cabinets des 
princes agiflaiént avec plus d’adivité que les armées. 

La guerrç avait changé de caufo. Il ne s’agilfait au . 
commencement que du foutien de la maifon d’Au- 
triche ; & alors , que de fes projets de conquête. 
"L’Angleterre commentait à gagner un afoendant dans 
la balance des pouvoirs , qui ne prognoftiquait que 
des malheurs à la France ; la fermeté de Pimpéra- 
trice- reine dégénérait en opiniâtreté, & la généro- 
fité apparente du roi d’Angleterre en vil intérêt pour 
fon éledorat. Mais la Ruflie demeurait encore en 
paix. Le roi de Prude , toujours occupé à tenir en 
équilibre les puiflances belligérantes , fe flattait d’y 
parvenir, foit par des infinuations amicales, foit par 
des déclarations plus fortes, foit même par quelque 
oftentation. Mais que font les projets des hommes J 
L’avenir leur eft -caché ; ils ignorent ce qui doit ar- 
river le lendemain , comment pourroient-ils prévoir 
les événemens que l’enchaînement des caufes fé- 
condes amènera dans fix mois ? Les conjondures les 
forcent fouvent d’agir malgré leur volonté. Dans ce 
flux & reflux de la fortune , la prudence ne peut 
que s’y prêter, agir conféquemment, ne point per- 
dre Ion fyftème de Vue; mais jamais elle ne pourra 
tout prévoir. 
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CHAPITREIX. 

Des négociations de Vannée 1744 •> ^ fout ce qui * 
précéda la guerre que la Prujfe entreprit contre la 
maifon d'Autriche. 

Les afFaires de l’empire s’embrouillaient de plus 
en plus. Les fuccès des Autrichiens faifaient éclater 
leur ambition. Il n’était plus douteux qu’ils ne vou- 
luflent détrôner l’empereur ; le roi d’Angleterre tra- 
vaillait fourdement au même but. ’La fbibleiTe de 
Charles VII , & l’énormité des prétentions de la 
reine de Hongrie , avertiffaienc fur-tout les princes 
amoureux de leur liberté , qu’ils ne feraient pas 
long temps fpeclateurs d’une guerre où leur intérêt 
& leur gloire exigeaient de ne pas laiifer prendre 
le delfus aux anciens ennemis de la liberté germa- 
nique. A ces conlldérations générales , il s’en joignait 
de plus fortes pour le roi de Prulfe. Ni la reine, de 
/ Hongrie, ni le roi d’Angleterre ne favaient alfez 
bien dilllmuler leur mauva'ife volonté j elle fe ma- 
nifeftait en toute rencontre. Marie-Thérèfe fe plai- 
gnant au roi George des ceflîons qu’il l’obligeait de 
faire, fur- tout de celle de la Siléfie, George lui 
répondit ; „ Madame, ce qui efl: bon à prendre, 

„ eft bon à rendre. ” Cette anecdote eft certaine, 

& l’auteur a vu la copie de cette lettre. Enfin l’on 
favait que l’Angleterre & l’Autriche fe propofaient 
de forcer la France à faire fa paix , de manière que 
la garantie de la Siléfie n’y fut pas inférée. Qu’on 
ajoute à ces chofes la conduite du marquis de Botta 
à Pétersbourg , & il paraîtra clair que le roi de Prulfe 
n’avait pas tort d’ètre fur fes gardes , & de fe pré- 
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parer même à la guerre , fi la néceflité la rendait 
nécelTaire. Comme le roi s’était toujours défié des 
ennemis avec lefquels il avait fait la paix , il avait 
' eu une attention particulière à fe préparer à tout 
événement. Une bonne économie avait en quelque 
manière réparé les brèches de la dernière guerre , & 
l’on avait amafle des fommes qui pouvaient fuffire , 
en les employant avec prudence, aux frais de deux 
campagnes. A la vérité , les forterefles étaient plutôt 
ébaucheés qu’en état de défenfe ; mais les augmen- 
tations dans l’armée étaient achevées, les munitions 
de guerre 8c de bouche amaifées pour une campagne. 
En un mot, i’acquifition de la Siléfie ayant donné 
de nouvelles forces à l’Etat , la Pruflè était capable 
d’exécuter avec vigueur les defleins de celui qui la 
gouvernait. Il reliait à prendre des mefures pqjir ne 
rien appréhender de fes voifins, fur-tout pour fe 
conferver le dos libre, fi l’on fepropofait d’agir d’un, 
autre côté. De tous les voifins de la Prulfe l’empire 
de Rufiie mérite le plus d’attention , comme le plus 
dangereux : il eft puiflant , & il ett voifin. Le roi 
appréhendait moins le nombre de fes troupes que cet 
effaim de Cofaqiies & de Tartares qui brûlent les con- 
trées, tuent les habitans ou les emmènent en efcla- 
vage ; ils font la ruine des Etats qu’ils inondent.D’ail- 
leurs à d’autres ennemis on peut rendre le mal 
pour le mal, ce qui devient impolfible à l’égard de 
la Ruifie , à moins d’avoir une flotte confidérable 
pour protéger & nourrir l’armée qui dirigerait fes 
opérations fur Pétersbourg même. Dans la vue defe 
concilier l’amitié de la Rullîe , le roi mit tout en 
œuvre pour y parvenir ; il poufla même fes négo- 
ciations jufqu’en Suède. L’impératrice Elifabeth fe 
propofait alors de marier le grand-duc fon neveu , 
afin de s’afliirer d’une lignée. Quoique fon choix 
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ne Fût pas fixé , fon penchant la portait à donner la 
préférence à la prtncefle Ulrique , foeur du roi. La 
cour de Saxe avait deflein de donner la princeflc 
' Marianne, fécondé fille d’Augufte, au grand-duc, 
pour gagner du crédit à la faveur de cette alliance 
auprès de l’impératrice. Le miuHlre de Rulfie, dont 
la vénalité aurait mis fa maîtreife à l’enchère , s’il 
avait trouvé quelqu’un d’alfez riche pour la lui payer, 
vendit aux Saxons un contrat de mariage précoce. 

Le roi de Pologne le paya , & n’eut que des paroles 
pour fon argent. Rien n’était plus contraire au bien 
de l’Etat de la Pruffe , que de foulFrir qu’il fc for- 
mât une alliance entre la Saxe & la Ruine, & rien 
n’aurait paru plus dénaturé que de fa'crifier une prin- 
ceife du fang royal pour débufquer la faxonne. On 
eut recours à un autre expédient. De toutes les 
princeifes d'Allemagne en âge de fe marier, aucune 
ne convenait rnieux à la Rulfie & aux intérêts pruf. 
fiens que la princelïe de Zerbft. Son père était ma- 
réchal des armées du roi , & fa mère princelTe de 
HolUein , fœur du prince fuccefleur au trône de 
Suède , & tante du grand - duc de Rulfie. Nous * 
n’entrons pas dans les détails minutieux de cette . 
négociation ; il fuffit de favoir qu’il fallut employer 
plus de peine pour lui faire prendre de la confif- 
tance, que s’il fe fût agi de la chofe du monde la 
plus importante. Le père de la princelTe même y 
répugnait: luthérien comme on l’était du temps de 
ta réforme, il ne voulut confentir à voir fa fille fe 
faire fehifmati^ue , qu’après qu’un prêtre i»ius trai- 
table lui eût démontré que la religion grecque ctoit 
à-peu-près la même que la luthérienne. En Rulfie 
1 M. de Mardefeld cacha fi bien au chancelier Beftu- 
chew les reflbrts qu’il mettait en jeu, que la prin- 
^ cclfc de Zerbft arriva à Pétersbourg au grand cton- 
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nement de l’Europe, & que l’impératrice la requt 
à Mofcow avec de fenfibles marques de fatisfadion 
& d’amitié. Tout n’était pas applani : il reliait en- 
core une difficulté à vaincre ; c’était que les jeunes 
promis étaient parens au degré de coufinage. Pour 
lever cet empêchement , on gagn^^le p*ape & les 
évêques , qui décidèrent que ce mariage était très- 
conforme aux lois de l’églife grecque. Le baron de 
Mardefcld , non content de ce premier fuccès , en- 
treprit dé transférer la prifon de la famille malheu- 
reufe de Riga, dans quelqu’autre lieu de la Ruffie, 
& il y réuflit. La lûreté de l’impératrice demandait 
qu’elle éloignât du voifinage de Pétersbourg ces per- 
fonncs , qu’une révolution avait fait defccndre du 
trône , & qu’une autre révolution pouvait y repla- 
cer. On les mena au - delà d’Archangel , dans uii 
lieu fi barbare, que le nom même en elt inconnu. 
Dans le temps que nous écrivons ces mémoires , 
le prince Antôine-ülrick s’y trouve encore. M. de 
Mardefeld &. le marquis de la Chétardie , qui fe 
crurent forts après t’arrivée de la princefl'e de Zerbfl:, 
voulurent couronner l’oeuvre en faifant renvoyer le 
grand chancelier Beftuchew , ennemi de la France 
par caprice , & attaché à l’Angleterre. C’était un 
homme fans génie , peu habile dans les affaires , fier 
par ignorance , faux par caracfèi e , double même 
avec ceux qui l’avaient acheté. Les intrigues de ces 
miniftres eurent alfez d’influence' pour féparer les 
deux frères. Le grand maréchal Bclluchew fut en- 
voyé à Berlin en qualité de miniltre plénipoten- 
tiaire dé la Ruffie; mais le chancelier, trop bien 
encré à la cour , fe foutint contre tous les alfauts 
qu’on lui donna. M. de Mardefeld fut alfez habile 
pour ne point paraître mêlé dans ces intrigues. M. 
de la Chétardie, moins prévoyant, s’y montra à dé- 
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couvert. Dès-lors , fans que la cour eût d’égard pour 
fon caraélère ni pour les fervices qu’il avait rendus , 
on l’obligea de quitter la RuHie avec précipitation» 
& d’uné manière peu honorable. Après que l’im- 
pératrice fe fut déterminée au choix de la princeife 
de Zerbft pour le mariage du grand-duc, on eut 
moins de peine à la faire confentir à celui de la prin- 
ceffe de Prulfe Ulrique avec le nouveau prince royal 
de Suède. C’était fur ces deux alliances que la Pruile 
fondait fa fureté. Une princefl'e de Prulfe près du 
trône de Suède ne pouvait être l’ennemie du roi 
fon frère , & une grande ducheife de Rullie, élevée 
& nourrie dans les terres pruiliennes , devant au roi 
fl fortune , ne pouvait ,1e delïèrvir fans ingratitude. 
Qiioiqu’on ne pût alors rendre l’alliance de la Riiifie 
plus folide , ni remplacer le chancelier Beftuchew 
par un miniftre mieux intentionné , on eut recours 
à d’autres moyens pour ouvrir un cœur à portes de 
fer : ce fut-Ià la rhétorique dont M. de Mardefeld fe 
fervit jufqu’à l’année I74f , pour tempérer la mau- 
vaife volonté d’un homme auHî mal difpofé. Tous 
ces faits que nous venons de détailler , montrent 
bien que le roi de Prulfe n’avait pas parfaitement 
réulfi dans fes intrigues, & que ce qu’il put obtenir 
de la Rullie ne répondait pas entièrement à fes elpé- 
rances. C’était toujours beaucoup que d’avoir allbupi 
pour un temps la mauvaife volonté d’une puilfance 
aulfi dangereufe -, & qui gagne du temps a tout 
gagné. On fit encore un elfai pour une alTociation 
des princes de l’Empire. On pouvait compter fur 
le landgrave de Helfe , fur le duc de Wirtemberg, 
fur l’éleéleur de Cologne & l’éledeur Palatin ; on 
avait ébranlé l’évèque de Bamberg : mais il fallait 
acheter leur alf ftance j point d’argent , point de 
prince d’Allemagne. La France ne voulut point 
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confentir aux l'ubfides qu’il lui en «ût coûté , & 
choie manqua une troifième fois. Il aurait été à 
fouhaiter qu’on eût pu s’entendre avec la cour de 
Saxe i mais on y rencontra plus d’obftacles que par- 
tout ailleurs. Le roi de Pologne était mécontent de 
ce que la paix de Breslau ne l’avait pas mis en pot 
feffion de la Moravie ; il croyait conquérir des pro- 
vinces à coups de plume. 11 était jaloux de ce que 
la maifon de Brandebourg avait acquis la Siléfie & 
de ce qu’il n’avait rien gagné à cette guerre : il 
croyait fes prétentions fur la fucceflîon de Charles 
VI les mieux fondées : il enviait la couronne impé- 
riale à l’éleéleur de Bavière & déteftait les Français , 
qu’il accufait de l’avoir trompé. Des difpofitions aulS 
Livorables n’échappèrent pas à la cour de Vienne. 

Ce négociateur féminin , la vieille demoifelle Kling, 
était toujours à Dresde > elle ménagea fi bien l’et 
prit du roi , de la reine , du comte * * * & du con- 
fefleur , qu’elle les amena à la réfolution de s’allier 
avec la reine de Hongrie. Bientôt la négociation ne 
rencontra plus d’obftacles. On conclut une alliance 
défenfive entre l’Autriche , l’Angleterre & la Saxe, 
dont les articles lecrets furent fignés à Varfovie. Les 
parties contraétantes fe gardèrent bien de les publier. 
Cela n’empêcha pas que le roi de Prufle ne s’en 
procurât une copie -, & comme ce traité fut une des 
caufes principales de la guerre que le roi déclara 
dans la fuite à la reine de Hongrie , il fera nécef. 
faire que nous en rapportions quelques articles qui 
juftifieront aux yeux de la poftérité la guerre qu’elles ' 
’ produifirent. Art. 2. „ Pour cet effet les alliés s’en- 
„ gagent derechef à une garantie toute exprelTe de 
„ tout royaume , Etats , pays & domaines qu’ils poC. 

„ fèdent adluellement om doivent pojféder en vertu 
„ du traité d'alliance fait à Turin en 1703 , des trai- 
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,5 tés de paix d’Utrecht & de Brcda , du traité de 
„ paix & d’alliance communément appellé la qua- 
„ druple alliance , du traité de pacification & d’al- 
„ liance conclu à Vienne le lo mars 1731 , de l’ade 
„ de garantie doiuié en conféquence & pafle en loi 
^ de l’Empire le li février 1732 , de l’aéte d’ac'cefi. 

„ lion figné pareillement en conféquence à la Haye 
„ le 20 février 1732, du traité de paix figné à 
„ Vienne le ig novembre , de l’acceflïon qui 
„ y a été faite & fignée à Verl'ailles le 3 février 
n i7î9>tous lefquels traités font pleinement rappel- 
„ lés & confirmés ici , autant qu’ils peuvent concer- 
„ ner les alliés , & qu’ils, n’y ont pas dérogé fpécia- 
„ lement par le préfent traité. ” Quiconque lit cet 
article avec impartialité , doit y trouver le germe 
d’une alliance oiFenfive préparée contre le foi de 
Prude. La reine de Hongrie fe fait garantir des Etats 
qu’elle poffédait du temps de ces traités allégués & 
qu’elle a perdus par la fuite. Si cette princeflé & le 
roi d’Angleterre avaient agi de bonne foi, ne de- 
vaient-ils pas rappeller également dans cette alliance 
le traité de Breslau ? Si nous dépouillons cet article 
du ftyle énigmatique dont il eft enveloppé , on y 
voit une garantie formelle des Etatique l’impéra- 
trice-reine doit poHéder conformément à la pragma- 
tique Sandion , & par conféquent de la Siléfie. Mais 
l’article 13 de ce traité de Worms , auquel le roi 
de Pologne avait accédé , explique même les moyens 
dont la cour de Vienne fe fervira pour récupérer fes 
provinces perdues ; le voici : Art. 13. „ Et aufiî-tôt 
J, que l’Italie fera délivrée d’ennemis & hors de dan- 
„ gers apparens d’être envahie derechef, non-feu- 
„ lement fa Majellé la reine de Hongrie pourra en 
„ retirer une partie de fes troupes , mais fi elle le 
„ demande , le roi de Sardaigne lui fournira fes pro- 
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^ près troupes pour les employer à la fureté des 
3, Ktats de fa Majelté la reine en Lombardie , afin 
„ qu’elle piiili’e Te lérvir d’un plus grand nombre des 
3, fiennes en Ailemagne j tout comme à laréquifition 
3, du roi. de Sardaigne , la reine de Hongrie fera 
,3 pafler fes troupes dans les Etats dudit roi , s’il le 
33 fallait pour en défendre les pallages qu’une armée 
,3 ennemie entreprendrait de forcer , & pour.déli- 
„ vrer d’enneqiis tous*les Etats du roi de Sardaigne 
„ & les mettre hors de danger d’ètre envahis dere- 
„ chef. „ Voilà donc la reine de Hongrie qui veut 
retirer fes troupes d’Italie pour les employer en 
Allemagne. Contre qui fera-ce ? Contre La Sa.xe ? 
elle a fait une alliance avec le roi , éledeur de ce 
pays. Contre la Bavière ? elle a fî bien humilié l’em- 
pereur , qu’elle poffède fon patrimoine. Ce he pput 
donc être que contre k roi de Prulfe qu’elle médite 
une nouvelle guerre. Leroi d’Angleterre, félonies 
engagemens qu’il avait pris par le traité deBreslau, 
devait communiquer fidèlement à celui de Prulfe 
tous les traités qU’il ferait. Il fe garda bien de rien 
dire de celui-ci. La raifon en était claire. Ce qui 
s’était forgé à Worms & ce qui fut ratifié à Turin 
& à Varfovi^, renverfiit tout ce que le roi d’Angle- 
terre même avait ftipulé par le traité de Breslau. Ces 
nouvelles alliances furent communiquées aux Etats 
généraux , & ce fut de la Haye qu’on apprit ce qui 
en faifait la teneur. Selon les règles de la faine po- 
litique , les cours de Vienne & de Londres n’auraient 
pas dû dcmafquer fi vite leurs delTeins. Ces cours 
avaient encore les armes à la main & combattaient 
contre la France & l’Efpagne , de la Lombardie au 
Rhin & même en Flandre. Ne pouvait-on pas pré- 
voir , à moins que le roi de Prulfe ne fût devenu 
entièrement Aupide , qu’il n’attendrait pas de fang- 

froid 
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froid qu’on prît des mefures pour l’accabler, & que 
plutôt il ferait les derniers efforts pour prévenijf 
les delfeins de fes ennemis ? Il eft évident que la 
Prulfe ne trouvait plus de fïireté dans la paix de 
Rreslau ; il fallait donc en chercher ailleurs. La fî- 
luation était critique. Il fallait , oü que le roi s’a- 
bandonnât au hafard des événemens , ou qu’il prit 
un parti violent , fiijet aux plus grandes vicillitudes. 
Les miniftres repréfentaient à ce prince, que qui- 
conque fe trouve bien, ne doit pas fe mouvoir j 
que c’eft une mauvaife alfertion en politique de faire 
la guerre pour l’éviter , & qu’il fallait tout attendre 
du bénéfice du temps. Le roi leur répondait que leur 
timidité les aveuglait ; que c’était une grande impru- 
dence de ne pas prévenir à temps un malheur , quand 
on a les moyens de s’en'g.arantir : qu’il Tentait qu’ea 
-faifant la guerre il expofait fa noblefle , fes fujets , 
fou Etat & fa perfonne à des hafards inévitables } 
mais que cette crife demandait une décifion , & qu’eu 
pareils cas le plus mauvais parti était celui de n’eu 
prendre aucun. 

Pour voir d’un coup d’œil les raifons que le roi 
crut avoir de déclarer ta guerre à la reine de Hou- 
grie & les raifons que lui oppofaient fes miniftres, 
nous ferons ufage d’un mémoire qu’il leur envoya 
écrit de fa main , dont voici la copie : “ Pour preiv. 
„ dre un parti judicieux, il ne faut point fe préci- 
„ piter. J’ai mûrement réfléchi fur la fîtuation où 
„ nous nous trouvons, & voici les remarques que 
,j je fais fur la conduite de mes ennemis , en la réfu- 
„ mant pour mieux conftater leurs delfeins. i*. Pour* 
„ quoi par la paix de Breslau la reine de Hongrie 
„ s’eft-elle fi obftinément opiniâtrée à fe réferver les 
„ hautes montagnes de la haute Sitéfie, qui font 
„ d’un fi modique rapport ? Certainement l’interàt 

Hiji. de mon temps» Q 
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^ n’y a aucune part. J’y découvre un autre defTein; 
„ c’eft de fe conferver, par la pofleflioii de ces mon- 
„ tagnes, des chemins avantageux pour s’en alfurer 
„ l’entrée lorfqu’elle le jugera à propos, 2*. Quelle 
^ raifon a obligé les Autrichiens & les Anglais à s’op- 
,, pofér fous main à la garantie du traité de Breslau 
^ que Mardefeld négociait à Pétersbourg, fi ce n’eft 
^ que cette garantie empêchait ces puüTances de rom- 
„ pre le traité ? Vous répondez que la politique des 
„ Anglais efifimplej qu’ils veulent m’ifoleri afin que 
„ n’ayant d’autre garantie que la leur , je dépende uni- 
^ quement d’eux, J’ofe demander à Mefiîeurs les mini- 
„ ftres, fi fuppofant aux Anglais l’une ou l’autre de ces 
^ intentions, elles nous font favorables ou défavanta- 
,5 geufes ? 3*. Pourquoi le lord Carteret ne fe hàte^t-il 
„ pas de terminer les petits différens au fujet de quel- 
„ ques frontières litigieufes entre le pays de Minden 
^ & celui de Hanovre, pour un péage des Hanovriens 
„ fur l’Elbe, enfin pour les bailliages qui nous font 
„ hypothéqués dans le Mecklenbourg ? C’eft qu’il ne 
„ fe foucie point du tout d’établir une bonne har- 
monte entre nos deux cours. Le comte de Pode- 
„ wils fuppofe que la maifon de Hanovre a autant 
^ d’intérêt que celle de Brandebourg à terminer ces 
,, difiérens. Pourquoi donc ne le fait-elle pas ? Mais: 
„ le roi d’Angleterre voudrait envahir le Mecklen- 
„ bourg, Paderborn , Ofnabruk & l’évêché de Hil- 
^ desheim, & il voit que ces vues d’agiandilfement 
„ font incompatibles avec une étroite liaifon entre la 
y, Prutfe & l’Angleterre. 4*. Peut-on compter fur les 
„ promelfcs d’un prince qui manque a les engage- 
^ mens? Le roi d’Angleterre promit, lorfqu’il aifem- 
yy bla l’année 1743 fon armée fur le Rhin , de ne rien 
* entreprendre, ni contre les Etats héréditaires de 
„ l’empereur, ni contre (à dignitéi & à préfent, con- 
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„ jointcment avec la reine de Hongrie, il prend des 
„ mefures pour le forcer à l’abdication. Ç*. Rappcllez- 
„ vous les intrigues du marquis de Botta à la cour de 
„ Pétersbourg, ne tendaient-elles pas à remettre la 
„ famille exilée furie trône ? Pourquoi ? Parce qu’il 
„ lavait que l’iinpérat;rice Elifabeth était dans nos in- 
„ térèts À qu’il s’attendait que le prince Antoine de- 
„ vant le rétablilfementde fa famille à la cour de V^icn- 
„ ne, il lui ferait à jamais dévoué & partagerait fa 
„ haine pour tout ce qui eft pruflîen. De plus , à quel 
„ delfein fit-il ufage de mon nom dans cette abomina. 
„ ble conjuration , fi ce n’était pour me brouiller avec 
„ l’impératrice, au cas que fa trame fût découverte? 
„ C’était, dites- vous, par un effet de la tendrelTe que 
„ la reine de Hongrie a pour fes parens. Hélas î 
„ trouvez moi de grands princes qui refpedent les 
„ liens du fang. 6". Vous croyez qu’on ne doit pas 
„ méprifer la garantie du traité de Breslau qu’a don. 
„ née le roi d’Angleterre ? Et je vous réponds que 
„ toutes les garanties font comme des ouvrages de 
„ filigrane, plus propres à fatisfaire les yeux qu’à 
„ être de quelque utilité. 7“. Mais je veux bien vous 
„ abandonner tout ce que je viens de vous marquer. 
„ Vous fera-t-il pollible de donner une bonne intor. 
„ prétationau traité de WormsS à celui de Varfo vie? 
„ Le langage des minillres autrichiens eft que ce traité 
„ n’a pour objet que l’Italie. Lifez les deux articles 
„ que j’ai cités & vous verrez clairement qu’ils re- 
„ gardent en général l’Allemagne, & qu’en particulier 
„ ces articles m’ont direélement en vue. 8** Cette 
„ alliance avec la Saxe eft encore moins innocente } 
„ elle livre aux Autrichiens un palfage & des fecours 
„ pour m’attaquer dans mes propres foyers. Vous 
„ foutenez que cette alliance çe s’eft faite que pour 
f, procuiler des préfens réciproques aux niiniftresqu 
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„ font à la tête des affaires dans les deux cours. En 
„ vérité je ne m’y attendais pasj il faut avouer que 
„ vous avez l’efprit tranfcendant. 9“. Voici une autre 
„ quedion : Attendra-t-on que la reine de Hongrie 
„ fuit délivrée de tous les embarras, qu’elle ait la paix 
„ avec les Français, qu’elle force l’empereur à l’ab- 
,j dication ? Attendra-t-on , dis-je , qu’elle puilTe fe 
„ fervir de toutes fes forces, de celles des Saxons & 
„ de l’argent de l’Angleterre, pour nous attaquer 
,, avec tous ces avantages au moment que nous 
„ ferons dépourvus d’alliés, & que nous n’aurons 
„ d’autres reflburces que celles de nos propres 
J, forces ? Vous foutenez que la reine de Hongrie 
„ ne terminera pas cette guerre dans une feule cam- 
„ pagne, que fes pays font ruinés, fes revenus ar- 
„ riérés de dix ans, & qu’elle ne fentira fon épui- 
„ femcnt qu’après la paix. Je réponds que tout le 
„ monde ne convient pas que fes finances foienc 
» aulli épuifées que vous le fuppofez. De vaftes Etats 
yy lui fournilTent de grandes reflburces,. Qu’on fe 
„ fouvienne qu’à la fin de la guerre de la Succelfion, 
,3 guerre qui avait englouti des tréfors, l’empereur 
„ Charles VI foutint encore toute une campagne 
„ fans fubfides étrangers, lorfque la reine Anne fit 
„ la paix d’ütrecht féparément. Faut - il attendre 
„ qu’Annibal foit aux portes pour fe déclarer con- 
,3 trc lui ? Qu’on fe fouvienne qu’en l’année 1733 
33 le comte Zintzendorff pariait que les Français ne 
33 palTeraient pas le Rhin , pendant qu’ils bombar- 
„ daient & prenaient Khel. La fécurité ajoute que 
33 lorfque le feu roi acquit la Poméranie ultérieure, 
„ tout le monde crut que la Suède ferait revivre tôt 
,3 ou tard fes droits fur cette province , & cependant 
„ cela n’arriva pas. Cette comparaifon eft fauflTe , & 
I, ce raifonnemenc tombe de lui- même. Comment 
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„ mettre en parallèle un royafume ruiné, épuifé, & 
„ démembré comme la Suède , avec la puiflante 
„ maifon d’Autriche , qui , loin d’avoir fait des per- 
„ tes, médite aduellement des conquêtes ? Les parti- 
,j ians outrés de la reine de Hongrie foutiennent qu’il 
„ n’y a point d’exemple que la maifon d’Autriche ait 
y, commencé une guerre pour récupérer des pro- 
,, vinces perdues. Il ne faut citer de. tels faits qu’à 
,, des ignorans. Cette maifon n’a-t-elle pas voulu 
,5 reconquérir la Suilfe? Combien de guerres n’a-t-elle 
,, pas fait pour rendre la Hongrie héréditaire;' Et 
y, quelle était cette guerre entreprife par Ferdinand II , 
„ pour chaflèr Frédéric V , éledeur Palatin, delà 
y, Bohème, dont il av^it été élu roi par les vœux 
y, des peuples ? Ne fut-te pas une guerre fanglantc 
„ que la maifon d’Autriche fit à Bethlcm Gabor , 
y, pour lui ravir la Tranfylvanie ? Enfin, qu’elt-ce 
„ qui excite à préfent la reine de Hongrie à preifer 
„ les Français avec tant d’ardeur , li ce n’eit l’ef- 
y, pérance de reconquérir l’Alface, la Lorraine, & 
y, de détrôner l’empereur ? Raifonnait - on bien à 
yy Vienne quand on y difait: il cft impofllble que le 
„ roi de Prulfc nous attaque , car aucun de fes aïeux 
„ ne nous a fait la guerre ? Ne nous trompons point : 
„ les exemples du pafl’é , fulfcnt-ils même vrais , ne 
„ prouvent rien pour l’avenir. Cette aflertion - ci 
„ eft plus fûre : tout ce qui eft poflîble peut arriver. 
„ lo”. Pour fortifier tous ces argumens par des preu- 
,, ves plus palpables, je n’ai qu’à vous rappeller un 
yy propos que M. de Molé , général autrichien, paf- 
yy faut par Berlin , tint à M. de Schmettau : ma 
„ cour n’ell pas affez mal avifée pour attaquer la 
„ Siléfie i nous fommes alliés avec la cour de Dres- 
yy de ; le chemin de la Luface mène à Berlin le plus 
„ diredement } c’ell là où il nous convient de faire 
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„ la paix. Vous direz que Mole parlait au hafard. 
„ Mais voyez ce qui confirme que le deffèin de faire 
„ la paix à Berlin était celui de la cour de Vienne. 
„ Le prince Louis de Brunfwic avait entendu par- 
„ 1 er de ce même plan à la reine de Hongrie , au 
,, (ervice de laquelle il était ; il en avait fait confi- 
„ dencc à fon frère le duc régnàiit, & celui là me 
l’avait communiqué. Un aveu de la bouche de 
„ l’ennemi tient lieu d’üne démonftration. Je con- 
„ dus que nous n’avons rien à gagner en atten- 
„ dant, mais tout à perdre ; qu’il faut donc faire la 
,5 guerre & qu’il vaut mieux , s’il le faut, périr avec 
„ honneur, que de fe laiifer accabler avec honte, 
„ quand on ne peut plus fe défendre. ” 

Cependant le roi ne fe précipita point. Le temps 
n’était pas encore venu d’éclater ; il attendait des 
conjonÂures favorables , pour le faire avec tout l’a- 
vantage poflîble. Dans ce temps - là rem,pereur 
croyant Les affaires défefpérées , envoya le comte 
de SeckendorfF à Berlin , pour engager le roi de 
Prufle à le foutenir. SeckendorfF fe croyait affez 
fort pour obliger la Saxe à changer de parti. II 
affura que les Franqais agiraient avec vigueur , que 
leurs intentions étaient fincères": il prelfa beaucoup 
le roi de fe déclarer ; l’heure n’en était pas encore 
venue , & il lui fit la réponfe contenue dans ces 
points : 

I®. Avant de s’engager avec l’empereur & la 
France, fa Majefté regarde comme un préalable que 
l’alliance du roi avec la Kuflie & la Suède foit con. 
due. 2®. La Suède promettra de faire une diverfion 
dans le pays de Brème, en même temps qu’une ar- 
mée franqaife attaquera le pays de Hanovre. 3®. La 
France promettra d’agir offenfivement fur le Rhin, 
& de pourfuivre vivement les Autrichiens , lorfque 
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la fliverfion que le roi fe propofe de faire les attirera 
én Bohême. 4®. La Bohème' fera démembrée des 
Etafs de !a reine de Hongrie, & le roi en pofledera 
les trois cercles les plus voifins de la Siléfie. f®. Les 
puiflances alliées ne feront point de paix féparée , 
mais refieront conltamment unies pour travailler à 
rabaiirement de la nouvelle matfon d’Autriche, 
L’article des conquêtes n’était ajouté à ce projet 
qu’à tout hafard , en cas que la fortune favorilàt 
cette entreprife. Il était prudent de s’accorder d’a- 
vance fur un partage qui dans la fuite aurait pu 
brouiller les alliés. 

Ces mefures le prenaient cependant avec beaucoup 
de circonfpedion. Le roi connaiiTait la mollefle des 
Français dans les opérations de guerre , & le peu 
d’attachemen^ qu’ils avaient montré pour les intérêts 
de leurs alliés; il n’y avait que la néceflité qui pût 
amener cette nouvelle Jiaifon. Il fallait fe préparer 
aux oppofitions qu’on éprouverait de la part de 
l’Angleterre, gouvernée par un roi vindicatif & un 
miniltre fougueux. Le parlement avait accordé au 
roi toutes les fommes qu’il lui avait demandées : 
foutenu de ces richelfes , le roi pouvait faire fortir 
des armées de terre , & porter la guerre jufqu’au 
bout du monde. Cependant ces premières propofi- 
tions d’alliances ne furent pas reques à Verfailles 
avec l’accueil auquel on devait s’attendre. On conti- 
nua néanmoins à négocier , pour conduire cette crife 
politique à une heureufe fin. Deux pédans^, l’un 
Français, l’autre Allemand, s’étaient avifés oe for- 
mer un projet d’alfociation pour les cercles de l’em- 
pire ; l’un était le Sr. de Chavigni & l’autre le Sr. de 
Brunau ; ils y procédèrent avec toutes les reftUc- 
tions des formalités, félon les lois de l’empire & U 
bulle d’or : cet ouvrage lourd & pefant fut aujQî tôt 
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oublié que lu. Au lieu de pcnfer à cette aflbciation , 
la cour de Verfailles prit, moyennant des fubfides, 
les troupes heflbifes au fervice de l’empereur. Cela 
dérangea les mefures du roi d’Angleterre, qui comp- 
tait de les joindre à fon armée. On elfaya encore 
de dilTuadcr le duc de Gotha de donner fes troupes 
aux puifl'ances maritimes ; cela ne réuiïît pas , car 
le duc avait déjà requ des fubfides. Le minilière de 
Verfailles était nouveau ; il s’était peu mis au fait 
«ifs affaires; de forte qu’il attribuait la paix féparée 
que le roi avait faite avec la reine de Hongrie à la 
légéreté de fon efprit. Un préalable néceffaire, dès 
qu’on voulait fe lier avec la France, était de redli- 
fie.r les idées des miniftres fur ce point. Le baron 
de Chambrier , depuis vingt ans miniftre de Prulfe 
à la cour de Verfailles , étant âgé , & n’ayant pas 
affez de liaifons avec les gens en place pour fe fer- 
vir auprès du roi de leur crédit, avait d’ailleurs peu 
traité de grandes chofes , & était fcrupuleufement 
circonfped. Cela fit juger au roi qu’il fallait en- 
voyer quelqu’un à cette cour qui fut plus défié & 
plus adif, pour favoir à quoi s’en tenir avec elle. 
Son choix tomba fur le comte de Rottembourg. 
En 1740 il avait paffé du fervice de France à celui 
de Prulfe ; il étoit en liaifon de parenté avec tout 
■ ce qu’il y avait de plus illuftre à la cour ; il pou- 
vait par ces raifons fe procurer des connaiffances 
qui auraient échappé à d’autres, & par conféquent 
informer le roi de la façon de penfer de Louis XV , 
de fes miniftres & de fes maîtreffes ; car il fallait 
une bouifole pour s’orienter. Le trop grand feu du 
comte de Rottembourg était Jempéré par le phlegme 
de M. de Chambrier ; tous deux pouvaient rendre 
des fervices utiles à l’Etat. Le comte de Rottembourg 
partit donc pour Verfailles. Il fit faire fes premières 



Digitized by Googlc 



DE MON TEMPS. 



217 

infinuations par le duc de Richelieu & par la duchefTe 
de Chàteau-roux ; on l’envoya à M. Amelot , miniC- 
tre des affaires étrangères , qui ne pall’ait pas pour 
''partifan de la Pruffe. Mais le cardinal Tencin , le 
maréchal de Belle Isie , d’Argenfon , minidre de la 
guerre , Richelieu & la makrell'e du roi fe déclarèrent 
pour le comte de Rottembourg. Les articles propoles 
au maréchal de Seckendorff fervirent de bafe à la 
négociation qui s’entama avec la France. On fnlHlait 
le plus fur ce que l’armée franqaife de l’Alface pour- 
fuivit les Autrichiens & leur reprit la Bavière , & 
qu’une autre armée frcnqaife entrât en même temps 
en Weltphalie. Le roi de fon coté fe réfervait de 
n’entrer en jeu qu’après avoir conclu fon alliance 
avec la Suède & la Rulfîe. Ce dernier article lui 
laillàit la liberté d’hgir ou de ne pas agir, félon que 
les événeinens lui paraîtraient favorables ou con- 
traires. Il fe flattait de fulpendte encore le moment 
de }a rupture ; mais la tournure que prirent les 
affaires générales , ainfi que le luccès des armées 
autrichiennes en Alface , l’obligèrent bientôt à fe 
déclarer contre la reine de Hongrie. L’alliance des 
Pruffiens était tout ce qui pouvait arriver alors de 
plus avantageux à la France. Son propre intérêt 
devait le plus fortement l’animer à faciliter ces ar- 
rangemens ; mais qui peut compter fur le fvftème 
d’une cour gouvernée & balotée par des intrigues, 
& fur la vigueur & l’adivité des troupes , lorfque des 
généraux timides & fans nerf les commandent ? 
Vers l’été de la même année , le comte de 
Telfin vint à Berlin , en qualité d’ambafladeur de 
Suède , demander la princeffe de Pruffe Uirique 
en mariage pour le prince de Hoiftein , élu fucceffeur 
au trône de Suède. Il était fuivi par la fleur de la no- 
bleffe ; il avait toutes les qualités qu’il faut pour la 
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repréfentarion , de la dignité , même de l’éloquence *■ 
mais l’el’prit frivole & fuperficiel. Les laôces fe célé- 
brèrent ( août ) à Berlin avec magnificence.’ Le prince 
Guillaume, frère du roi, époufa la princeiTe par 
procuration du prince royal. On remarqua plus de 
magnificence dans ces fêtes que dans les préeéden- 
tes: tenir un iufle milieu entre la frugalité & la pro- 
fufion eft ce qui convient à tous les princes. Mais 
pendant qu’on danfait & fe réjouilfait à la cour , 
on travaillait aux préparatifs de la campagne qu’on 
était fur le point d’ouvrir. 



CHAPITRE X. 

Campagne cV Italie , en Flandre , fur le Rhin , ^ enfn 
celle du roi, 

JL/A campagne d'Italie s’ouvrit au mois d’avril par 
le paifage du Tanaro & la prife de Nice & de 
Viliefranche. Les généraux franqais & efpagnols ne 
purent s’accorder fur leurs opérations ultérieures. 
Le prince de Conti prétendait que les paiTages qui 
conduifent de Nice en Piémont n’étaient pas pra- 
ticables & qu’il fallait chercher d’autres chemins 
pour y pénétrer. Dans cette vue il enfile le col de 
Tende, attaque les troupes favoyardes à Montalban , 
force leurs barricades & la nature même , prend 
d’aifaut le fort Dauphin, & pénètre ainfi en Piémont. 
Il fuit avouer que ce début dé campagne eft un des 
plus brillans qu’otl ait vus dans cette guerre. Le 
prince de Conti avance ; il aflîége Coni. Le roi de 
Sardaigne , pour faire lever ce fiége , marche à lui. 
Conti le bat; mais la crue des eaux, la vigoureufe 
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réfiûance des affiégés & le manque de fubfiftances, 
obligent ce prince à lever le Iiége,& à fe retirer en. 
Savoie , après avoir fait fauter les fortifications de 
Démont. Cette campagne fit plus d’honneur à fes 
talens qu’elle ne fut utile à la France. Le prince de 
Lobkowirz, qui alors était en pleine marche pt>uT 
attaquer le roi de Naples , informé des fuccès du 
prince de Conti , le décontenance : il défelpèfe de 
la fortune, fe retire à Monte -Rotondo & de-là à 
Florence , toujours talonné par don Carlos & le 
marquis de Gages. Nous fupprimonsles petits avan- 
tages que les Français & les Efpagnols eurent fur 
les Autrichiens , pour en venir aux expéditions 
maritimes. Les flottes françaifes & efpagnoles forti- 
rent au commencement du printemps de la rade de 
Toulon : elles attaquèrent dans la Méditerranée la 
£otte anglaife commandée par l’amiral Matthews. 
Après la bataille , les Français & les Efpagnols le 
retirèrent à Carthagène & les Anglais à Port Mahon. 
L’aétion fut fans doute indécife } puifque les deux 
flottes fe retirèrent ; cependant elle ne laiifa pas de 
faire honneur à l’amiral efpagnol Navaro & au capi- 
taine français. La cour de France envoya l’amiral 
Court en exil , & en puniffant ditférens officiers qui 
avaient fervi fur cette flotte , elle témoigna fon 
mécontentement. De leur côté les Anglais tradni- 
(îrent l’amiral Matthews devant le confeil de guerre; 
le vice-amiral fut conduit en prifon : les deux partis 
étaient donc auffi peu fatisfaits l’un que l’autre d’une 
bataille indécife, dont les Français & les Anglais 
eurent la honte & les Efpagnols la réputation. Ces 
allions de mer n’étaient que le prélude des grands 
coups que la cour de Verfaillesfe pi opofait de frapper 
dans cette campagne. Son objet capital était d’obliger 
les Anglais à rappeller dans leur île les troupes qu’ils 
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avaient en Flandre. Pour cet effet , avant même 
l’ouverture de la campagne, le comte de Saxe con- 
duific à' Dunkerque 10,000 hommcsj le fils du pré- 
tendant, nommé le prince Edouard , s’y rendit aullî. 
On fit des préparatifs pour un embarquement. L’An- 
gleterre alarmée appella des fecours etrangers -, 6,000 
Hollandais & 6,000 Anglais des troupes du lord 
Stairs furent tranfportés dans ce royaume. Les Hol- 
landais , qui manquaient de vaiiTeaux de guerre , ar- 
mèrent des vaid’eaux marchands & les envoyèrent 
à leurs alliés pour remplir leurs engagemens. Le 
roi de la Grande-Bretagne , faifi d’épouvante , réclama 
même le contingent pruilien. Le roi répondit qu’il 
le mettrait à la tète de ;o, 000 hommes pour palier 
dans cette ile , li le roi était attaqué. George trouva 
ce fecqurs trop fort & le défilta de fes pourfuites. 
C’était pour l’Europe un problème politique que ' 
les intentions du confeil de Verfiulles dans cette 
entreprifè. Voulait-il établir le prince Edouard en 
Angleterre, ou était-ce un leurre pour affaiblir les 
troupes alliées en Flandre ? Ces limples préparatifs 
d’une defcente produilirent aux Français, pour le 
commencement de la campagne , tout ce qu’aurajt 
produit une diverfion réelle. Pour ce qui regarde 
le projet d’établir le prince Edouard en Angleterre , 
il avait été formé par le cardinal Tencin i il tenait 
foii chapeau de la nomination du prétendant, & 
pour lui témoigner fa reconn.ailfimcc , il efl'aya, au- 
tant qu’il était en lui , de procurer à fon fils la cou- 
ronne d’Angleterre. L’expédition manqua , parce 
■ que les vents furent contraires : excufe banale de 
tous les marins. Ce qu’il y a de fur , c’eft que l’a- 
miral de cette flotte , nommé Roquefeuille , n’ofa 
teviter le palftge de la Manche en préfence d’une 
flotte fupérieure. Les troupes franqaifes n’avaient 
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point VU de roi à leur tète depuis que Louis XIV 
avait celle d’y paraître. Quelques campagnes inal- 
heureufès avaient découragé les années : on crut 
que la préfence du maître forait le feul aiguillon 
capable de réveiller dans les troupes l’inllind de ‘ 
l’honneur & de la gloire. Lue femme , par amour 
pour l.f patrie , entreprit de tirer Louis XV de la 
vie oifive qu’il menait , pour l'envoyer commander 
fes armées : elle facrifia à la France les intérêts de 
fon coeur & de fa fortune ; c’était madame de Chà- ' 
teauroux. Elle parla avec tant de force , elle ex- 
horta , elle prefl’a fi vivement le roi , que le voyage 
de Flandre fut réfolu. Une adion auffi généreufe 
& même héroïque, mérite d’autant plus d’être in- 
férée dans les fartes de l’hiftoire , que les maitrelîe» 
qui l’ont précédée , n’ont employé leur crédit que 
pour le malheur du royaume. Louis XV ouvrit la 
campagne en Flandre par le fiége de Menin. Le 
gouverneur de la place, peu verfé dans (bn métier, 
la rendit après une légère réfirtance. Immédiatement 
après , les Français entreprirent le fiége d’Ypres , 
qui , quoique mieux défendue , efl'uya le rnême dertin. 

La force des armes françaifes conlirte dans les fié- 
ges} ils ont les plus habiles ingénieurs de l’Europe ; 
l’artillerie nombreufe qu’ils emploient dans leurs 
opérations , les alfure de la rculîite de leurs entre- 
prifes. Le Brabant & la Flandre font le théâtre de 
leurs exploits , parce qu’ils y peuvent étaler tout 
l’art de leurs ingénieurs. Quantité de canaux & de 
rivières facilitent le tranfport de leurs munitions de 
guerre, & ils ont leurs frontières à dos. Ils réulîliTent 
mieux dans la guerre de fiéges que dans celle de 
campagne. 

Mais revenons aux alliés que nous avons quittes 
pour un temps. Les troupes que le roi d’Angleterre 



Digitized by Google 




ZlZ 



Histoire 



avait commandées l’année précédente, avaient hî- 
vcTué ^ coTTïtiTe nous i avons dit, dans le Brabant 
tn Weliphalie. Les troupes du prince de Lorraine 
avaient pris leurs quartiers dans le Brisgau & dans la 
Bavière. Le maréchal de Coigni commandait en ^la- 
ceJ Les débris des troupes impériales etai^t diltri- 
bués chez des amis de l’empereur, la plupart cepen- 
dant aux environs d’Oettingen. p cour de Vienne 
perdit cet hiver le maréchal de Khevenhuller : la rei- 
ne de Hongrie honora fa mémoire de quelques lar- 
mes. Le maréchal Traun le remplaça & rcqüt le com- 
mandement de la grande armée, qui portait le nom 
du prince du Lorraine, mais dont en eftet il était le 
chef. Comme ce prince de Lorraine jouera un grand 
rôle dans cette hiftoire , nous croyons qu il ne lera 
pas inutile de le faire connaître. 11 était brave, aime 
des troupes, pofiédait bien le détail des vivres , était 
peut être trop facile àfuivre les impreflions que les 
favoris lui donnaient, & fe livrant aux charmes de 
la fociété, paflait pour boire quelquefois avec excès. 
Ce prince époufa à Vienne l’achiduchefle Marianne, 
fœur cadette de la reine i il conduifit fa nouvelle 
époufe dans le Brabant , dont on l’avait fait gouver- 
neur ; après quoi il revint à Vienne recevoir les or- 
dres de la cour pour la campagne qu’il allait s’ouyrir. 
Le delTcin des Autrichiens était de reprendre la Lor- 
raine, & de porter l’empereur à l’abdication derErn- 
oire , pour recouvrer par ce facrifice fes pays héré- 
ditaires. Leur armée s’alTembla à Heiibronn; 
là elle s’avanqa fur Philippsbourg , ou Scckendoi'it 
s’était réfugié avec les débris des troupes bavaroiles. 
A ht nouvelle de l’approche du prince 'de Lorraine, 
M de Coigni rentorqa les troupes impériales de 
tous les ré^imens allemands qui fervaient dans Ion 
armée. Tous les préparatifs du prince de Lorraine 
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annonçaient qu’il avait intention de palTer le Rhin ; 
ce pafïage lui était facilité par le traité que le roi 
d’Angleterre venait de conclure avec l’cledleur de 
Maïence. La partialité de ce prince pour la cour de 
Vienne, était trop marquée pour qu’on s’y trompât, 
& les fubfides qu’il tirait des Anglais ne laiflaient 
aucun doute que, malgré fa neutralité, il n’accor- 
dât aux troupes de la reine le pallàge par Maïen- 
ce , fi on l’exigeait de lui. 

Les Autrichiens qui jouiflaient déjà en imagination 
de leur fortune , ne pouvaient s’empêcher de laiÜLr 
échapper de temps en temps des traits de fierté & 
d’arrogance. Es faifaient conftruire ùn pont à Man- 
heim & agiffaient defpotiquement dans le Palatinat. 
L’éledeur s’en trouva offenfé , comme de raifon. 
Cela donna lieu à des brouilleries & finit par un 
mclTage du prince de Lorraine à l’éledeur, pour lui 
fignifier que s’il ne lui donnait pas fon pont de 
Manheim fur le champ, il le lui ferait enlever de 
force. En attendant le maréchal de Coigni , dont 
l’intention était de défendre les bords du Rhin de- 
puis Maïence jufqu’à Fort-Louis , s’était pollé avec 
fes forces principales fur les bords de la Qiieich , 
d’où il s’avança vers Spire , & poulfa fes détache- 
mens jufqu’à Worms&mème jufqu’à Oppenheim. 
Ce mouvement fe fit fur ce qu’il apprit que M. 
de Bærenklau , avec un détachement de l’armée de 
la reine , avait marché à Germersheim vers Fri- 
bourg. Bærenklau fit jeter un pont fur un bras du 
Rhin près de Stockftadt , pour donner le change 
aux Français & les attirer de ce côté-là. En même 
temps le prince de Lorraine fit un mouvement av'ec 
fon armée comme s’il avait intention de paffer le 
Necker avec fa droite pour fe joindre à Bærenklau. 
Le maréchal de Coigni , trop crédule , fe laillà abu- 
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fer par ces vaines démonftrations , & commit deux 
fautes toutes de fuite ; l'une en fiifant palier le 
Rhin à Seckendorrf , qu’il chargea de défendre la 
partie de ce fleuve qui coule entre Spire & Lau- 
terbourg; l’autre en fe portant avec fon armée vers 
"Worms & Frankenrhal. Il lui était facile de juger 
que le prince de Lorraine avait réfolu de pénétrer 
en Alfice, & d’ufer de toutes les rufes de la guerre 
pour l’en éloigner le plus qu’il lui ferait polfibîe. 
Il devait favoir d’ailleurs que ce prince pouvait dit 
pofer du pc.Hit deMaïence, à quoi l’armée françaife 
n’était en état de porter aucun obftacle. Il femble 
que fon projet de défenfe était défectueux en tout 
point. Son armée était féparée par corps , qui n’oc- 
cupaient pas même les vrais polies d’où ils auraient 
pu difputer aux ennemis le palftge du Rhin. Les 
experts ont été de l’opinion qu’il aurait dû raflem- 
bler en un corps les troupes tant impériales que 
franqaifes ; qu’il devait fe camper entre la Queich 
& le Speyerbach , garnir de petits détachemens les 
bords du Rhin , depuis Fort-Louis jufqu’à Philipps- 
bourg , faire battre l’eftrade par cette cavalerie , 
pour être averti à temps de l’endroit où les enne- 
mis fe préparaient à palfer , tenir fes troupes prêtes 
à marcher au premier ordre , & attaquer fans ba- 
lancer avec toutes fes forces le premier 'corps au- 
trichien qui aurait paffé le Rhin, Si le prince Charles 
pallait ce fleuve à Maïence , il reliait à M. de Coigni 
à choifir les polies de la Qiieich ou du Speyerbach, 
que le prince n’aurait ofé attaquer. Déplus, M. de 
Coigni couvrait également par cette pofition la balfe 
Alface & la Lorraine. Ce maréchal, dont l’armée 
n’était pas aufli forte que celle des ennemis & qui 
avait des ordres trop reUreiuts , prit des melures 
' bien différentes. Dès que le prince de Lorraine & 

Traun 
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Traun furent informés des fuuffes démarches des Fran.^ 
qais , ils détachèrent M. de Nadalti par leur gauche , 
avec tous les bateaux qu’ils avaient ralfemblés à la 
iburdine , pour jeter des ponts fur le IjLhiii à un vil- 
lage appelle Schreck. Nadalli fit auilî'-tôc pafier le 
Rhin en bateau à 2000 pandours fous les ordres du 
partifan 1 renck ; üs furprirent & défirent un déta- 
chement de trois régimens impériaux, qui par une 
négligence impardonnable ne s’étaient en aucune ma- 
nière précautionnés contre les furprifes. Nadafti lui- 
mème avait déjà palfé le Rhin (le i juillet) à la tète 
de 9000 houfards , tandis que l’on achevait tranquil- ' 
lement derrière lui la conltrudion des ponts. Au bruit 
de ce palfage , Seckendortf avec 20,000 hommes fe 
joignit à un corps de Français que le jeune Coigni 
commandait ; ils volèrent au fecours de ces trois ré- 
gimens impériaux dont nous avons fait mention , 
avant que le prince de Waldeck eût levé fon camp 
de Retingheim pour joindre Nadalli. Tous les offi- 
ciers de cette armée conjurèrent Seckendorlf d’atta- 
quer Nadalli, qu’il aurait pu facilement culbuter dans 
le Rhin i parce feul coup il aurait anéanti les defleins 
du prince de Lorraine. Seckendorft ne voulut jamais , 
s’y prêter; il fe contenta d’engager une légère efcar- 
mouche avec les Hongrois ; & comme il apprit que le 
maréchal de Coigni s’était retiré à Landau, il marcha 
par Germersheim pour le joindre au plutôt. — 

Dès le 2 de juillet le prince de Lorraine fe vit maî- 
tre du cours du Rhin depuis Schreck jufqu’àMaïence. 
Nadafti & le prince de Waldeck étaient déjà à l’autre 
bord. Bærenklau avait de même palfé ce fleuve du 
côté de Maïenoe. Le prince de Lorraine employa trois 
jours à palfer ces ponts avec la grande armée. A peine 
y eut-il une tète fur l’autre bord , qu’il envoya un dé- 
taçhement pour prendre Lauterbourg & s’emparer 
Hijl, de mon temps. ]^ 
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de fes lignes. Nadafti poulTa jufqu’à ^C^eilTenbourg^ 
il le prit de même & fe porta dans fes lignes ; les A u- 
trichiens firent 1600 prifonniers dans cette expédi- 
tion. M. de Coigni s’apperqut alors combien il lui im- 
portait de gagner la bafle Alface avant le prince dè 
Lorraine, & il le prévint en prenant Weiflenbourg 
par efcalade , & en forçant les retranchemens , où il 
éprouva une réfirtance vigoureufe. Nadafti , délogé 
de ce porte , fe retira fur la grande armée qui campait 
auprès de Lauterbourg , & qui n’ofa fecourir Weif. 
fenbourg , parce que les détacheraens de Bærenklau 
& de Léopold Daun ne l’avaient pas encore jointe* 
M. de Coigni tira parti de ces délais , & de la crue du 
Rhin qui empêchait la jonélion des corps ennemis i il 
paffa la Motter auprès de Haguenau & fe campa à 
Bifchweiler. L’éloignement de M. de Coigni fit naitre 
l’idée au prince de Lorraine de bloquer Fort-Louis, 
'qu’on difait mal approvifîonné. En conféquence Na- 
dafti & Bærenklau prirent porte (le 1 2 juillet) àWœrd, 
à Beinheim & fur les isles qui entourent Fort-Louisl 
La cnie du Rhin fauva cette place : la garnifon rega- 
gna la communication de Strasbourg} on la renforça 
& on la pourvut de vivres. Ce coup manqué , le prince 
de Lorraine porta fes troupes légères fur les ailes de 
l’armée françaife & dans le bois de Haguenau , ce qui 
empêchait celle-ci d’envoyer des partis au-delà de la 
âlotter. Le maréchal de Coigni embarrafle de la fitua- 
tion où il fe trouvait, en avait informé la cour. Louis 
XV, pour Liuver r Alface , réfolut de mener lui- 
même 40,000 hommes de l’élite de fon armée d* 
Flandre au fecours de M. de Coigni , à qui l’on or- 
^ donna de temporifer & fur-tout de conferver ces trou- 
pes. Ce fut ce qui détermina M. de Coigni à changer 
de méfures & à éviter tout engagement Nadafti , ren- 
' forcé de troupes réglées , commençait à s’étendre vers 
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les hauteurs de Reichshofen & WafcnboUrg, comme 
s’il avait defl’ein de tourner le camp fraiiqais par Lich- 
tenberg & Biichsweiler ; fur quoi M. de Coigni fa 
retira par Brumat à Strasbourg (le ji juillet). Il fe 
polta fur le canal de Molsheim , qu’il abandonna bien- 
tôt pour gagner les défilés de Pf'alzbourg & de Ste. 
Marie aux mines, il fit ces moiivemcns pour empê- 
cher le prince de Lorraine, qui était à Brumat & qui 
faifai't conftruire des ponts fur la Motter , d’occuper 
les gorges des montagnes par lefquelJes l’armée du roi 
devait paffer pour le joindre. Le roi de France était 
arrivé le 4 d’aoiit à Metz , où il attendait les troupes 
de Flandre , pour fondre à leur tète fur l’armée du 
prince de Lorraine & la détruire s’il était pôflihle. Lfi 
maréchal de Schmettau avait été envoyé par le roi dé 
Prulfe auprès de Louis XV , tant pour rendre compte 
des moiivemens de l’armée franqaife , que pour pref- 
fer le roi de remplir fes engagemens, em pourfuivanü 
jufqu’en Bavière les troupes de la reine lorfqii’elles 
1 repalferaient le Rhin. Schmettau apprit au roi très- 
chrétien que le roi de Prulfe entrerait en campagne 
le 17 d’août & qu’il emploierait 100,000 hommes à 
la diverfîon qu’il allait faire en faveur de l’Alfaçc. Cô 
maréchal mit tout en ufage pour donner aux armées 
franqaifes plus d’adivité & dé vigueur j & peut-être 
y ferait-il parvenu , fi Louis XV ne fût p.as tombé 
malade à Metz. Cette maladie commença par des 
maux de tète , que fes médecins & chirurgiens cru- 
rent provenir d’un abcès dans le cerveau i ils décla- 
rèrent le mal fitns relfource. Aullî-tôt on entoura le 
roi de confelfeurs , de prêtres & de tout l’attirail dont 
fe fert l’églife romaine pour envoyer les moribonds 
dans l’autre monde. L’évêque deSoilfons, fanatique 
imbécillè , ne vendit fes huiles & fes facremens à loti 
maître qu’à condition qu’il l’acrifierait madame de 
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Châteauroux. La duchefle fut obligée de partir de 
Metz , ayant reçu l’ordre rigoureux de ne jamais re- 
paraître devant le roi. Ce ne fut ni l’extrême ondlioiv 
,ni les facremens qui fauvèrent la vie à ce prince. Un 
chirurgien très-ordinaire fe préfenta, & affura qu’il 
le tirerait d’alfaire, pourvu qu’on lui donnât la liberté 
d’agir; il ne trouva point de concurrent , & moyen- 
irant une bonne dofe d’émétique, ce prince releva de 
cçtte maladie , qui n’avait été caufée que par une in- 
digeftion. Les médecins de la cour perdirent leur ré- 
putation ; mais les aifaires ^nérales en fouifrirent 
davantage. Pendant la maladi^du roi , le duc de Har- 
court était arrivé à Pfalzbourg. Nadafti avait déjà pris 
Saverne & fe difpofait à pénétrer par les gorges que' 
le duc occupait, maisinfruélueufement: quoique fou- 
vent attaqué , le duc y tint jufqu’au i6 , que le fecours 
de Flandre s’approcha pour joindre l’armée. Le prince 
de Lorraine avait déjà reçu l’ordre de fe retirer ; il 
prenait des mefures pour l’exécuter , §c il ne tenait 
qu’au maréchal de Noaiiles d’en profiter; mais fa cir- 
confpeélion outrée gâta tout ; Schmettau perdait fil 
peine & fon temps à l’encourager. Et quel rifque cou- 
rait la France ’i Quand M. de Noaiiles aurait été battu, 
les troupes de la reine étaient également obligées de 
quitter l’Alfacé , & fi les français étaient vidorieux, 
ils détruifaient l’armée autrichienne, qui vivement 
pourfuivie, au lieu de repaiîcr fes ponts du tvhin , 
fe ferait noyé dans ce fleuve. Alors les Français & les' 
Bavarois s’avancèrent à pas lents vers Hochfeld, où 
Nadafti s’était déjà retiré. Noadles fit trois détache- 
mens fur la Motter , & il apprit par M. de L’awen- 
dahl, qui avait marché vers Ûruienheim , que les 
Autrichiens avaient abandonné leur camp de Brumat, 
pour s’approcher de leurs ponts de Beinheim. Le 
comte de I3clle-isJe fut alors envoyé de Suftélsheim 
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avec un corps ; les Franqiis paflerent la Motter & fui- 
virent les Autrichiens. M. de Belle-Isle obligea l’en- 
nemi à quitter le village de SulFelsheim avec perte , 

& M. de Noailles Te mit en marche pour joindre M. 
de Lœwendahl. Le foir même les grenadiers français, 
attaquèrent le village d’Afibenheim, défendu par des 
grenadiers autrichiens & des troupes hongroifes. Les 
Français emportèrent le village & s’amurèrent à des 
formalités fuperflues, tandis que le prince de Lor- 
raine mit ce temps à profit pour repalfer le Rhin fur 
fes ponts de Beinheim , qu’il rompit avant l’aube du 
jour. Les Français firent fonner cette affltire fort haut: 
c’étaient des rodomontades; la perte de part& d’autre 
ne monta pas à 600 hommes , & le prince de Lorraine 
/ continua paiiîblement fà marche par la Souabe & le 
haut Palatinat , pour entrer en Bohème. Schmettau, 
qui était auprès de la perfonne du roi, était défefpéré 
de la molleifedes Français. Il préfentaitdes mémoires 
au roi, il prefl’aitles miniftres, il écrivait aux maré- 
chaux; mais il eût plutôt tranfporté des' montagnes 
que de tirer cette nation de fou engourdilî'ement. Le 
moment déciiif où les Français pouvaient ruiner l’ar- 
mée de la reine étant paiTé fans qu’ils daignalfent en 
profiter , Schmettau tâcha de dilfuader les maréchaux ' 
du dèifein q^u’ils avaient de mettre le (lége devant Fri- 
bourg ; ce fut encore en vain. Tout ce qu’il put obte- 
nir, ce furent quelques renforts de troupes alleman- 
des qu’on s’engagea de donner aux troupes impéria- 
les , pour (fue M. de Seckendorif pût déloger les Au- 
trichiens de la Bavière. La cour promit qu’au prin- 
temps de l’année I74f on porterait ces troupes au 
nombre de 60,000 hommes. Ainfi dès le commence- 
ment de l’alliance des Frulliens & des Français , ces 
derniers manquèrent aux deux articles principaux de 
leur traité. Ils laiflerent échapper le prince de Lor- 
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raine fans le pourfuivre, & cette armée qu’ils devaient 
envoyer en Weftphalie, n’y parut point. Cependant 
M. de SeckcndorfF marcha pefiimment & à pas comp- 
tes pour s’approcher du Lech •. & Louis XV , à la tête 
de 70,000 Français, fit le fiége de Fribourg, prit 
cette place à la fin de la campagne & en fit rafer les 
fortifications. 

Les avantages du prince de Lorraine en Al face en- 
gagèrent le roi de PrulTe à fe déclarer plutôt qu’il ne 
l’avait projeté. Il était fort à craindre que l’afcendant 
des troupes autrichiennes ne forçât les F' tançais à en 
palfer par les conditions que l’arrogance de ces enne- 
mis leur voudrait prefcrire ; & dans ce cas il n’était 
pas douteux que la reine n’eût employé toutes fes 
forces pour reprendre la Siléfie. Cependant les arran- 
gemens politiques que la cour de Berlin s’était pro- 
pofé de prendre, étaient encore bien éloignés de fe 
réaiifer. Le comte de Beftuchew , qui fe crut affermi 
depuis qu’il avait fait chafTer de Rulîîe M. delà Ché- 
tardie , engagea l’impératrice Elifabeth à faire le 
voyage de Mofcow pour s’y faire couronner , & en- 
fuite à entreprendre le pélérinage de Kiowie en faT 
veut de je ne fais quel faint. L’impératrice avait des 
favoris, Beftuchew voulut leur fufciter des rivaux. 
Une nouvelle occupation rendit l’impératrice invifi- 
b'e à fa cour: c’était le triomphe du miniftre. Bientôt 
les ordres furent donnés que ceux qui avaient à né- 
gocier avec la Rullie, au lieu de s’adreffer à l’impé- 
ratrice, s’adreflalfent dorénavant à fon miniftre. Ce 
nouvel arrangement valut de grofTes’fonimes au comte 
de Beftuchew ; & M. de Mrfrdefeld s’apperçut à re- 
gret que les guinées anglaifes commençaient à préva- 
loir chez ce miniftre fur les écus prufliens. Dans tous 
les projets que l’on forme, il faut fe contenter des 
à-peu-près. L’alliance de la Ruffie n’était pas telle 
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qu’on aurait pu la délirer ; mais eu poulTmt la guerre 
avec vigueur , le roi pouvait efpérer de la finir , avant 
que la Kulfie , lente dans fes réfolutions , en eût pris 
d’alTez décifives pour le gêner dans fes opérations de 
campagne. 

Voici l’arrangement général qui fut pris pour 
trer en Bohème . 8 c pour forcer la reine à rappeller 
fes troupes de l’AIface. La grande armée pruflienne 
devait entrer fur trois colonnes en Bohème. Celle que 
le roi voulut conduire, devait longer la rive gauche 
de l’Elbe , en la remontant julqu’à Prague j la fé- 
condé , fous la conduite du prince Léopold d’Anhalt, 
devait traverfer la Luface , & , gardant l’Elbe à 
droite , fe rendre en même temps à Prague : ces co- 
lonnes couvraient l’artillerie & des vivres pour trois 
mois qu’on avait embarqués fur l’Elbe , afin de les 
conduire à Leutmeritz. Le maréchal de bch wérin , 
avec une troifième colonne, devait déboucher de 
la Siléfie par Braunau & fe jomdre au refte de l’armée , 
pour former en même temps l’inveftiirement de Pra- ' 
gue. Outre cette armée, le vieux prince d’Anhalt 
avait un corps de 17,000 hommes dont il couvrait 
l’éledorat , & M. de Marwitz commandait 22,000 
hommes deftinés à la défenfe de la haute Siléfie. L’em- 
pereur avait fait expédier des lettres réquifitoriales. 
au roi de Pologne , éledeur de Saxe , par lefquellex 
il lui demandait le palfage par fes Etats pour fes trou- 
pes auxiliaires de Prulfe , qui devaient entrer en Bo- 
hème. Augufte était alors à Varfovio. Ces lettres fu- 
rent infinuées à fes minittres , qui gouvernaient la 
Saxe en fou abfence, par ce "Winterfeld qui avait 
négocié à Pétersbourg & s’était fi fort diftingué dans 
les premières campagnes. Les Saxons furent étourdis 
de cette propolition i ils voulaient gagner du temps , 
mais les Prufiiens étaient déjà fur leur territoire. Us 
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proteftèrent & fe recrièrent inutilement contre une 
démarche dont le but principal était d’empêcher que 
l’Empire ne reqût l’afFront de voir opprimer & détrô- 
ner fou empereur. Pendant qu’on murmurait à 
Drefde, qu’on était furieux à Varfovic ;, qu’à Lon- 
dres on fe voyait prévenu , & que la crainte fe répan- 
dait à Vienne, le roi marcha droit fur Pirna , où les 
régimens du duché de Magdebourg, qui avaient pris 
leur route par Leipfic , le joignirent. Toute la Saxe 
était en mouvement. Les troupes s’affemblaient par 
pelotons aux environs de Drefde : l’on fe hâtaif de 
fortifier cette capitale -, les bras des artifàns mêmes 
furent employés pour foire des coupures dans le quar- 
tier qu’on appelle la Nouvelle Ville. Les miniftres 
faxons voulaient marquer de la fierté & ils étaient en 
même temps foifis de crainte;. ils accordaient trop 
d’un côté & refufaient obftinément des bagatelles. Si 
le roi avait voulu s’emparer de ce pays , cette befo- 
gne aurait été expédiée en huit jours. Enfin ils don- 
nèrent des fubfiftances , ils prêtèrent des bateaux 
pour traverfer l’Elbe , ils lailTèreat paffer la flotte 
chargée de vivres au milieu de Drefde ; mais on y 
doubla la garnifon , les canons furent mis en batterie, 
les portes formées & barricadées , & l’on en refufa 
l’entrée aux officiers pruffiens. Cette conduite des 
Saxons annonçait clairement leur maùvaife volonté. 
On les jugea de mauvais voifins, capables de profi- 
ter des malheurs qui pourraient arriver aux Pruffiens 
dans cette guerre ; mais on ne les crut pas alfez témé- 
raires pour fe facrifier en faveur de la reine de Hon- 
grie , d’autant plus que le corps qui était à la difpofi- 
tion du vieux prince d’Anhalt , devait leur infpirer 
une conduite plus prudente. 

On fit précéder la marche des troupes d’un mant- 
fdle qui contenait en gros les motifs de la ligue de 
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Francfort , formée entre l’empereur , la Pruflè , 
réledeur Palatin & le landgrave de Hefle , pour le 
foutien du fyftème & des libertés de l’Empire, & 
pour maintenir fon chef : l’on publia en même temps 
des lettres patentes en Bohème , par' lefquelles oii 
avertiflait les fujets de ce royaume de ne point pren- 
dre fait & caufe contre les troupes auxiliaires de l’em- 
pereur , lequel ils devaient déformais confîdérer 
comme leur fouverain légitime. 

Ce fut le 2? d’août que le rof arriva fur les frontiè- 
res de la Bohème ; 4 régim.ens de houfards & 4 ba- 
taillons précédaient d’un jour la marche de l’armée , 
pour amalfer les vivres néceflaires aux troupes. Le 
margrave , qui commandait la fécondé ligne , entra 
dans le camp que le roi venait de quitter ; aucun en- 
nemi ne s’oppofa aux opérations des troupes. La pe- 
tite flotte chargée des magaluis fut la première qui 
rencontra des obftacles en entrant en Bohème ; elle 
était obligée de pafler au pied d’un rocher fur lequel *. 
ett fitué le château de Tctfchen : les ennemis , qui 
l’occupaient , roulèrent de grofles pierres dans l’Elbe , 

& y ajoutèrent une eftacade pour en rendre la navi- 
gation impraticable. On fut obligé de détacher avec 
quelques troupes le général Bonin , qui attaqua & fit 
prifonnier un capitaine hongrois avec 70 hommes. 

La rivière fut promptement débLayée & la navigation 
redevint libre : cet incident retarda la marche de 
deux jours. L^afmée fe porta fur la rivière d’Eger. 
Les houfards furprirent auprès d’un bourg nommé 
Murzifai , des troupes de l’ennemi ; ils en défirent 
500, & en amenèrent fo prifonniers. On apprit par 
leur dépofition que M. de Bathyani était venu de B.a- 
vière fur la Béraun , avec un corps de 12,000 hom- 
mes j on fut auiîi qu’il avait jeté jooo hommes dans 
Prague , auxquels on avait joint un corps de milice 
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de 12,000 combattons. Le roi arriva fe 2 de feptem- 
bre auprès de Prague avec tous les corps qui compo- 
faient foii armée i il fe campa près de la chapelle de 
la Vidloire ; le maréchal de Schwérin & le prince 
Léopold inveftirent ce qu’on appelle le grand côté 
de la ville. Il fallut huit jours pour tranfporter de 
Leutmcritï au camp la grofle artillerie & les vivres. 
Leutmeritz requt un bataillon en garnifon , pour 
veiller à la fureté des magafins , qu’on ne pouvait pas 
faire avancer. faute de chevaux, caria Muldau, qui 
fe jette à Melnick dans l’Elbe , n’elt point navigable i 
ce temps fut employé à faire tous les préparatifs du 
ûége. Dans cet intervalle on fut informé, par des 
cfpions , que M. de Bathyani raflemblait un gros ma- 
gafin dans la ville de Béraun ; des houflrds qu’on dé- 
tacha pour reconnaître les chemins qui mènent à cette 
ville, confirmèrent le rapport. Leroi fut tenté d’en- 
lever ce magafin ; il détacha le général Haake avec f 
bataillons & 600 houfards pour s’en emparer. M. de 
Bathyani en eut vent, quoiqu’on eût pris toutes les 
précautions poffibles pour que le fecret fut gardé. 
Bathyani renforça ce pofte , & lorfque M. de Haake 
pafla le pont de Béraun & qu’il eut forcé la porte de 
la ville , il apperçut deux gros corps de cavalerie qui 
paflTaient la rivière à fa droite & à fa gaucbe pour tom- 
ber fur fes deux flancs. Il abandonna auffi-tôt l’atta- 
que & fe pofla fur des hauteurs , où il forma un 
quarré de fon infanterie. Ayant été vivement attaqué 
par cette cavalerie & par un gros corps d’infanterie 
hongraife , il trouva le moyen de faire (avoir au camp 
de Prague le danger qui le menaçait. Le roi vola à 
fon fecours avec go efeadrons & 1 6 bataillons j mais 
M. de Haake avait vaillamment repoufle les ennemis 
& s’était dégagé lui-mème avant que le fecours pût le 
joindre. Le projet fur Béraun manqua ainfi , & M. de 
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Batliyani fit tranfporter en hâte fon magafiii de cette 
ville à Pilfen. Il aurait fallu fans doute retournera 
Béraun, chafler M. de Bathyani de Pilfen &lui enle- 
ver fon magafin -, c’était le moyen d’empècher l’armée 
autrichienne de profiter des vivres qu’il avait eu le 
temps d’amaifer , de rejeter le prince de Lorraine dans 
la haute Autriche , & de gagner la fin de cette campa- 
gne en demeurant en poflelfion de la Bohème; mais 
les vivres de l’armée étaient mal adminiftrés & les 
Pruffiens manquaient d’un M. de Sechelles. 

Le lo au foir, on ouvrit la tranchée devant Pra- 
gue à trois endroits dilïerens , favoir au plateau de 
St. Laurent , à Bubenitz vis-à-vis du moulin de la 
baife Miildau , & à la montagne de Ziska. Le comte 
de Truchfes commandait la première attaque , le 
margrave Charles la fécondé ; la troifîème était fous 
la diredion du maréchal de Schwérin. On ne perdit 
rien la première nuit. Le lendemain , Je maréchal fit 
attaquer le fort de Ziska en plein jour, l’emporta 
après y avoir fait jeter des bombes , & prit tout de 
fuite deux petites redoutes qui étaient derrière le 
premier, & que les Français, qui les avaient conf. 
truites, appellaient des nids d’hirondelles. Leroife 
trouvait précifément à la tranchée de Bubenitz ; il en 
fortit avec beaucoup d’officiers , pour voir cômment 
tournerait l’attaque du Ziska. Les ennemis apperçu- 
rent cette foule de monde, tournèrent leur canon 
de ce côté , & un malheiireux coup emporta le princ» 
Guillaume , frère du margrave Charles , le même qu’il 
avait fi vaillamment combattu à Molwitz pour la 
gloire de fa patrie. On fit avancer incontinent les 
batteries, de forte qu’elles battaient en brèche la 
courtine qui eft entre le b:dlion de St. Nicolas & 
St. Pierre. Le i f , les batteries du margrave Charles , 
à force de jeter des bombes , mirent le feu au mou- 
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lin à eau , & détruifirent les éclufes de la- Muldau.' 
Les eaux en devinrent lî bafles, qu’elle était par- 
tout g^iéable & qu’on pouvait prendre la ville d’em- 
blée , y ayant de ce côtc-là uji aflez grand efpace 
fans rempart & fans muraille. M. de Harfch , qui 
commandait dans la ville, eommenqa à défefpérer de 
fonfrlut: ce gouverneur s’apperqut que le lé, de 
grand matin , un gros corps de grenadiers défilait du 
côté de lîubenitz i il prévit l’alïaut qu’on fe prépa- 
rait à lui donner , demanda de capituler & fe rendit 
prifonnier de guerre avec fa garnifon, qui confiltait 
en 12,000 hommes. Ce fiége ne dura que 6 jours i 
il coûta aux alficgeans 40 morts & 80 blefles. Le 
même jour les portes furent confignées , & la gar- 
nifon fut conduite en biléfie , où elle fut diftribuée 
dans les places. La prife de Prague fitifait un beau 
commencement de campagne. On devait fuppofer 
qu’il ferait imprelhon l'ur les Saxons & qu’ils fe dé- 
clareraient moins que jamais pour la reine de Hon- 
grie J il était à préfumer qu’en dégarniflànt leur élec- 
torat, ils ne le livreraient pas eux- mêmes au prince 
d’Anhalt, qui pouvait ruiner Leipfic , le fii^e de 
leur commerce, le nerf de leur Etat & la reflource 
de leur crédit ; mais l’or des Anglais l’emporta à 
Drefde fur des intérêts plus durables. 11 fe prcfentait 
alors pour l’armée pruffienne le choix de deux opé- 
rations. L’une, que le roi préférait, était de pafler 
la Béraun , de chalfer M. de Bathyani de la Bohème , 
de s’emparer de Pilfen & du magafin confîdérable 
qu’on y formait pour l’armée du prince de Lorraine , 
Sc de pouffer jufques aux gorges deCom & de Fort, 
qui ouvraient les chemins de la Bohème aux Autri- 
chiens du côté du haut Palatinat. Il ell sûr que le 
prince de Lorraine pouvait fe jetter fur Eger, on 
les Saxons l’auraient joint i qu’il pouvait fuivre, en 
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longeant l’Eger , le chemin que le maréchal de Belle-. 
Isle avait pris dans fa retraite de Prague > mais d’où . 
feraient venues les fubfiftances pour cette armée? , 
Le margraviat'de Bareuth était trop ftérile pour en 
fournir, & de plus, qui aurait défendu l’Autriche, 
dpnt M. de Marwitz était en état de faire feul la con- 
quête , ne trouvant rien devant lui qui pût l’arrêter? 
C’était donc fans contredit le projet qu’on aurait dù 
exécuter. L’empereur, le roi de France, particuliè- 
rement le maréchal de Belle-isle , inlKlèrent pour 
que les Pruflîens fe portalfent du côté de Tabor , 
de Budweis, de Neuhaus , afin d’établir une com- 
munication avec la Bavière & de donner au prince de 
Lorraine de la jaloulîe au fujet de l’Autriche. Le ma- 
réchal de Belle-lsle foutenait que la faute de n’avoir 
' pas occupé ces portes l’année 1741 , avait été caufe 
de tous les malheurs que les Français & les Bavarois 
avaient elfuyés ; mais ce qui eft bon dans une con- 
jondure, l’ert-il de même dans un autre ? Sans doute 
que ces portes étaient nécelfaires en 1741 aux alliés, 
qui polfédaient encore la Bavière & même la haute 
Autriche} mais en 1744, il n’y avait que des Autri- 
clijens dans ces provinces } d’ailleurs , c’était donner 
beau jeu aux ennernis que de pouifer une pointe 
qui , éloignant l’armée du roi de Prulfe de fes fron-‘ 
«ères, donnait aux Saxons la liberté de fe joindre au 
prince de Lorraine ou de faire même quelque entre- 
prife fur Prague. De tous les partis , le plus fage au- 
rait été de ne point trop s’éloigner de Prague } d’a- 
maifer dans cette capitale , ainfi qu’à Pardubitz & dans 
d’autres villes , des vivres pour les troupes, & de voir 
venir les ennemis.. Le roi marqua dans ce momene 
trop de faiblelfe ; par cpndelcendance pour fes alliés , 
il déféra trop à leurs fentimens , & craignant d’être 
accufé, s’il tenait Ion armée clouée à Prague, dé 
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n’avoir d’autre objet que de s’aflurer des trois cercles 
qu’on lui avait promis , il entreprit cette malheureufe 
expédition. On ne fit pas moins de fautes /dans l’exé- 
cution de ce projet. 

On négligea le tranfport des farines de Leutmeritz 
à Prague ; on ne renvoya point en Siléfie l’artillerie 
qui avait fervi au fiége de Prague, & l’on ne laiflk 
en garnifon dans cette ville immenfe que fix batail- 
lons , qui ne fuffilaient pas pour en défendre la moi- 
tié. Quand vous remontez à la droite de la Muldau , 
pailfant Prague derrière vous , vous trouvez un pays 
montueux & difficile, auffi mal peuplé qu’aride. Si 
vous avancez onze milles en tirant vers l’Orient, 
vous découvrez la ville de Tabor , fituée fur un ro- 
cher , bâtie au quinzième fiècle par Ziska , fameux 
brigand hufîîte , qui ravagea fa patrie en combattant 
pour elle. Dans ces temps reculés , Tabor palfirit pour 
imprenable ; de nos jours elle fe prendrait d’emblée. 
La fituation eft avantageufe i mais la ville eft petite 
& n’a pour défenfe qu’une muraille. De-là, en tirant 
vers le Midi , vous trouvez la Lufchnitze , petite 
rivière guéable de toute parc, mais dont les bords 
dans beaucoup d’endroits font efcarpés ; après l’avoir 
paflée, vous traverfez dans l’efpace de trois milles 
des bois & des rochers , au fortir defquels vous en- 
trez dans une plaine abondante & trouvez Budvf^eis 
à deux milles devant vous. Cette ville eft fituée fur 
la Muldau , fortifiée d’ouvrages de terre , & d’une 
enveloppe que d’un côté on avait commencée vis-à- 
vis de Budweis vers le Sud. A trois quarts de mille 
de l’autre côté delà Muldau, fe trouve Frauenberg. 
Ge château occupe le haut d’une colline & eft de- 
venu fameux par un lîége de 6 mois que les Français 
y ont foutenu. 1 cl était Je pays où l’armée pruflîeiuie 
allait agir. 
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Comme les Saxons ne s’étaient point encore décla- 
res , l’armée fe mit en marche le 17 feptembre pour 
Conraditze. De-là le général de Naflau fut détaché 
avec 10 bataillons & 40 efcadrons pour faire l’a van- 
garde de l’armée , & celle-ci fut partagée en deux: 
colonnes ; la droite , fous les ordres du prince Léo- 
pold , côtoyait la Muldau & fut obligée de fe faire 
des chemins i la colonne de la gauche, conduite par 
le maréchal de Schwérin, enfilait le grand chemin 
de Prague à Tabor , en fuivant pied à pied l’avant- 
garde. On avait réglé de plus que ces colonnes ne 
laiiferaient entre leurs camps qu’une étendue au plus 
d’un demi-mille d’Allemagne ; derrière la colonne de 
la gauche fuivaient les cailfons de farine couverts 
par If 00 hommes , fous la direélion du général Po- 
îadowsky.' Tabor , Budweis & Frauenberg fe rendis- 
rent prefque fans fe défendre au général Naflliu. L’ar- 
mée arriva le 26 à Tabôr, où les colonnes fe rejoi- 
gnirent i mais Pofadowsky n’amena que la moitié de 
fes cailfons , c’eft-à-dire, pour if jours de farine ; les 
chevaux & les bœufs de cet. attirail avaient été né- 
gligés au point que la moitié en avait péri , fans ce- 
pendant qu’on eût vu d’ennemi pendant toute la 
marche. Ce fut là le principe de tous les malheurs 
qui arrivèrent depuis. A peine l’armée éuit-elle à deux 
marches de Prague , que M. de Bathyani envoya un 
détachement de quelques milliers de Croates & de , 
houfards à Béraun & Kœnigfaal -, cette dernière ville 
cft fituéfe au confluent de la Béraun darts la Muldau , 
à deux milles au-deflus de Prague. Ces troupes légères 
infeftèrent tellement les avenues , qu’elles intercep- 
tèrent toutes les livraifons que le plat pays devait 
faire , & que les communications étant coupées , 
l’armée prulfienne fut quatre femaines fans recevoir 
de nouvelles , ni de Prague , ni de ce qui fe pa 0 klt 
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dans le relie de l’Europe. On enleva deux malles 
deftinées pour le roi ; de forte qu’il ignorait, non- 
lèulementla marche des Saxons , mais encore où pou- 
vait être l’armée du prince de Lorraine. Il doit pa- 
raître étrange qu’une armée auili forte quelapruf- 
lîenne n’ait pu tenir le plat pays en refpeél, le con- 
traindre aux livraifons nécellaires , fe procurer des 
fubfillances , & avoir des efpions en abondance pour 
être informés du moindre mouvement des ennemis j 
mais il faut favoir qu’en Bohème la grande noblefle, 
les prêtres & les baillis font très-affedionnés à la mai- 
fon d’Autriche; que la différence de religion infpi- 
rait une averfion invincible à ce peuple aufli ftupide 
que fuperllitieux , & que la cour avait ordonné aux 
paylans., qui font ferfs , d’abandonner leurs chaumiè- 
res à l’approche des l’ruflîens, d’enfouir leurs bleds , 
& de fe réfugier dans les forêts voifînes ; elle avait 
ajouté la proraeffe de réparer tout le dommage qu’ils 
pourraient fouffrir de la part des Prufliens. L’armée 
ne trouvait donc que des deferts fur fon palTage , des 
villages vides ; perfonne n’apportait au camp des 
denrées à vendre , & le peuple , qui craignait les pu- 
aiitions rigoureufes des Autrichiens , ne pouvait être 
engagé , par quelque fomme que ce fût, à donner les 
nouvelles qu’on lui demandait des ennemis. Ces em- 
barras furent encore augmentés par un corps de 
•ic,ooo houfards que les Autrichiens avaient fait ve- 
nir de Hongrie, «& qui coupèrent les communications 
à l’armée dans un pays qui n’était qu’un compofé de 
marais, de bois, de, rochers & de tous les défilés 
qu’un terrain peut renfermer ; l’ennemi avait, avec 
cette fupériorité en troupes légères, l’avantage de 
favoir tout ce quife faifait dans le camp du roi, & 
les Prulîiens n’ofaient aventurer leurs batteurs d’et 
•trade, à moins de les compter pour perdus, vu la 

l'upériorité 
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fupériorité des ennemis > de forte que l’armée du roi 
toujours retranchée à la romaine , était réduite à 
l’enceinte de fon camp. Le manque de vivres , joint 
à cette gêne où fe trouvaient les Prulîiens , les obli- 
gea de retourner fur leurs pas. Le maréchal de Schwé- 
rin était d’avis de fe porter fur Neuhaus, poqç aug- 
menter la jaloufîe que les ennemis pouvaient avoir 
à l’égard de l’Autriche. Le prince Léopold foutenaic 
qu’il fallait fe porter fur Budweis , qui était occupé 
par M. de Naffau. Sur ces entrefaites , un efpion ap- 
porte la nouvelle que l’armée du prince de Lorraine 
était à Protivrin. Cet avis décida fur le parti qu’il y 
avait à prendre. L’armée repalfa la Muldau & fe 
campa fur les hauteurs de Wodnian ; mais à peine y 
fut-on arrivé, qu’on reconnut la faulfeté de l’avis; 
cela fnit de la mélintelligence entre M. de Schwérin & 
le prince Léopold, & le roi fut fouvent dans le cas d’in- 
tcrpofer fon autorité pour empêcher que la jaloufîe 
. de ces deux maréchaux ne nuisît au bien général. M, 
de Janus , lieutenant-colonel dans les houfards de 
Thierry , avait été détaché pour prelfer les livraifons 
que les habitans de ces contrées devaient faire à Ta- 
bor:- le befoin en était d’autant plus prelfant, que 
les farines de l’armée tiraient vers leur fin. Janus mar- 
cha avec 200 houfards à un village nommé Muhl- 
haufen , fîtué au bord de la Muldau. L’ennemi eix 
fut informé j un corps confîdérable de houfards tomba 
fur lui i c’était un brave homme , & il perdit la vie 
pour ne point avoir la réputation d’avoir été battu ; 
tout fon corps fut difljpé. Nadafti fit des ponts à cet 
endroit même , & s’avança droit à Tabor pour l’a&. 
taquer. Le prince Henri, frère du roi, qui y était 
tombé malade , & le colonel Kalnein qui y comman- 
dait , lui firent comprendre qu’on ne s’empare p?s 
d’une ville défendue par des Prulîiens avec de la ca-, 
Jlifi. àc mon temps. Q. 
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valerie légère. Ce fut alors qu’on apprit que le prince 
de Lorraine occupait un camp fort, derrière la Wo- 
towa , à deux milles de Pifeck ; que les Saxons l’a- 
vaient joint, & que fou intention était de couper 
les Prulîiens de la Safawa , & par conféquent de Pra- 
gue , en paflant la Muldau derrière l’armée. Le man- 
que de fubfiltances , l’obftacle que NadalH mettait à 
en amaffer , la poiîibilité pour les Autrichiens de faire 
ce mouvement, déterminèrent les Pruflîens à s’appro- 
cher de Tabori ils paifèrent le 8 d’odobre, la Mul- 
dau fur le pont de Teyn. L’arrière-garde fut vive- 
ment harcelée par des pandours & des houfards > 
ils ne réuffirent point à l’entamer , cosnme ils s’y 
étaient attendus. Le brave colonel Rouch des hoü- 
fards, leur prit un bataillon de Dalmatiens qui s’a- 
venturait trop , & rejoignit l’armée , triomphant d’un 
corps bien fupérieur au fien > qui l’avait attaqué. L’ar- 
mée reprit le camp de Tabor , pour donner au géné- 
ral Dumoulin , qui était détaché à Neuhaus , le temps 
de la rejoindre. Les Autrichiens étaient fi sûrs de cou- 
per l’armée pruflîenne de Prague , que par leurs or- 
dres on amallait des magafins pour eux à BeneC- 
chau & même dans le cercle de Chrudim. Le roi fe 
repentit trop tard de n’avoir pas mieux garni la ville 
de Prague de troupes. Le projet de prendre des quar- 
tiers d’hiver entre Tabor , Neuhaus , Budweis & 
Frauenberg était mal conqu ; il n’y avait de-là à 
Prague aucune ville qui eût feulement des murailles, 
& dont on pût par conféquent fe fervir pour établir la 
cornmunication avec la capitale. La Muldau était par- 
tout guéable & couverte à fa rive gauche de forêts 
impénétrables, dont les troupes légères pouvaient 
tirer parti pour harceler fans ceife les quartiers des 
Pruflîens. Si cependant les vivres n’euffent paf man- 
qué , le roi aurait pu fe foutenir entre la Safawa & 
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la Lufchnit2 ; mais le manque de vivres eft le plus 
fort argument à la guerre , & le danger de perdre 
Prague s’y joignant, l’armée pruflienne fut obligée de 
rétrograder. On était encore irréfolu fi l’on aban- 
donnerait ou conferverait les polies de Tabor & de 
Budweis , en s’en éloignant entièrement avec l’ar- 
mée. On avait fans doute à craindre que l’ennemi ne 
fbrqât ces villes i d’autre part, il fallait confidérer 
qu’on avait été obligé de laifler à Tabor 500 malades 
«u bleffés qu’on n’avait pu tranfporter faute de voi- 
tures j on ne voulait pas abandonner ces braves gens : 
on réfolut donc de lailfer garnifon dans ces deux 
endroits , & l’on efpérait que fi l’on en venait à une 
bataille avec les Autrichiens, comme cela parailfait 
probable , après leur jondion avec les Saxons , les 
ennemis battus trouveraient ces polies fur leur che- 
min & feraient contraints de fe retirer vers Pilfen. 
Ce raifonnement était entièrement faux ; car , dans 
un cas prelfant, il vaut mieux perdre 300 malades » 
que de hafarder quelques milliers d’hommes dans 
des villes, où ils ne peuvent fe défendre. Au con- 
traire , fi l’on fe propofait de fe battre , il fallait raf. 
fembler toutes fes forces , pour être mieux en état 
de battre l’ennemi , & ces deux miférables trous ne 
pouvaient pas empêcher le prince de Lorraine de 
faire fa retraite comme il le jugerait à proposé Mais , 
difait^on , le maréchal de Seckendorlf éaut déjà ar- 
rivé en Bavière , il avait rejette Bærenklau en Autri- 
che , il avait nettoyé d’ennemis tout cet éledorat , 
à la réferve d’Ingolftadc , de Braunau & de Straubin- 
gen. Soit -, mais les fuccès des Impériaux ne devaient 
pas empêcher les Prulîîens de fe conduire prudem- 
ment, & ces avantages n’étàicnt pas aflèz forts pour 
qu’on pùt impunément commettre des fautes. 

Dans cette fituation, le polie de Benefchau deve- 
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nait de la dernière importance } il faillit l’occuper 
avant le prince de Lorraine , parce qu’il était inatta- 
quable & qu’il pouvait décider entre les mains des 
ennemis du deftin de l’armée : la feule reifource qu’on 
aurait eue encore , aurait été de palfer la Safa wa à Rat. 
tay , pour tirer des Vivres de Pardubitz. Le maréchal 
de Schwérin fe mit pour cet effet à la fête de i f jooo 
hommes j il prit non-feulement le camp de Benet 
chau , mais il s’empara encore des magafins conlîdé^ 
râbles qu’on y avait amafles pour les Autrichiens. 
Le roi le joignit le 14 d’oélobre ; l’avant-garde de 
l’ennemi était déjà en marche pour s’y rendre. L’ar- 
mée féjourna huit jours entre Benefchau & Konopit». 
On y apprit la nouvelle défigréable , à laquelle ce- 
pendant on devait s’attendre j qu’un détachement de 
10,000 Hongrois avait fait prifonnfer à Budweis le 
régiment de Creutz, & à Tabor celui des pionniers. 
Ainfi, pour lauver ^00 malades, on perdit j»ooo 
hommes. Le roi, qui fe repentait d’avoir» pour ainfi 
dire, abandonné ces régimens, envoya ordre, par 
huit perfonnes différentes , au général Creutz qui 
commandait dans Budweis , d’évacuer la ville & de 
fuivre l’armée } mais aucune n’arriva jufqu’à lui. 
Budweis fe rendit, après avoir confommé toutes les 
munitions que les circonftances avaient permis d’y 
Jaifler. Tabor fut pris à tranchée ouverte , par une 
brèche que l’ennemi avait faite à la muraille. La pre- 
mière de ces villes foutint un fiége de 8 jours , Tabor 
un de 4, & Frauenberg fe rendit, parce que les Au- 
trichiens avaient coupé le feul canal par lequel la 
garnifon recevait fes eaux. Comme il était à craindre 
que les vivres ne manquaffent à l’armée, M. de Win- 
terfeld fut détaché , avec quelques bataillons & un 
régiment de houfards , pour affurer la communication 
.avec le magafin de Leutmeritz. Mais l’avant-garde 
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du prince de Lorraine dont nous avons parlé , s’étanü 
apperçue que les Prufliens les avaient prévenus à Be- 
nefchau, fe retira fur Neweclow & de-là fur Marf- 
chowitz, où elle fut jointe par l’armée combinée des 
Autrichiens & des Saxons. Le roi apprit cette nou- 
velle avec pJaifir , dans l’efpérance que le moment - 
de venger les affronts qu’il avait reçus à Tabor & à 
^ Budweis était arrivé. Dans cette vue , le 24 d’odlobre 
après midi, il mit l’armée en marche fur 8 colonnes, 
pour attaquer l’ennemi , après avoir paffé des che- 
mins que jamais troupes n’avaient traverfés : il arriva 
au déclin du jour fur une hauteur qui n’était qu’à un 
quart de mille de l’armée autrichienne j les Prufliens 
s’y formèrent & y palfèrent la nuit. 

Le lendemain le roi & les principaux officiers allè- 
rent reconnaître l’ennemi dès la pointe du jour. On 
trouva qu’il avait changé de camp & qu’il s’était pofté 
vis-à-vis du flanc droit des Prufliens, fur une hau- 
teur efcarpée, au pied de laquelle, dans un terrain 
marécageux , coulaifune eau bourbeufè ; ce fond' fé- 
parait les deux armées. Ce côté' était entièrement 
inattaquable. On plaça quelques bataillons de gre- 
nadiers dans un taillis d’où la droite de l’ennemi pou- 
vait être vue ; on la trouva auflî avantageufenaent 
placée que fa gauche., L’impoffibilité de réuflir dans, 
luie telle attaque en fit abandonner le deflein , & l’on 
réfolut de retourner au camp de Beuefchau. Les gre- 
nadiers qui avaient fervi à reconnaître l’ennemi , fi- 
rent l’arrière-garde. Les Autrichiens, qui s’attendaient 
à être attaqués , ne s’apperçurent pas de la retraite de 
leurs ennemis , dont une montagne leur dérobait le& 
raouvemens il n’y eut qu’une légère efcarmouche 
à l’arrière-garde , & les Prulfiens reprirent paiflble- 
• ment leur pofte de Beuefchau. Lorfqu’une armée, 
eù il fe trouve ifo efcadrgns, féjourne au-delà de 
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huit jours dans le même camp , il n’eft pas étonnant 
que les fourrages viennent à lui manquer, fur-tout 
lorfque c’efl un pays de montagnes & de bois , & qu’il 
eft impoflîble d’obliger le plat pays à livrer des fub- 
fiftances. C’eft ce qui forqa le roi à choifir un autre 
camp , où il pût trouver des fourrages & qui en même 
temps le rapprochât de la boulang^fie. L’armée dé- 
campa donc le lendemain, pafla la Safa wa à Borfchitz 
& vint fe porter auprès de Pyfcheli. En même temps 
M. de Nafl’au fut détaché avec 10 bataillons «Sc 50 ef. 
cadrons pour déloger de Kamerbourg un corps en- 
nemi de IG, 000 hommes, tant troupes réglées- que, 
hongroifes. M. de Naflau l’attaqua fur une hauteur 
avantageufc qu’il occupait; quelques coups de canon 
mirent l’ennemi en défordre ; il abandonna fon porte 
j)our repallêr la Safawa à Rattay, M. de Naflau les 
côtoya,& s’appercevant qu’ils voulaient gagner Kolin 
avant lui , il les prévint & s’empara de ce porte. De- 
puis l’efcarmouche de Kamerbourg , perfonne n’eut 
d« nouvelles de M. de Naflau , qui de fon .côté ne 
pût en faire parvenir aucune, tant les troupes légères 
des Autrichiens avaient par leur nombre la fupériorité 
fur celles des Prulfiens : ils étaient dans un terrain 
fourré, avaient la faveur du pays, étaient^ informés de 
tout , tandis que les Pruffiens n’étaient inrtruits de 
rien. Les Autrichiens agilTaientde tous les côtés pour 
fe procurer cette fupériorité fur les Prulfiens ; ils pen- 
fèrent furprendre à Pardubitz avec fon régiment le 
colonel Zimernau , qui avait dans ce fort la garde du 
magafîn : ifoo grenadiers & 600 houfirds, venus de 
la Moravie , fe déguifèrent en payfans , & fous pré- 
texte de livrer au magafîn , ils elfayèrent de s’intro- 
duire dans la ville au moyen de leurs chariots. La 
trame fut découverte par un Autrichien qui lâcha im- 
prudemment un coup de piftolet î les gardes despor- 
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tes & des ravelins firent feu fur cette troupe , qui • 
perdit 6o hommes. Cette défenfe fit beaucoup d’hon-' 
neur à la vigilance de M. de Zimernau , & laiifa aux 
ennemis le regret d’avoir inutilement perdu du monde. 
Peu après que le roi eut pris le camp de Pyfcheli , le 
prince de Lorraine prit celui de Benefchau ; il avait 
le pays à fa dé^tion , les cercles lui livraient les 
vivres & il parvint à fubfifter quelques jours encore 
là où les Prufliens auraient péri de faim s’ils y fuli’ent 
reliés : il fe porta enfuite fur Kamerbourg , où il paila 
la Safavf'a , dirigeant fa marche fur Janowitz , eri gar- 
dant ces marais à dos. Le delfein du prince , ou pour 
mieux dire du vieux maréchal Traun , était d’obliger 
le roi d’opter entre la Silélîe ou la Bohème. Si le roi 
reliait auprès de Prague , les ennemis lui coupaient lai 
communication avec la Siléfie, & fi le roi tirait vers 
Pardubitz , Prague & la Bohème étaient perdus. Ce 
projet était beau & digne d’admiration : le maréchal 
Traun y ajoutait la fage précaution de choifir tou- 
jours des camps inattaquables, pour ne point être 
obligé de combattre malgré lui. Si le roi avait pu aller 
aux ennemis au moment où ils décampèrent, il aurait 
pu les forcer au combat , ou il aurait gagner fur eux 
le polie de Kuttenberg, ce qui aurait ruiné tous leurs 
delfeins. Le manque de pain , raifon fi fouvent allé- 
guée dans lè récit de cette campagne , empêcha cette 
opération. Cependant , pour tenter l’impoflible , le 
roi s’avanqa le lendemain avec l’aile de l’armée > le 
prince Léopold devait fuivre avec le pain qu’on atten- 
dait de Prague. Le bonheur voulut qu’à Kolleletz , 
où le roi prit fon camp, il trouvât pour trois jours du 
pain , du vin & des viandes dellinées aux ennemis ; il 
fit dillribuer ces provifions à fes troupes. Son inten- 
tion était de gagner le lendemain Janowitz j mais il 
fut trompé par des efpions qui alfurèrent que le prince 
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de Lorraine y était déjà. On tourna donc fur la gau- 
che & l’armée fe' campa à Kaurzim , à un mille de 
l’Elbe. Ce ne fut qu’alors qu’on apprit que M. de 
NalTau était à Kolin & qu’un îonvoi de pain arrive- 
rait incelTamment de Leutmeritz à l’armée ; pour en 
faciliter le tranfport , on garnit de grenadiers Brandeis 
& Nienbourg. iH 

Le lendemain le prince Léopold rejoignit l’armée ; 
le jour d’après on fe porta fur Planiany. L’ennemi 
avait eu deflein d’y venir ; auHî y trouva-t-on d’abon- 
dantes fubfiftances. L’aile droite des PruHîens était 
au couvent de Zamuski , éloigné d’un quart de mille 
de la gauche des Autrichiens : des marais & des bois 
réparaient les deux armées. Cependant il y avait tout 
à craindre pour Pardubitz ; les Autrichiens en étaient 
plus près d’une demi-marche que les Pruflîens. On y 
envoya avec 8 bataillons & lo efcadrons M. Dumou- 
lin , qui palfa par Kolin & couvrit Pardubitz & les 
magafins. Le point principal alors était de gagner 
Kuttenberg: il n’y avait point de temps à perdre, fi 
l’on voulait devancer les ennemis. Quoique les trou- 
pes fuflent fotiguées de trois marches confésutives , 
il fut réfolu que par un effort on arriverait le lende- 
main à Kuttenberg , ou que l’on forcerait le prince 
Charles au combat. Ni l’uh ni l’autre n’arriva. Un 
Brouillard épais , qui dura depuis 6 heures du matin 
jufqu’à midi , fit perdre la moitié de cette journée, & 
quelque diligence qu’on fît dans la fuite , il fut im- 
, poffible d’arriver à la fin du jour plus loin qu’à Grofs- 
Gubel , où l’on dreffa les tentes. L’armée avait la ville 
de Kolin & l’Elbe à dos à la diftance d’un demi-mille i 
fes deux ailes étaient appuyées à des villages i une 
petite plaine était devant le front , bornée par un bois 
touffu , où canipait le prince de Lorraine ; ce prince 
fe fervit de l’avance que fa pofition lui donnait fur 
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celle des Prulîîens , & dès le foir il envoya un gros 
, détachement pour occuper la hauteur de Jean-Bap- 
tifte , fort efcarpée & qui domine fur tous les envi- 
rons. Le roi aurait voulu fe battre avant d’avoir con- 
fommé fes magafîns ; une affaire générale convenait 
à fes intérêts > mais elle ne convenait pas à ceux des 
Autrichiens , &^ls l’évitèrent toujours foigneufe- 
ment Tandis qu^e prince de Lorraine & Traun s’é- 
tabliflaient fur la cime des rochers, Nadafti vint fe 
.placer fur la droite des Prulîîens avec 6oo<? Hongrois; 
Guilan , avec un corps de la même force , fe mit dans 
le bois qui bornait le front de la plaine ; Trenck & 
Moratz fe mirent fur la gauche avec leurs troupes lé- 
gères , pour reflerrer l’armée dans fon camp & l’em- 
pèchêr d’en fortir pour aller fourrager. Il paraîtra 
peut-être étrange que les Pruflîehs n’ayent rien tenté 
pour déloger ces corps de leur voifînage ; mais ces 
corps avaient des défilés devant eux, & on ne pou- 
vait venir à eux qu’avec défavantage. La mauvaife 
nourriture des troupes , la mifère & les fatigues qu’el- 
les avaient Ibuffertes , occafionnèrent un grand nom- 
bre de maladies ; il n’y avait pas loo hommes' par 
régiment exempts de diflenterie ; les officiers n’étaient 
pas mieux; les fourrages du camp étaient confom- 
roés; on ne pouvait avoir des vivres que de l’autre 
côté de 'l’Elbe ; la faifon devenait plus rude de jour 
en jour ; toutes ces raifons obligèrent à repalfer l’Elbe 
à Kolin & à cantonner les troupes pour conferver & 
rétablir les malades. L’armée décampa le 9 de novem-. 
bre & fit fa retraite en Ci bon ordre , que quand même 
le prince de Lorraine aurait voulu l’entamer , on au- 
rait pu, fur ce terrain, engager avec avantage une 
affaire générale. Dix bataillons garnirent la ville de 
Kolin , portés derrière les murailles qui formaient un 
retranchement naturel ; ou plaça lès batteries fur des. 
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éminences plus près de la ville , d’où elles dominaient 
fur tout le terrain : Kolin & Pardubitz devenaient 
alors des polies importans , parce qu’ils aifuraient la 
communication avec, la Silélie comme avec Prague. 
Entre ces deux tètes on établit des polies le long de 
la rivière , & derrière cantonnaient les troupes. A 
peine les Pruflîens eurent-ils palfé r^ÿ>e , que les pan- 
dours attaquèrent 'Kolin ; mais ils y furent fi mal 
reçus , qu’ils perdirent l’envie d’y revenir. La nuit du 
iz, les grenadiers de la reine, avec toutes les trou- 
pes hongroifes , tentèrent une nouvelle attaque & 
furent partout repoufles vigoureufement ; ils y per- 
dirent )oo foldats tuési Trenck, ce fameux pillard, 
y fut blelTé. Le prince de Lorraine croyait la campa- 
gne finie & aurait voulu donner aux troupes un repos 
qu’elles avaient bien mérité par les fatigues qu’elles 
avaient elluyées en Alface & en Bohème : la cour de 
Vienne penfii autrement, & elle donna des ordres 
exprès au prince de Lprraine de continuer les opé- 
rations. 

Le roi fe flattait de l’idée que l’ennemi prendrait 
fes quartiers entre l’Elbe & la Safaw^ ; dans le deC- 
fein où il était de tomber deflus par Pardubitz & 
Kolin , & de nettoyer d’Autrichiens , les cercles de 
Czaslau & de Chrudim. Il avait pris fon. quartier à 
TurnoW, proche de Pardubitz ; celui du prince Léo- 
pold était peu éloigné de Kolin. L’ennemi fit dans ce 
temps-là des raouvemens qui femblaient dénoter qu’il 
9vait quelque deflein fur Pardubitz ; ce qui engagea 
ce prince à s’approcher davantage des quartiers de la 
gauche. Sur ces entrefaites on intercepta des lettres 
de Vienne : elles annonçaient un grand deflein , qui 
devait s’exécuter le i8 de Novembre. Le général 
d’Einfiedel , qui commandait à Prague , mandait que 
l’ennemi faifait travailler à des échelles dans tous le«i 
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villages voifîns , & le général Nallâu avcrtilTait qu’il: 
s’attendait dans quelques jours d’être attaqué à Kolin; 
il n’y avait rien à craindre pour Pardubitz , où fe» 
trouvait l’aile gauche de Parinée. 

De mille en mille le long de l’Elbe il y avait del 
polies d’infanterie , & 40 elcadrons de houfards 
étaient diftribué^ntre deux , pour veiller aux pa.. 
trouilles & fur les moindres mouvemens des troupes 
de la reine. Par ces précautions le roi devait toujours* 
être- averti d’avance , au cas que l’ennemi tentât le 
paflTage de l’Elbe ; il n’y avait donc proprement que- 
la ville de Prague pour laquelle il y eût à appréhen- 
der. Le roi y envoya M. de Rottembourg avec fes 
dragons & trois bataillons , pour en renforcer la gdr- 
nifon. Ce jour critique, le ig, arriva enfin, & ne) 
produifit de la part de l’ennemi que beaucoup de mar-- 
ches & de contremarches i le 1 9 parut plus décifif.. 
On entendit dès les f heures du matin des décharges' 
du gros canon & un leu d’infanterie aflez vif. Le roi* 
envoya de tous côtés pour favoir où l’on tirait , tout 
le monde était dans la prévention que c’était quelque 
nouvelle tentative fur Kolin. Les coups qu’on enten-< 
dait, fe tiraient à la droite de l’armée , & comme le 
général de Naflau s’était attendu à quelque entreprife 
du prince de Lorraine fur fon pofte & qu’on ne rece- 
vait point d’autre nouvelle , on ajouta trop légèrement 
foi à ces apparences. On demeura dans cette incerti- 
tude jufqu’à midi , qu’un officier de houfards fit au 
roi le rapport, que pendant la nuit les troupes delà' 
reine avaient fait des ponts auprès de Solnitz ; que la 
négligence des patrouilles avait été caufe qu’on ne 
s’en était apperqu qu’à la pointe du jour ; que le lieu- 
tenant colonel de Wédel, dont le bataillon fe trou- 
vait le plus proche , y avait marché ; que malgré le 
feu de JO canons , ü avait repouffé trois fois les gre- 



Digiiized by Google 




Histoire 



af2 

nadiers autrichiens j que pendant f heures il avait 
difputé ce paflage au prince de Lorraine ; que les hou- 
fards qu’il avait envoyés à l’armée pour l’avertir de fa 
fîtuation , ayant été tués eh chemin par des ulans qui 
s’étaient gliflTés dans les bois voifins , faute de fecours, 
il s’était retiré en bon ordre par la forêt de Wifchen- 
jowitz pour rejoindre l’armée. Ce^g^alfage de l’Elbe 
était fâcheux , foit que la négligence des houfards en 
fût caufe ou non , & cette entreprife décidait de toute ' 
la campagne. Le temps employé à fe plaindre du def. - 
tin aurait été perdu; on ne fongea qu’à remédier au 
mal autant que les circonftances le permettaient. 
L’armée reçut d’abord ordre de fe ralfemblcr à Wif- 
chenjowitz , qui était au centre de fes cantonnemens : 
on ne laifla à Pardubitz que trois bataillons fous les 
ordres du colonel Retzow. L’armée fe trouva à fon 
rendez-vous le foir à 9 heures , campée en front de 
bandière , à l’exception du corps de M. de Nalfau qui 
était à Kolin, & de deux bataillons détachés, l’un à 
Brandeis & l’autre à Nienbourg. Le bataillon de Wé- 
del perdit 2 officiers & 100 hommes tant morts que 
blelTés à l’affaire de Solnitz , qui fera à jamais mémo- 
rable dans les faftes prufliens. Cette belle adion valut 
à Wédel le nom de Léonidas. Le prince de Lorraine , 
furpris qu’un feul bataillon pruffien lui eût difputé 
pendant f heures le paflage de l’Elbe , dit aux offi- 
ciers qui l’accompagnaient : la reine ferait trop heu- 
reufe fi elle avait dans fon armée des officiers comme 
ce héros. 

La fituation critique où fe trouvaient les affaires , 
porta le roi à raflembler les principaux officiers de fes 
troupes , pour délibérer avec eux fur le parti qu’il y 
avait à prendre. La queftion roulait fur deux objets : 
marcherait-on à Prague pour fe maintenir dans c® 
royaume, ou évacuerait-on Prague & la Bojième pour 
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fe retirer en Siléfie. Chacun de ces partis avait des 
inconvéniens. Le prince Léopold était d’avis de mar- 
cher à Prague , puiliju’il y avait encore quelque amas 
de farine à Leutmeritz, & qu’en abandonnant Prague 
on ferait en même temps obligé d’abandonner la grolle 
artillerie que les chemins ne permettaient pas de 
traîner avec foi ^utre le rifque que la garnifon avait 
à courir par une retraite , au moins de milles, juf- 
qu’à ce qu’elle pût regagner par Leutmeritz & la Lu- 
liice les frontières de la Siléfie. Le roi était du fenti- 
ment qu’il fallait marcher en Siléfie , parce que c’é- 
tait le parti le plus fïir. Le projet de fe maintenir à 
-Prague donnait à l’ennemi la facilité de couper à l’ar- 
mée toute communication avec la Siléfie. Les Saxons 
en auraient fait autant fur leurs frontières, de forte 
que cette armée aurait été ruinée avant le printemps , 
faute de vivres , de recrues , d’armes , de munitions 
de guerre , & de chevaux de remonte pour la cava- 
lerie. D’ailleurs les communications fermées , d’où 
feraient venues les fommes pour payer les troupes, 
acheter, des magafins Sici Comment le général de Mar- 
"Witz, avec 22,000 hommes, pouvait-il couvrir les 
deux ^iléfies contre l’armée du prince de Lorraine ? 
Ces raifons décidèrent pour le retour en Siléfie , où 
l’armée trouvait toutes les reifources dont elle avait 
befoin pour fe rétablir , où les places fortes étaient 
remplies de magafins , le pays de fubfiftances , où l’on 
regagnait la communication avec le Brandebourg, où 
enfin ni argent , ni chevaux , ni reflburces ne pou- 
vaient manquer. Et pour prendre les chofes réelle- 
ment telles qu’elles étaient , le roi ne faifait de perte 
en fe retirant de la bohème que celle de fa grolle ar- 
tillerie. Tous les généraux fe rangèrent de cet avis. 

La réfolution qui avait été prile lur le champ , de- 
vait être exécutée de même. Le roi fit partie un 
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«homme de confiance & de reflburce , nommé Bulow i 
don aide de camp , pour porter à tous les corps dé- 
tachés, ainfi qu’à la garnifon de Prague, l’ordre d’é- 
vacuer la Bohème. M. de Naffau fut inftruit de pren- 
dre le chemin de Chlumetz ou de Néchanitz pour 
rejoindre l’armée, tandis que le roi ferait vis-a-vis 
-le prince de Lorraine les monvem^ns les plus con- 
venables pour faciliter cette jondion. Bulow fut aflez 
■heureux pour traverfer -des détachemens de houfards 
ennemis, & pour porter fes ordres à ceux auxquels 
il- devait les reiuîre. Ce -parti devenait d’autant plus 
néceifaire , que la garnifon de Prague n’avait de fub- 
fiftances que pour fix femaines , & que la faim l’au- 
rait contrainte de fe rendre, lî l’on avait attendu 
ce terme. Le 20 de novembre , le roi s’approcha de 
Chlumetz, afin de féconder les mouvemens de M. 
de NaiTau ; il demeura dans ce porte , pour lailfer à 
ce détachement le temps dé gagner Bitfehow & Né- 
chanitz. Le 22, l’armée fe mit entre Pardubitz & 
Kœnigsgrætz , au village de Woitiz, qui couvrait le 
défilé de Néchanitz. Les malades & le bagage , fous 
une bonne efeorte , prirent les devans pour la Siléfie , 
afin d’alléger la marche des troupes. M. de Retzow 
évacua Pardubitz i le 24 , toute la cavalerie marcha à 
la rencontre de M.de NaflTau & l’amena rejoindre l’ar- 
mée. On fit défiler l’infanterie par Kœnigsgrætz , 
pour fe cantonner dans les villages qui font en-deqà 
de l’Elbe. On rerta le 2f & le 26 dans cette pofition. 
Le 27 , l’armée fe partagea en trois colonnes , dont 
l’une prit le chemin du comté de Glatz -, la fécondé , 
que le roi conduifait , palTa par les gorges de Brau- 
nau i & la troifiéme, conduite par M. Dumoulin, 
enfila le chemin de Trautenau à Schatzlar. La pre- 
mière colonne ne fut point inquiétée dans fa mar- 
che. La* brigade de Truchfes , qui était à la féconde 
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'colonne, & qui en flufait l’arrière-garde, fut atta- 
quée en paflant le ruilTeau de la Métau proche le 
village de Plefs. Truchfes s’arnufa mal à propos à efl 
"carmoucher avec les pandours , & il eut 40 hommes 
tant morts que blefles. Ce qui caraélérife bien l’eC- 
prit hongrois , c’eft qu’au milieu de cette efcarmou- 
che , quelques cochons fe mirent à crier au village 
de Pleifs j ce fut le fignal de la trêve , les pandours 
-abandonnèrent les Pruflîens & coururent tous au vil- 
lage égorger des bêtes qu’ils aimaient mieux manges 
que de fe battre : il y a fùrement dans l’hifloire peu 
d’exemples d’efcarmouches auflî vives, qui aient eu 
un dénouement auiîi grotefque. La colonne de M. 

■ Dumoulin fut attaquée au village d’Elfe, mais avec 
fi peu de vigueur, que cela ne mérite aucune confi- 
' dération. La colonne où était le roi arriva le 4 dé- 
cembre à Tannhaufen ; le vieux prince d’Anhalt y 
arriva prefque en même temps. Le prince Léopold 
était attaqué d’une maladie qui fufait craindre pout 
fes jours. Le maréchal Schwérin avait pris de l’hu- 
meur & quitta l’armée avant le retour en Siléfie. Le 
roi fut obligé de fe rendre à Berlin , afin d’y prendre 
les arrangemens nécelfaires pour la campagne pro- 
chaine, & de préparer en même temps les voies à 
quelques négociations , que l’on pouvait rendre plus 
vives au cas que les circonflances l’exigeaflent. Voici 
ce qui arriva aux autres corps dans leur retraite. M. 
de Winterfeld ramena heureufement fon détache- 
ment de Leutmeritz en Siléfie : il fut harcelé en che- 
min, mais -fes bonnes difpofitions tinrent les Hon- 
grois en refpeél. La garmfon de Prague ne fuivit pas 
littéràlement les ordres/ qu’elle avait reçus. M. de 
Einfiedel devait faire iauter les ouvrages du Wif. 
cherad & de St. Laurent , il devait faire crever les 
«allons de la groife artillerie & en brCileJC les aiSiits j 
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jeter dans l’eau les fufils dont lagarntfon de la reine 
avait été armée. M. de Einfiedel crut fauflement que 
ce premier ordre ferait révoqué ; il en fufpendic 
l’exécution jufqu’au moment de fon départ : il fut 
trop tard alors. Lorfqu’il vit que le moment d’éva- 
cuer la ville approchait , il raifembla tous les che- 
vaux qu’il put trouver , pour amener avec lui 41 
pièces de campagne autrichiennes , à la place du gros 
canon qu’il fallait abandonner. Ce. fut le 26 de no- 
vembre que la garnifon fortit de Prague. M. de Ein- 
lîedel avait fi mal pris fes précautions , que fes trou- 
pes défilaient encore par la porte St. Charles , que 
déjà '400 pandours s’étaient d’un autre côté inùro- 
iluits dans la ville. Ces Hongrois attaquèrent l’arriè- 
je-garde. M. de Rottembourg, qui s’y trouvait, fit 
tirer fur eux quelques canons chargés à mitraille, qui 
Jes continrent. Cette garnifon arriva le }0 à Leut- 
meritz. On s’y arrêta quelques jours, pour s’y pour- 
voir de pain & de proyifions. Quand M. de Einfie- 
.del arriva à Leipe , il apprit que les Saxons voulaient 
lui difputer le chemin de la Siléfie j car le prince de 
Lorraine n’avait fuivi le roi que jufqu’à Nachod , 
d’où il avait pris la route de la Moldavic,&les Saxons 
celle des cercle^ de Buntzlau & de Leutmeritz. 11 y eut 
quelques efcarmoiiches en chemin avec les troupes 
légères des ennemis , mais peu importantes. Commô 
il arriva à Hochwald , bourg fîtué à deux milles de 
Friedland & à trois des frontières de la Silélie , il 
apperçut un gros corps , & apprit par des transfuges 
& des efpions que c’était une partie du corps faxoïi 
aux ordres du chevalier de Saxe , auquel 2000 gre- 
nadiers autrichiens s’étaient joints. M. de Einfiedel» 
qui ne s’était jamais trouvé en pareil cas , perdit en- 
tièrement contenance ; il fut long-temps indécis s’il, 
(♦ttaquerait ces Saxons qui s’étaient faits des retran- 

chemens 
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ciieriiens avec de la neige entaffée , ou s’il traverfe- 
rait la Lui’ace pour rentrer en Siléfie. Les ennemis 
avaient fait de fi grands abatis fur le chemin de 
Friedland , qu’il était devenu impraticable dans cette! , 
faifon. M. de Rottembourg voyant que l’incertitude 
de M. de Einfiedel laüferait périr les troupes de froid 
fc de mifere , fit reconnaître les chemins de la Lu- 
face , & prit en même temps la réfolution d’attaquer 
le chevalier de Saxe , en fe chargeant de i’événementi 
Un capitaine , nommé Cotrwitz , faxon de naiflance ^ 
déferta la nuit & avertit le chevalier des defleins de 
Rottembourg. Rottembourg fe voyant trahi , profita 
de la trahifon même. Il fe mit le lendemain de boit 
matin en marche par fa gauche & entra en Lufacci 
Les Saxons n’étaient occupés qu’à leur défenfe , & ils 
furent inftruits en même temps qu’un gros corps pruf- 
lien , aux ordres de M. de Naflau, défilait par la Si-» 
léfie pour leur tomber à dos; ils étaient fi frappés 
de ces nouvelles , que la garnifon de Prague leur 
échappa heureufemeiit. M* de Rottembourg chemi- 
nait toujours ; un colonel Vitzthum , qui comman- 
dait fur la frontière de la Luface, voulut s’oppofer 
à fon palfage ; mais lorfqu’il vit le nombre des Pruf. 
Cens auquel il aurait à faire , il fe défifta de fon opj 
pofition. Le général faxon Arnheini , fous les ordres! 
duquel il était , envoya un autre officier pour inter- 
dire le palfage aux Prufliens ; mais Rottembourg ^ 
en l’accablant de politelfe , pourfuivit fa route & 
arriva le i ^ décembre aux frontières de la Siléfie y 
où ces troupes furent employées à former la chaîné 
des quartiers depuis la Luface, jufqu’au comté dtf 
Glatz. Telle fut la fin de cette campagne , dont les 
préparatifs aiqionqaient de plus heureux fuccès. Cef 
grand armement qui devait engloutir la Bohème & 
même inonder l’Autriche , eut le fort de cette flotte y 
Hiji.de mo n temps. R 
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jîommée l’invincible, que Philippe II , roi d’Efpngne, 
mit en mer pour conquérir l’Angleterre. 

II faut convenir qu’il ell plus difficile de faire la 
guerre en Bohème que par-tout ailleurs. Ce royaume 
e(t environné d’une chaîne de montagnes qui eil 
rendent l’entrée & la fortie également dangereufes. 
Prit-on même la ville de Prague , il faudrait une ar- 
mée pour la garder J ce qui affaiblit trop le corps 
qui doit agir .contre l’ennemi. On n’y peut raffembler 
des magalins qu’en hiver , où les habitans (ont con- 
traints , par la rigueür de la hûfon , de demeurer dans 
leurs villages- Quelques contrées fertiles peuvent 
fournir des fubCftances pour de grandes armées i les 
fourrages fecs & les fourrages verds ne lauraient y 
manquer ; mais d’autres cercles montueux & char- 
gés de bois font trop ftériles pour qu’une armée y 
féjourne long-temps. D’ailleurs , on n’y trouve au- 
cune place tenable, & fi les Autrichiens veulent 
chaffer l’ennemi de ce royaume fins en venir à une 
bataille , ils font maîtres de l’affamer en lui coupant 
fes communications ; à quoi cette chaîne de monta- 
gnes , dont la Bohème eft environnée , fournit tout 
ce qu’un officier intelligent peut délirer en fait de 
gorges & de portes propres à intercepter les coirvois. 
11 n ’y a qu’une feule méthode à fuivre pour pren- 
dre ce ‘royaume. 

Aucun général ne commit plus de fautes que n’en 
fit le roi dans cette campagne. La première fut certai- 
nement de ne s’ètre pas pourvu de magalins affez 
conlidérables pour fe foutenirau moins dix mois en 
Bohème. On fait que pour bâtir l’édifice d’une ar- 
mée , il faut fe fouvenir que le ventre en eft le fonde- 
ment j mais ce n’eft pas tout. Il entre en Saxe, fans 
ignorer que les Saxons avaient accède au traité de 
"Worms i ou il fallait les forcer à changer de parti , 
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bu il fallait les écrafer avant de mettre le pied eti 
Bohême. Il fait le lîége de Prague & envoie un fai- 
ble détachement à Béraun contre M. de Bathyani ; lî 
les troupes n’avaient pas fait des prodiges de valeur, 
il aurait été caufe de leur perte. Prague pris , il était 
certainement de la bonne politique de marcher avec 
la moitié de l’armée droit à M. de Bathyani , de l’é- 
crafer avant l’arrivée du prince de Lorraine & de pren- 
dre le magafin dePilfen, la perte duquel aurait em»« 
péché les Autrichiens de retourner eu Bohème j ila 
auraient été obligés d’amafler de nouveau des fublîC. 
tances , ce qui demande du temps : de forte que cette 
campagne aurait été perdue pour eux. Si l’on ne s’y 
ell pas pris avec alTez de zèle pour remplir les ma- 
gafins pruflîens , il ne faut point l’imputer au roi, 
mais, aux commis des vivres , qui fe faifaient payer 
les livraifons & lailfaient les magafins vides. Mais 
comment ce prince eut-il la faiblelfe d’adopter le pro- 
jet de campagne du maréchal de Belle - Isle qui, le 
mena à Tabor & à Budvreis , lorfqu’il conv^enait lui- 
mème que ce projet n’était conforme ni aux conjonc- 
tures , ni à fes intérêts , ni aux loix de la guerre ? Il 
n’eft pas permis de pouffer la condefcendpnce aulli 
loin. Cette faute en entraîna une foule d’autres à fa 
fuite. Enfin , était-il bien permis de mettre fon ar- 
mée en cantonnemant , l’ennemi ne campant qu’à une 
marche de fes quartiers ? Tout l’avantage de cette 
camp.agne fut pour les Autrichiens. Al. de Traun y 
joua le rôle de Sertorius , & le roi celui de Pompée* 
La conduite de M. de Traun eft un modèle de per- 
fedion que tout militaire , qui aime fon métier , doit 
étudier , pour l’imiter s’il en a les talens. Le roi elt 
convenu lui-mème qu’il regardait cette campagne 
comme fon école dans l’art de la guerre, & M. de 
Traun comme fon précepteur. La fortune ell fouvenï 
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plus funefte aux princes que l’adverfîté j la prerhîèté 
les enivre de préfomption 5 la fécondé les rend cir* 
confpeds & modelles. 



CHAPITRE XL 

i.es Autrichiens font une invajîon dans la haute Si-^ 
léfie & dans le comté de Glat\ ; ils font repoùjfés 
par le prince d' Anhalt & le général Lehwald. JW- 
gociations en France. Mort de Charles VU. In^ 
trigue des Français en Saxe. Autres négociations 
avec les Français. Négociations avec les Anglais 
pour la paix : difficulté qu’y met le traité de Var.. 
fovie. L’Angleterre promet fes bons offices. Pré-- 
paratifs pour la campagne. Le roi part pour là 
Siléjîe. Le jeune électeur de Bavière fait en 174^ 
la paix de Fuffien avec P Autriche. 



i 74 f* 

A peine le roi eut-il quitté l’armée qué les Autri* 
chiens voulurent profiter de ce qu’ils appellaient la 
terreur des Prullîens. Ils entrèrent dans la haute 
Siléfie & dans le comté de Glatz. M. de Marwitz* 
dont le corps 'cantonnait aux environs de Troppau j 
fe retira avant l’approche de l’ennemi à Ratibor , où 
il mourut. Le prince Thierry reconduifit ce corps 
par Cofel & Rrieg, pour joindre l’armée aux envi- 
irons de Neifle. M. de Lehwald , qui commandait 
dans le comté de Glatz , fe retira de même vers la ca- 
pitale, avant que l’ennemi fût à portée. Ces retrai- 
tes fe firent fans perte , parce qu’en rétrogradant à 
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propos , on fit manquer aux Autrichiens l’occafion 
d’en profiter. Le roi fe vit alors obligé de retourner 
en Siléfie , pour prendre avec le vieux prince d’^n- 
halt des mefures capables de déranger les projets du 
prince de Lorraine. Le prince d’Anh^lt anialfia un 
gros corps auprès de Neifle. Le 7 janvier 1745', il 
pafla la rivière & marcha droit à l’ennemi j fes trou- 
pes s’affemblaient à la pointe du jour & paflaient les 
nuits en cantonnement reflerrés. A fon approche, 
Traun abandonna le pofte de Neuftadt & reprit le 
chemin delà Moravie. Dans cette retraite les Autri- 
chiens couchèrent cinq jours fur la neige ; il en périt 
beaucoup de froid, & beaucoup déferrèrent. Le prince 
d’Anhaltne put entamer qu’une partie de leur arrière- 
garde , fur laquelle il fit quelques prifonniers, après 
quoi il prit pofte à Jægerndorlf & à Troppau. M. de 
Naflau , avec un corps de 6000 hommes , nettoya la 
haute Siléfie , vers Ratibor & de l’autre côté de 
rôder , des Hongrois qui l’infedaient ; M. de Leh- 
wald , avec un nombre pareil de troupes , revint à 
Glatz , pour chafler de ce comté les Autrichiens qui 
voulaient s’y établir. Nliifau délogea fans peine les 
Hongrois de Troppau , & fondit brufquement fur 
Oderberg & de-là fur Ratibor, dès que M. de Traun 
fut de retour en Moravie : jooo ennemis furent fur- 
pris dans Ratibor } les Hongrois 'ayant vainement 
tenté de s’ouvrir un paflage à la pointe de l’épée , 
voulurent fe fauver par le pont de l’Oder j mais la 
foule qui fe prelfiit d’y palfer , le fit rompre i en ^ 
même temps les Prulliens forcèrent la ville , & ce 
qu’ils ne palfèrent pas au fil de l’épée, fe noya ou fut 
pris.. Un autre corps hongrois, commandé par le 
général Caroli, n’attendit pas l’approche de M. de 
Naifau & fe retira de PlelTe dans la principauté de 
Tefchen. Dans ce temps-là M. de Leliwald s’avan- 
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qait vers 'Wenzel Wallis, qui s’était porté fur Ha- 
belfchwerd. Cette ville eft fituée dans une vallée 
qui confine à la Moravie. Lehwald entra par Johan- 
nesberg dans le pays de Glatz , & fe trouva bientôt 
vis-à-vis des ennemis , poftés dans un terrain avan- 
tageux auprès du village de Plomnitz ; devant leur 
' front ferpentait un ruifleau dont les bords en bien 
des endroits étaient d’un ^cçès difficile. Rien n’arrèta 
M. de Lehwaldj il attaqua (le l j février) les Autri- 
chiens, les troupes furinontèrent tous les obftacles ; 
elles francjurent le ruifleau, gravirent la montagne 
& fondirent fi brufquement & avec tant d’audace fur 
l’ennemi , qu’ils le chaflerent de fon pofte. Les Au- 
trichiens tentèrent de fe reformer dans un bois qui 
était derrière le champ de bataille ; mais ils en furent 
empêchés par les grenadiers pruffiens , qui les pour-, 
fuivirent la bayonnette au bout du fufil. Derrière ce 
bois il y avait une petite plaine, puis un taillis, 
dont l’ennemi tenta pour la fécondé fois de profiter i 
mais on l’attaqua fi impétueufement, que la confu- 
fion devint entière & la fuite générale. Lehwald 
n’avait que 400 houfards, qu’on crut fuifire dans 
un pays montueux & difficile ; s’il avait eu plus de 
cavalerie , peu d’ennemis auraient échappé. Ce 
corps, qui s’enfuit en Bohème, perdit 900 hommes 
à cette affaire. Les Pruffiens prirent trois canons & 
firent 100 hommes prifohnkrs; il ne leur en coûta 
que jofoldats, tant morts que blefles. On regretta 
beaucoup le brave colonel Gaudi , officier de réputa- 
tion ; il avait rendu un fervice important au feu roi 
au fiége de Stralfund i il indiqua un paflage par le- 
quel on fe rendit maître du retranchement des Sué- 
dois , en le tournant du côté de la mer , qui alors 
était baife. Tant de fucçès auffi rapides encouragèrent 
les Pruffiens & ôtèrent aux troupes de la reine l’en- 
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vie de prolonger davantage cette campagne. Chacna 
retourna de fon côté dans les quartiers d’hiver & de- 
meura tranquille chez ibi. 

La fortune avait encore marqué fa faveur aux 
Prulîiens par la nailHince d’un fils dont la princeiie 
de Prulfe était accouchée le 2>' feptembre 1744; ce 
qui alfurait la fuccellion à la branche régnante , qui 
jufqu’alors ne s’était étendue qu’aux trois frères tlu 
roi. A lierliii la cour attendait l’arrivée du maréchal 
de Belle-Isle, que Louis XV envoyaitàfes alliés, 
pour concerter avec eux les mefures à prendre pour 
l’ouverture de la câmpagne prochaine. Le maréchal 
s’était rendu à Munich , de-là à CalTel , où il fut averti 
d’éviter pour fe rendre à Berlin , le chemin par lo 
pays de Hanovre. On lui indiqua une route plus fûre 
qui menait par le Eichsfcld à Halberlfadt. Le maré- 
chal , imbu de fon caradlère d’ambalfadeur & du titre 
de prince d’Allemagne, rejeta cet avis, & par une 
fuite de cet aveuglement, prit le chemin orcUnaire. 

A peine arrive-t-il à Elbingerode , que des dragons 
lianovriens l’arrêtent ; il a la préi’ence d’efpric de 
déchirer tous (es papiers. On le mène en triomphe à 
Hanovre, où le confeil s’applaudit d’avoir pris un 
maréchal de France, l’homme de confiance de la 
ligue de Francfort, enfin, un homme qui jouait lui 
fi grand rôle en Europe: il eft transféré en Angle- 
terre ; on lui donne pour prifon le château de Wind- ■ 
for, où il refte quelques mois, & il n’eft échange 
qu’après la bataille de Fontenoy. La fierté du roi de 
France fouffrait de l’affront que les Hanbvriens lui 
fùfùeiit dans la perfoune de fon ambaffadeur. On ■ 
difait à Verfailles que les Hanovriens avaient manqué 
dans cette occafion au reljped dù a la majefté impé- 
riale & au droit des gens , en arrêtant fur les grands 
chemins & comme un voleur, un homme revêtu 

R4 



/ 

» 



Digitized by Google 




(d’un caraélère public. Ou difait à Londres qu’après 
la déclaration de guerre, tout officier français qui 
pafTait fans pafle-port fur les terres du roi d’Angle- 
terre, pouvait être arrêté de bon droit: qu’on regarr 
dait le maréchal de Bellc-Isle comme officier & non 
comme ambaifadeur, cccaradère n’étant point indé- 
lébile & n’étant valable qu’à la cour où le miniltre eil 
accrédité. 11 n’y avait proprement que la vengeance 
du roi d’Angleterre d’intérellée à l’humiliation du 
maréchal de Belle-Isle. George le regard:«t cqmme 
l’auteur delaguerre d’Allemagne , comme un homme 
qui l’avait forcé à donner fa voix à l’empereur Charles 
VII, & qui l’avait contraint l’année 1741 d’accepter 
la neutralité, lorfque le maréchal de Maillebois me- 
naçait l’éledorat de Hanovre. Le maréchal de Belle- 
Isle était donc regardé comme l’ennemi juré de la 
maifon de Brunfwic. A ces défagrémens publics qu’ef- 
fuyait Louis XV , il s’en joignait de particuliers. La 
ducheffe de Chàteauroux, exilée de Metz, mourut 
de douleur d’avoir eifuyé un traitement fi rigoureux. 
La convalefcence du roi réveilla fes premiers feux j 
l’amour, que la religion avait olFenfé, s’en vengea 
à fon tour en ranimant plus vivement que jamais 
dans le cœur du roi fa paffion pour fa maitrelfe. Dans 
le temps qu’on négociait fon retour, il apprend 
qu’elle eft morte. Jamais facrement ne caufa tant de 
remords que celui que Louis XV avait reçu à Metz; 
il fe reprocha la mort d’une perlbnne qu’il avait ten- 
drement aimée , des défirs qu’il jie pouvait plus 
fatisfaire, & des regrets inutiles émurent fi vio- 
lemment fa fenfibilité , qu’il fe retira pour quelque 
temps du monde. La maladie de ce prince , funefte à 
fes alliés & à fa maîtrelfe , lui procura au moins la 
fatisfadion la plus douce qu’un fouverain puifle 
nvoir , celle d’obtenir le nom de Louis le Bien-aimé , 
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tîéfignation préférable au titre de faint &de grand que 
la flatterie & rarement la vérité donne aux rois. 

Si le roi de France éprouvait des contre-temps, la 
Pruire était expofée à des malheurs plus réels , depuis 
la fàcheufe campagne de 1744 en Bohème : d’auxi- 
liaire elle était devenue partie belligérante , & le théâ- 
tre de la guerre, qui avait été en Alface , s’écait tranC. 
porté l'ur les frontières de la Siléfie. La mauvaife vo- 
lonté des Saxons s’était manifeftée allez ouvertement 
pour qu’on pùt prévoir quel! cela dépendait d’eux, 
ils tâcheraient d’attirer la guerre au cœur des anciens 
Etats prulîiens. 11 fallait , pour réfifter à ces ennemis , 
des dépenfes exorbitantes , & avec cela même il au- 
rait été prefque impoffible d’éviter la ruine du plat 
pays. Ces confidérations faifaient envifager la paix 
comme Tunique moyen de fe tirer d’une fituatiou 
aulïi critique. La France s’était engagée d’alîilter effi- 
cacement les Pruffiens. Le roi écrivit une lettre pa- 
thétique à Louis XV, pour lui rappeller fes engage- 
inens ; il parut , par fa réponfe , qu’il était iniffi troid 
pour Tintérèt de fes alliés que fenfible aux fiens pro- 
pres j 'cependant la guerre de Bohème ne s’était faite 
que pour fauver TAlface. 

Il ne manquait plus , pour embLOuiller davantage 
la politique des puilTances européennes , que la mort 
de l’empereur Charles VII. Ce prince décéda le 18 de 
janvier de Tannée I74f. Il poulfa la bicnfaifince à 
l’excès , & la libéralité à un tel point, qu’il fut réduit 
lui-même à Tindigence : il perdit deux fois fes Etats, 
& fins fa mort qui prévint les malheurs qui l’atten- 
daient , il ferait forti pour la troifième fois de fi capi- 
tale en fugitif Ce fut là le moment de la difl'olution de 
la ligue de Francfort , à laquelle les Français avaient 
déjà porté atteinte en ne remplilTant aucun des articles 
de cette alliance. Le nom de l’empereur avait légitimé 
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l’aflTociation des princes qui avaient pris fa défcnfe; 
toutes leurs démarches avaient été conformes aux loix 
de l’Empire ; dès qu’il ne fut plus , l’objet de cette liai- 
fon était détruit. Les princes de l’Empire n’avaient 
plus un but commun , & les mêmes intérêts ne les 
attachaient plus à ceux de la Prulfe. Il était facile de. 
prévoir que la nouvelle raaifon d’Autriche tenterait 
l’impoflible pour faire rentrer dans fa mîûfon la cou- 
ronne impériale. A Verfailles on regardait en fecret 
la mort de l’empereur comme un heureux dénoue- ' 
ment qui allait terminer les embarras de la France, 
On était las de lui p.ayer des lubûdes confidér.ables , 

& l’on fe flattait de faire avec la reine de Hongrie un 
troc de la couronne impériale contre une bonne paix. 

Ce qui donnait le plus d’avantage à la cour de Vienne 
pour l’éleélion , c’était que le tiers des éledeurs était 
aux gages du roi d’Angleterre , & que l’éledeur de 
Mayence , dont l’influence avait du poids dans les 
' délibérations de l’Empire, était dévoué à la reine de 
Hongrie. De plus , quel candidat pouvait-on oppofer 
au grand-duc de Tofeane';' L’éledeur Palatin était trop 
faible, le jeune éledeur de Bavière n’avait point en- ‘ 
corc l’àge preferit par la bulle d’or pour être éligible. 

Le trône impérial était regardé comme incompatible 
avec celui de la Pologne , ce qui femblait exclure l’é- 
ledeur de Saxe ; il ne reliait donc que le grand-duc 
de Tofeane, foutenu parles armées de la reine de 
Hongrie , par l’argent des Anglais & par les intrigues 
du clergé. La cour de Verftilles fentait les difficultés 
qu’elle rencontrerait cette fois à exclure le grand-duc 
du trône; elle voulut cependant lui fufeiter des ri- 
vaux, pour rendre les conditions de Ion accommo- 
dement plus avantageufes. Le comte de Sajy-e contri- 
bua le plus à faire tomber le choix de la cour fur 
AuguftellI, roi de Pologne. M. d’Argeufou faiüt vivew 
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ment cette idée , dans la vue de brouiller par cette • 
rivalité le roi de Pologne & la reine de Hougrie : il 
ne crut trouver d’oppofition à l’exécution de ce pro- 
jet que de la part de la Prufle , étant exadlement in- 
formé des fujets de niécontentement qui lubfiftaient 
entre ces deux princes. 

En erfet le roi de Pologne n’avait rien négligé pour 
rendre le roi de PruiTe irréconciliable. Dès le com- 
mencement de l’année 1744 , Augufte avait eflayé de ^ 
faire accéder la république de Pologne à l’alliance 
qu’il venait de conclure avec la maifon d’Autriche, 

& qui n’était proprement qu’un renouvellement de 
garantie de la pragmatique Sandion. Il repréfenta à 
la diète de Varfovie la nccelfité d’augmenter l’armée 
de la couronne de 20,000 hommes , pour réfifter aux: 
delTeins d’un voifin ambitieux , qui allait incontinent ' 
fondre fur la république : il conclut une alliance oifen- 
five & défenflve avec la Rullie } tout le monde fe di- 
lait à l’oreille que c’était contre la PruiTe. Le roi de 
Pologne ayant palTé par la Siléfie pour fe rendre à la 
diète de Pologne, il n’y eut point d’impoftures qu’Ü 
ne débitât, tant à Varfovie qu’aux autres cours de 
l’Europe , fur le peu d’égards qu’on avait eus pour fa 
famille & pour fa perfonne , quoique tous les refpeds 
qu’on doit aux tètes courronnées lui eulTcnt été ren- 
dus. Le pallage des troupes priilTiennes par la Saxe 
fit crier encore plus fort: on leur alléguait comme 
exemple pareil, qu’en l’année 171 1 les Saxons avaient 
pafle par le Brandebourg pour attaquer les Suédois î 
ils trouvaient ces exemples bons pour eu.\ & mauvais 
pour les autres. On avait offert au roi de Pologne d’a- 
voir foin de fes intérêts , de marier la princelfe Ma- 
rianne fa fille au fils de l’empereur. Les miniftres 
français & prulîîens n’épargnèrent pas même des of- 
fres confidérables pour gagner Je comte de * * ♦ & 
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^ pour lui perfuaderde prendre le parti de l’empereur s 
le tout en vain. La place était déjà prife & occupée 
par les Anglais , les Autrichiens & les Rufles. Tant 
de traits de mauvaife volonté de la part des Saxons 
n’empèchèrent pas, qu’avant la guerre, le roi ne permit 
à fîx régimens qu’ils avaient en Pologne , de traverfec 
la Siléfie pour fe rendre en Lu face. 

Selon le traité du roi de Pologne avec la reine de 
Hongrie , il ne devait en cas de guerre lui fournir 
que 6000 hommes. Dès que les Prufliens furent en 
Bohème , 22,000 Saxons fe joignirent aux Autri- 
chiens , & la Saxe interdit aux Prulliens le padage des 
vivres & des munitions de guerre ; cela était équiva- 
lent à une déclaration de guerre dans les formes. Le 
roi de Pruife crut devoir avertir ces voifins fi achar- 
nés contre lui, des mauvaifes affaires qu’ils allaient 
s’attirer à eux - mêmes : cette déclaration , peut-être 
faite à contre-temps , révolta leur amour-propre & 
augmenta encore la haine qu’ils avaient pour les PruC- 
liens. Lorfque ceux-ci abandonnèrent la Bohème , le 
comte *** attribua leur malheur à fon habileté j il 
dit que la reine de Hongrie devait la Bohème à la va- 
leur des troupes faxonnes, & fe vanta d’en avoir 
chadé les Prulliens. 

, non content de ces fanfaronnades , avait fur- 
tout à cœur de brouiller le roi de Prude avec la répu- 
blique de Pologne. Il faut fe rappeller qu’ü y a une loi 
févère dans cette république contre ceux qui corrom- 
pent un membre de la diète. * * , à forces de récom- 
penfes, engagea un ftarofte, nommé Wilczewsky , 
à déclarer en pleine diète, que le miniftre prullîen. 
l’avait corrompu moyennant lafomme de j 000 du- 
cats , ce qu’il fit d’un air repentant & d’un ton de 
vérité qui aurait pu féduire -, mais il fut févérement 
cxamiiré , & confondu par fes propres dépofitions. L% 
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fliète de Grodno fut rompue incontinent , après qu’elle 
eut rejeté l’alliance de l’Autriche & l’augmentation 
de l’armée^ La "Pologne fourmillait alors de mécon- 
tens , comme c’eft l’ordinaire dans les Etats républi- 
cains , où la liberté ne fubfifte que par les partis difFé- 
rens qui contiennent alternativement l’ambition des 
fadions contraires. Ces mécontens offrirent au roi de 
Prude de faire une confédération contre les Czarto- 
rinsky , les Potocky , ou proprement contre Augufte 
III. C’aurait été le moyen de fufciter bien des em- ' 
barras au roi de Pologne > mais le roi de Prude * qui 
loin de vouloir attifer le feu de la guerre , délirait de 
l’éteindre , eut adez de modération pour confeiller à 
ces Palatins de ne point troubler la tranquillité de 
leur patrie ; ü fit même offrir à ce prince qui l’avait 
fl vivement offenfé, & qui voulait retourner en Saxe^ 
toutes les fûretés qu’il pouvait fouhaiter pour foii 
palfage en Siléfîe. Les refus d’Auguile III ne fe refi 
fentirent pas de la politede qui régnait autrefois à fa 
Cour } il prit le chemin de la Moravie , province dont 
il méditait la conquête 'en 1742. Il s’aboucha avec 
l’empereur à Olmutz , d’où il pourfuivit fon chemin 
par Prague pour fe rendre à Dréfde. *** & fon 
cpoufefe rendirent à Vienne , où ils recueillirent les 
fruits de l^r politique. 

Dès que fut de retour à Drefde , il expédia . 
fon premier commis , fon homme de confiance, un 
certain Saul , à la cour de Vienne, pour régler avec 
Bartenftein , miniftre de la reine , le partage de la 
Siléfie. Ce fut un article fecret , qu’on ajouta au 
traité de Varfovie. ün ^omettait au roi de Pologne 
la principauté de Glogau & celle de Sagan -, il s’en- 
gageait à faire agir oftbnfîvement fes troupes en Si- 
léfis , à renoncer à fes prétejitions à la couronne im- 
périale & à donner fa voix au grand-duc de Tofcane j 
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il offrait de plus de porter fon corps d’auxiliaires à 
jo,ooo hommes. On diffère fur les avantages que la 
reine de Hongrie promit au roi de Pologne ; quel- 
ques perfonnes prétendent quq la cour de Vienne fe 
chargea fimplement d’avoir foin de fes intérêts à la 
pacification générale , & qu’elle promit au comte 
la principauté de Tefchen avec la dignité de prince 
de l’Empire. Quoi qu’il en foit, il n’eft pas naturel 
que le roi ait été féduit par ces dernières conditions ; 
la vraifemblance donne du poids au partage de laSi- 
léfîe ftipulé par le traité ; & ce qui augmente les ap- 
parences , c’eft que le comte de Üt. Séverin , qui était 
pour lors ambafiadeur de France en Pologne , crut 
avoir découvert cette particularité , dont le bruit 
était alTez généralement répandu. 

Tant de traités entre la cour de Vienne & celle 
de Drefde augmentaient les ombrages que la Prufle 
en devait prendre. Le temps d’ouvrir la campagne ap- 
prochait. Cagnoni, chargé des affures de la Prulfe à 
Drefde , re<;ut ordre de faire expliquer le comte de 
*** fur l’ufage auquel il deftinait les troupes faxon- 
nes qui étaient en Bohème , & , en un mot , de tirer 
de lui une réponfe cathégorique, fi ces troupes at- 
taqueraient les provinces de la domination prulfienne 
ou non. *** battit la campagne & crut dilfimuler fes 
intentions , qui étaient connues à toute l’Ê^rope. Ces 
deux cours étaient en ces termes , lorfque la France 
fit propofer au roi , de mettre la couronne impériale 
fur la tète d’yn ennemi qui l’avait grièvement otfenfé. 
Si ce prince n’avait conlülté que fon relfentiment, il 
aurait rejetté bien loin une femblable propofition. 11 
prit un parti plus modéré. La faine politique deman- 
dait qu’il employât tous les moyens polfibles de dé- 
funir deux cours qui s’étaient liguées contre lui ; au 
cas que le titre d’empereur flattât le roi de Pologne , 
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fes prétentions & celles de la reine de Hongrie de- 
vaient les rendre irréconciliables j alors le roi avait 
beau jeu, car en s’accommodant avec lamaifon d’Au- 
triche , il pouvait fruftrer Augufte du trône qu’il 
briguait. Mais cc qui rendait ce projet de la France 
impolfible dans l’exécution , c’eft que la couronne im- 
périale & celle de Pologne ne pouvant fe réunir fur 
la même tète, il aurait fallu préalablement qu’Aii- 
gulle abdiquât celle de Pologne , ce qui ne lui émit 
pas permis félon les loix du royaume. Le roi de 
Prulfe ne fit donc point le difficile , fe prêtant à tout 
ce que la France exigeait de lui pour travailler con- 
jointement avec elle à ce projet chimérique. M. le 
chevalier de Court avait été chargé de cette négo- 
ciation à Berlin; il s’était attendu à trouver, de <l:i 
part du roi plus de réfiftance à confentir à l’élévatiou 
de fon ennemi , & il regarda fon confentemenc * 
comme une marque de la condefcendance de cc princa 
pour fa cour. 

Mais le roi n’eut pas lieu d’être aulli fatisfait des 
plans que ce minillre propofait pour la campagne 
prochaine. Malgré fes paroles emmiellées , on s’ap- 
percevait que le deifein de la France n’émit point 
de faire fes efforts en faveur de fes alliés. On ne 
voulait prendre aucun arrangement pour les fubfif. 
tances de l’armée de Bavière ; on voulait différer le 
plus que l’on pourrait l’ouverture de la campagne. 
Les Allemands devaient afîiéger Paifaii , les Français 
Ingolltadt , & perfonne ne penfait aux entrcprifes 
que les Autrichiens pouvaient tenter dans cet inter- 
valle. L’armée de M. de Maillebois s’était retirée de 
la Lahn derrière le Mein ; les Français voulaient la 
renforcer & la laiifer dans l’inadion. Les principales 
forces de cette monarchie devaient fe porter en Flan- 
dre, oii Louis XV avait réfolu de faire cette fécondé 
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campagne: &ladiverfion dans le pays de Hanovre ^ 
ftipulée par le traité de Verfailles, fut abfolumenÉ 
rejettée alors par le miniftère. Après que le roi eut 
épuifé toutes les raifoiis qui auraient pu faire chan- 
ger de fentitnent le miniltre de France, il drelfi 
une efpèce de mémoire, qu’il envoya à Louis XV ^ 
dans lequel les opérations militaires des armées 
étaient adaptées aux mouvemens compafles d’après 
la fituation actuelle où elles fe trouvaient, d’après 
les conjonélures préfentes , & la poffibilité de l’exé- 
cution. Il y était propofé de porter l’armée de Mail-» 
lebois au-delà de- la Lahn ^ entre la Franconie , la 
Weftphalie & le bas Rhin, afin de brider l’éleéleur 
'de Hanovre par ce voifinage & de l’em pécher d’en- 
voyer des fecours en Bohème pour favorifer l’élec- 
tion du grand-duc. Cette armée ferv.ait de plus à 
tenir tous ces cercles en refped , de même qu’à pro-^ 
téger l’éleéteur Palatin , le landgrave de Hefle , & 
tous les alliés du défunt empereur. Quand même ce 
moyen n’aurait pas été fuffifant pour exclure entiè- 
rement le grancf-duc du trône impérial, il rendait 
toujours les Français maîtres de traîner en longueur 
cette éleélion i qui gagne du temps a tout gagné. Le 
xoi infiftait également pour qu’on pourvût l’armée 
de Bavière de fubfiltances, ainfi que d’un bon gé- ' 
néral , & qu’elle s’aifemblât aufli-tôt que les Autri- 
chiens commenceraient à remuer dans leurs quar- 
tiers, afin que les Prufliens & les Bavarois filTent 
leurs efforts en même temps contre leurs communs 
ennemis. 11 averti/Tait auffi fes alliés, que la c.ampa- 
gne de 1 744 l’ayant fait revenir de la maxime de pour- 
fuivre avec ardeur fa pointe , il ne s’enfoncerait plus 
dans le pays de la reine , qu’autant qu’il pourrait 
•être fuivi de fes fubfiftances } qu’ayant les Autri- 
chiens & les Saxons fur les bras , étant de plus me- 
nacé 
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nacé des Rufles , il avait befoin de redoubler de pru- 
dence, & que Cl les Français ne prenaient pas dd 
bonnes mel'ures pour traverfer l’éledlion impériale, 
il fe trouverait néceiîité à faire fa paix avec la reine 
de Hdhgrie. Les Français envoyèrent fur cela M. de 
Valori à Drefde , pour perfuader au roi de Pologne 
de briguer le trône impérial ; mais le traité de Var- 
fovie , l’afcendant des RulTes à cette cour , & les gui- 
nées anglailes liaient les mains aux Saxons. 

Ce prélude confirmait la cour de Berlin dans l’opi- 
nion que le grand-duc deviendrait empereur , què . 
l’armée des alliés ferait malheureufe en Bavière , que 
les Français n’auraient à cœur que leur campagne de , 
Flandre , & que leurs alliés feraient fagement de 
penfer à eux-mèmes. U aurait été à fouhaiter qu’oit 
eût pu parvenir à pacifier tous ces troubles , afin de 
prévenir une elFufion de fang inutile; mais les tifons 
de la difeorde jetaient de nouvelles étincelles fut 
toute l’Europe , & la bourfe des grandes puiflanceâ 
n’était pas encore épuifée. Les Prulÿens entamèrent 
à tout hafard une négociation avec les Anglais ; ils fe 
fondaient fur l’efpérance de trouver alors les efprits 
plus enclins à la paix , & fur une révolution qui ve- 
nait d’arriver dans le miniftère anglais. Depuis que 
le iordCarteret avait fait le traité de"Worms , la na- 
tion anglaife avait changé de difpofîtions à fon égard. 
On lui reprochait d’ètre emporté & fougueux j & 
d’outrer tout par un effet de la vivacité. Un mécon- 
tentement général obligea le roi à renvoyer un minif- 
tre qui était entré dans toutes fes vues , & qui cou- 
vrait fous l’apparence de l’intérêt national tous les 
pas que George faifait en faveur de fon éledorat : ce 
prince eut la mortification de ne pas pouvoir difpofer 
des ^J^eaux , & fut obligé de les remettre au duc de 
Newcaftle. Le lord Har^ingtoir deviilt miniftre s le ' 
ffijî. de mon temps. S 
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peuple appella ce nouveau coufeil la fadlion des 
Pelhams, parce que ceux qui le compofaient, étaient 
de cette famille. Ces nouveaux miniftres écartèrent 
toutes les créatures de Carteret; mais ils ne pouvaient 
rompre les traités qu’il avait conclus, ni changer fu- 
bitement le mouvement impulfif qu’il avait donné 
aux affaires générales de l’Europe. Carteret était 
faux, fans garder les ménagemens que les caraélères 
les plus malhonnêtes emploient pour déguifer leurs 
vices. Harrington avait la réputation d’homme de 
probité ; plus timide que fon prédéceifeur , il répa- 
roit ce défaut par toutes les qualités d’une ame bien 
née. Prévenu parle caraélère perfonnel du miniftre > 
on tenta par fon moyen de trouver quelque achemi- 
nement à la paix générale. Voici quelques idées ef. 
quilfées qu’on lui communiqua : on pourvoira don 
Philippe d’un établiffement en Italie j la France gar- 
dera, de fes conquêtes, Ypres & Fumes j moyen- 
nant quoi l’Efpaene prolongera pour ao années , ou 
plus , la contrelrande des Anglais j tous les alliés re- 
connaîtront empereur le grand-duc de Tofcane } la 
Pruffe demeurera en poflTeffion de la Süéfie félon la 
teneur du traité de Breslau. Les miniftres anglais 
déclinèrent la négociation fur ces articles i c’eft que 
le. roi délirait la* continuation de la guerre & qu’il 
contrecarra toutes les mefures des Pelham pour la 
f terminer. La cauft; de ces refus obftinés fut enfin 
découverte à la Haie. Le plus beau génie & en mgme 
temps l’homme le plus éloquent de l’Angleterre , le 
lord Chefterfield, était alors ambaffadeur en Hol- 
landes il ne cacha point au comte de Podevils, 
miniftre de Prulfe auprès des Etats-Généraux, que 
le traité de Varfovie mettait des entraves à la 
bonne volonté des Pelhams , que par conféqu«nt le 
xoi de Prulfe ne pouvait point fe flatter de réullxr par 
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4es négociations, mais devait s’oppofet vigoureiife- 
ment aux deiFeins de Tes ennemis, qui tramaient fa 
perte. Cela n’empêcha pas que les fréquentes infl- 
nuations du miniltre priifîien à Londres ne conciliaf- 
Lent entièrement au roi de Prude l’afFedlion du nou- 
veau miniftère , qui fit alTurer ce prince qu’il n’atten- 
dait que les occafions pour le fervir. Le confeil de 
milord Chefterfield était le meilleur qu’on pût fuivre* 
On continua de négocier, mais l’attention prin- 
cipale du roi le tourna fur tous les objets qui pou- 
vaient lui alfurer d’heureux fuccès pour la campagne 
prochaine. Un des plus importans fans doute étaic 
de former en Siléfie de gros magafins } rien ne fuC 
épargné pour les rendre confidérables. On fit des 
elForts pour recompléter les troupes. Le foldat était 
largement entretenu dans les quartiers d’hiver , la ca- 
valerie était remontee & complète ; plus de 6,000,000 
écus furent tirés du tréfor pour fournir à tant de frais, 
outre cela les Etats avancèrent à titre d’emprunt 
i,5’Oo,ooo écus. Toutes ces fommes furent dépen- 
fées pour que le roi pût réparer en I74f , les fautes 
qu’il avait faites en Bohème en 1744. Après avoir 
mis la dernière main à ces préparatifs , le roi partie 
le I f mars , de Berlin , pour fe rendre en Siléfie. 

11 apprit en chemin que l’éleéleur de Bavière avait 
ligné avec la reine de Hongrie le traité de Fuffen. 
Voici comment cette paix fut amenée. Immédiate- 
ment après la mort de l’empereur , Seckendorlf s’étale 
démis du commandement de l’armée j mais il en avait 
11 mal difpofé les quartiers , que ces troupes étaienc 
toutes éparpillées ÿ le terrain qu’elles occupaient , 
était trop vafte. Les Autrichiens , maîtres des places 
fortes & du cours du Danube , voyaient de quell© 
importance il était pour eux de finir d’un côté , avant 
de commencer leurs opérations d’un autre , & jugè- 

S X 
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rent , par la pofition des Bavarois & de leurs alliés , 
qu’ils en auraient bon marche. M. de Bathyani pré- 
vint fes ennemis, qui étaient trois fois plus forts que 
lui, mais qui ne voulaient fe ralTemblçr qu’à la fin 
de mai. A la tête de ia,ooo hommes, qui faifaient 
toutes fes forces , il parait entre Braunau & Schar- 
ding, fond fur les quartiers difperfés des alliés & 
leur prend Pfarrkirchen, Wilshofen & Landshut, 
avec le peu de magafîns que les Bavarois y avaient 
amalfés, en même temps qu’un autre détachement 
d’Autrichiens palfe le Danube à Deckendorff, coupe 
les Helfois des Bavarois, les oblige à pafler l’inn , 
enfuite à mettre les armes bas , & chalfe les Bava- 
rois fugitifs au-delà de Munich. Le jeune électeur , 
à peine fouverain , eft obligé de quitter fa capitale à 
l’exemple de fon père & de fon grand-père ; il fe re- 
tire à Augsbourg. M. de Ségur, avec les Français & 
les Palatins qu’il avait fous fon commandement , n’c- 
prouva pas un fort plus favorable ; il fut battu en fe 
retirant auprès de Pfaffenhofen } les Autrichiens oc- 
cupèrent en même temps le pont du 4lhin , ce qüi le 
mit dans la néceflité de gagner Donavrert avant l’en- 
nemi. Tandis que les Bavarois , fuyant comme un 
troupeau fans berger , fe fauvaient à Friedberg , ' 
SeckendortF reparut à la cour de l’éledleur de Bavière 
dans ce bouleverfement total , non point comme un . 
héros qui trouve des relfources dans fon génie lorfque 
le vil peuple défefpère, mais comme une créature de 
la cour de Vienne , & avec l’intention de féduire un 
jeune prince fans expérience* & accablé de malheurs. 
Les Français avaient déjà, dés la campagne précé- 
dente, foupçonné ce maréchal de s’être laide cor- 
rompre, parce qu’en Alface il n’avait pas agi contre 
les Autrichiens conformément à ce qu’on devait at- 
tendre de lui i on l’av^iit trouvé lans énergie lorfqu’ü 
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attaquait l’ennemi , & mou dans la pourfuite lorfc 
qu’il pouvait le détruire. On l’accufiiit d’avoir exprès 
féparé les. quartiers des alliés, pour les livrer pieds 
& poings liés à leurs ennemis. On avançait même 
qu’il avait requ de la reine de Hongrie joo,ooo florins 
des arrérages qui lui étaient dûs par l’empereur 
Charles VI , pour décider l’éleéleur de Bavière à faire 
fa paix. Il y a app.arence que la cour de V^ienne lui 
avait fait entrevoir des avantages ; on pouvait lui 
avoir promis cette Tomme j mais alors la cour de 
Vienne n’était guère en état de l’acquitter. Ce qui 
dépofe le plus contre lui , ce font les mouvemens 
qu’il fe donna pour accélérer ce traité de F'uilèn, 11 
prodiiifit de faufles pièces au jeune éleéleur j il lui 
montra des lettres fuppofées du roi de Prulfe , fans ' 
lefquelles celui-ci lui fallait part de-la paix qu’il allait 
conclure avec la reine de Hongrie i il releva des 
avantages imaginaires que les armes de cette princelTe 
avaient remportés en Flandre & en Italie j enfin il le 
conjura de terminer Tes dilférens avec elle , pour éviter 
fa ruine totale. L’éleèleur , jeune & fans expérience , 
Je lailfa entraîner par les créatures de la cour de 
Vienne, donc Seckendorff l’avait environné. L’em- 
pereur fon père lui avait dit en mourant : “ N’oubliez 
» jamais les fervices que le roi de France & le roi 
,, de Prulfe vous ont rendus , & ne les payez pas d’in- 
„ gratitude”. Ces paroles , qu’il avait dans l’elprit, 
rendirent un moment fa plume immobile entre fes 
doigts: mais l’abyme où il fe trouvait, les intpoRu- 
res de Seckendortf & l’efpérance d’une meilleure for- 
tune , le déterminèrent à ligner le traité de Fulfen, 
le 22 d’avril de l’année I74f. Par çe traité, la reine 
de Hongrie renonça à tout dédommagement & pro- 
mit de rétablir Péleéteur dans la polfeffion entière de 
fes Etats s de fon côté , l’éleélcur renonça pour lui & 

& i 
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pour fa poftérité à toutes les prétentions que La inai- 
fon de Bavière avait aux Etats de la maifon d’Autri- 
che ; il adhéra à l’adivité de la voix de Bohème & 
engagea la fienne pou][' l’éledion du grand-duc à la 
dignité impériale ; il promit de plus de renvoyer fe* 
auxiliaires, à condition qu’ils ne feraient point in- 
quiétés dans leur retraite , & que la reine de Hongrie 
s’engagerait à ne plus tirer de contributions de la 
Bavière. Ces derniers articles furent fi mal obfervés 
parles Autrichiens, qu’ils défarmèrent les Heffois 
& les menèrent comme prifonniers en Hongrie , & 
que fous prétexte d’arrérages , ils tirèrent encore de 
grofles contributions de la Bavière. C’efl: ainG que 
finit la ligue de Francfort, & que les Autrichiens 
firent voir que lorfqu’ils font foutenus par la profpé- 
rité , rien ii’eft plus dur que le joug qu’ils impofent. 
Mais quel fpedacle plus inftrudif pour les bifognofi 
di gloria & pour les politiques qui fe flattent de dé- 
terminer les futurs contingens , que le réfumé de ce 
qui arriva au commencement de cette année? L’em- 
pereur décède , fon fils fait la paix avec la reine de 
Hongrie, le grand-duc de Tofeane va devenir em- 
pereur , le tr.aité de Varfovie ligue la moitié de l’Eu- 
jrope contre la Prufle , l’argent prullîen retient la 
Jluflie dans l’inadion , l’Angleterre commence à pen- 
cher pour la Prufle. Le roi avait bien pris fes mefures 
pour fe défendre ; c’était donc de la campagne qui 
allait s’ouvrir qu’allaient dépendre la réputation & la 
fortune des Pruffiens. 
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CHAPITRE XII. 

/ I 

Campagne d'Italie. Campagne de Flandre. Ce qui 
je pajfa fur le Rhin. Evénemens qui précédèrent 
les opérations de l'année 1745". 

P OUR ne point interrompre dans la fuite le fil de 
notre narration , nous croyons qu’il ell à propos de 
rapporter en abrégé, ce qu’il fe palîlt en Italie , en 
Flandre & fur le Rhin , avant que d’en venir aux 
opérations des troupes pruffiennes en Siléfie. II faut 
fe rappeller que M. de Gages avait pris fon quartier à 
Terny & qu’il établit fes Efpagnols & fes Napolitains 
des deux côtés du Tibre. M. de Lobkowitz avait fon 
quartier à Imola ; l’armée de don Philippe était en 
partie en Savoie & en partie dans le comté de Nice. 
Les Efpagnols ouvrirent la campagne par la prife 
d’Oneglia. L’armée franqaife &efpagnoIe s’aifenibla 
aux environs de Nice. Le prince de Lobkowitz s’a- 
vança alors jufqu’à Céfène > M. de Gages marcha à 
lui, le battit le j i de mars,auprès de Rimini,lui prit 700 
prifonniers & le pourfuivit jufqu’à Lugoj le prince 
Lobkowitz lè retira de-là par Boulogne , paifa le Pa- 
naro & fe pofta à Campo Santo. M. de Gages pafla 
prefque en même temps le Panaro auprès de Modène 
& s’avança fur les bords de la Trébie , d’où il s’ouvrit; 
une communication avec l’Infant par l’Etax de Gènes. 
M. de Lobkowitz marcha à Parme, où il alfenibla’ 
1^,000 hommes , dans l’efpérance^ d’empècher la 
jonélion des deux armées ; M. de Gages pafla l’Apen- 
nin & la rivière de Magra , fans s’embarraifer des trou- 
pes qui harcelaient fon arrière-garde } il défila fous 
les murs de Gènes & gagna la vallée de Polfeveuo i ce 



Digilized by Google 





Histoire 



iSo 

qui engagea lés Autrichiens à fe porter fur Tortone.’ 
Don Philippe & Maillebois quittèrent les environs 
de Nice le i de juin, marchèrent le long de la mer eu 
remontant la rivière de Gènes , & continuèrent leur 
route, fans s’inquiéter de I2 vailfeaux de guerre an- 
glais qui leur lâchèrent de grandes bordées de canon à 
leur palfage & leur tuèrent quelque monde. Les Efpa- 
gnols éprouvèrent alors à la fois les efïèts de la bonne 
& de la mauvaife fortune. Les Piémontais furent alfez 
Tufés pour leur brûler huit inagafins aux environs de 
Ventimiglia : dans ce temps même les Génois fe décla- 
rèrent contre le roi de Sardaigne , & joignirent leurs 
troupes , confîftant en 10,000 hommes , à celles de 
l’Infant. Les Autrichiens , qui ne connailfaient ni le 
mérite ni le prix des bons généraux, avaient renvoyé 
le maréchal Traun , qui s’était furpalTé l’année précé- 
dente , tant en Alface qu’en Bohème : ilschoifirentle 
prince Lobkowitz, pour le placer à côté du prince de 
, Lorraine. Lobkowitz fut donc rappellé d’Italie , & le 
comte de Schulenbourg prit fon pofte jufqu’à l’arrivée 
du prince de Lichtenftein, auquel la cour avait déféré 
le commandement de fon armée d’Italie. Schulenbourg 
ne fut pas plus heureux contre M. de Gages que ne 
l’avait été fon prédécelfeur , tant le génie de cet Efpa- 
- gnol avait d’afcendant fur celui des généraux autri- 
chiens. De Gages poufla fon nouvel adverfaire de Novi 
jufqu’à Rivalta , tandis que dan Philippe pénétra dans 
le Montferrat par Cairo , s’empara d’Aqui, & fe joignit 
avec Tarifée napolitaine & efgagnole à Alti. Schulen- 
bourg pafla le Tanaro &fe pofta au confluent de cette 
rivière dans l^ô auprès d’un bourg nommé Bafligna- 
no. L’Infant faifit cette occafion ; il fit inveftir Tor-. 
tone & marcha aux Autrichiens, qui fe retirèrent au- 
delà du Pô, brûlant & détruifant derrière eux tous 
leurs ponts. Tortone avec (a citadelle fe rendit aux 
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Efpagnols. Un fecours de 8»ooo Efpagnols & Napoli- 
' tains arriva de Ja Romagne fous les ordres du duc de 
laVieuxville, pafla par le grand duché de Florence, 
prit Pkifance & fa citadelle , & contraignit les Autri- 
chiens à quitter le territoire de Parme. De Gages paflè 
aullî-tôt le Pô à ParpanaiTo , tandis que l’Infant quitte 
Alexandrie, franchit le Tanaro, attaque les Autrichiens 
le 37 feptembre à Baflignano Sc remporte la vidloire ; 
il met le fîége devant Alexandrie , qui fe foumet , à la 
citadelle près ; Valence, Vigevano, & beaucoup d’au- 
tres villes que nous fupprimons , reçurent la loi du 
vainqueur. Dans ces conjondures arrive le prince de 
Lichtenftein , pour prendre le commandement d’une 
armée battue, affaiblie & découragée. 11 ne s’agit point 
d’examiner fi la cour de Vienne aurait pu faire un 
choix de généraux différent ; il eft toujours sûr que 
celui-ci ne porta aucun remède au délabrement des 
affaires perfonne ne s’oppofa aux progrès des vain- 
queurs i ils prirent Cafal , Afti & Lodi au roi de Sar- 
daigne. L’Infant entra vidorieux dans Milan & bloqua 
avec 1 8,000 hommes la citadelle de cette ville. Les 
Efpagnols étaient donc à la fin de cette campagne maî- 
tres de prefque toute la Lombardie , à l’exception de • 
Turin, de Mantoue & de quelques citadelles qu’ils 
tenaient bloquées. Ces fuccès rapides étaient dûs au 
génie de M. de Gages & en partie au fecours des Gé- 
nois. La profpérité , comme nous l’avons dit, ell con- 
fiante ; elle aflbupit ces vainqueurs de l’Italie à l’om- 
bre de leurs lauriers. U était iodifpenfable,pour affurer 
leurs quartiers, qu’ils polfédaflènt les citadelles de Mi- 
lan & d’Alexandrie : un peu d’adi vite aurait fufh pour 
les en rendre maîtres; mais ils manquèrent d’baleine, 
lorfqu’il ne leur^ reftait que quelques pas à faire pour 
remporter le prix de leur courfe. 

. Les armes des Bourbons profpérèrent cette annce 
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en Flandre comme en Italie. Louis XV s’était mis à 
la tête de fon armée de Flandre, compofée de 80,000 
hommes. Lô maréchal de Saxe commandait fous lui. 
A l’ouverture de la campagne les Français firent de 
fauifes démonftrations fur dilFérentes places , & ils in- 
veftirent fubitenient Tournay. Cette ville, une des 
principales places de la barrière , était défendue par 
une garnifon de 9,000 Hollandais : la bonté de fes 
ouvrages , & la force de la citadelle , que Vauban avait 
conftruite , préparait aux afliégeans bien des obllacles 
& des difficultés à furmonter. Les alliés , fous le com- 
mandement du duc de Cumberland & du maréchal 
Kœnigseck n’avaient que fo,ooo hommes à oppofer 
aux forces des Français i ils s’avancèrent cependant 
du côté de Tournay & vinrent camper dans les plaines 
d’Anderlech. Ce voilinage n’empêcha pas les Français 
d’ouvrir la tranchée le l de mai. Les alliés fentant de 
quelle importance il était pour eux de fauverTournay, 
réfolurent de tout fiafarder pour obliger Louis XV à 
lever ce fiége. Du côté du Sud, en remontant la rive 
droite de l’Efcaut, eft fitué le village deFontenoy , 
lieu jufqu’alors obfcur, mais qui ell devenu célèbre 
par l’événement qui porte fon nom. Ce fut dans cette 
contrée que le maréchiü de Saxe choifit .un terrain 
qu’il crut aifez avantageux pour renverfer les projets 
du duc de Cumberland en s’y préfentant. Il ne laifla 
au fiége qu’un nombre fuffifant de troupes pour le 
continuer : il appuya fa droite à l’Efcaut , garnit 
d’infanterie & de canons le village d’Antoin fitué au 
bord de cette rivière , forma fes deux lignes d’infan- 
terie en potence vers le mont de la Trinité , qui ie 
trouvait à l’extrémité de fa gauche ; fa cavalerie ran- 
gée derrière fon infanterie faifut fa troifième ligne i 
de plus le village d’Antoin était flanqué d’une batterie 
qui s’élevait fur l’autre rive de l’Efcaut, trois redoutes 
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lardées d’infanterie & de canon couvraient fon front 
de bataille; vers la gauche de fon armée régnait un 
bois où les Français firent des abatis pour le rendre 
impraticable. Le ii de mai, dès l’aube du jour, l’ar- 
mée des alliés déboucha du bois de Bary & fe forma 
dans la plaine fur deux lignes vis-à-vis de l’armée 
franqaife. La gauche des alliés engagea l’affaire. Les 
troupes hollandaifes devaient attaquer les villages dé 
Fontenoy & d’Antoin ; elles s’y portèrent mollement 
& furent deux fois de fuite vigoureufement repouffées 
par les Français. Alors les Anglais détachèrent quel- 
ques brigades pour s’emparer des redoutes qui cou- ' 
vraient le front de l’armée franqaife. Le général qui 
fut chargé de cette commiflion , la trouva peut-être 
dangereufe & ne l’exécuta pas. M. de Kœnigseck , 
jugeant qu’il perdait du monde en détail & qu’il n’a- 
vanqait pas , voulut brufquer l’affaire. Il attaqua l’ar- 
mée franqaife , en lailfant les villages & les redoutes 
derrière lui. Si ce projet lui avait réuflî, tout ce qu’il 
y avait de Français enfermés dans ces poftes aurait été 
fait prifonnier après la vidloire , ce qui aurait rendu 
cette bataille le pendant de la fameufe bataille de 
Hœchllædt ; mais l’événement ne répondit pas à foi 
attente. M. de Kœnigseck forma deux lignes d’infan- 
terie vis-à-vis de la trouée qui eil entre Antoin & le 
bois de Bary, en avançant il reçut le feu croifé qui 
partait du village & des redoutes ; fes flancs en fouf- 
frirent & fe rétrécirent; fon centre, qui en fouffrait 
moins , continuait d’avancer , & comme fes ailes fe 
repliaient en arrière , fon corps prit une forme trian- 
gulaire, qui , parla continuation du mouvement du 
centre & par la confufion , fe changea en colonne. 

Ce corps , tout informe qu’il était , attaqua & ren- 
verfa les gardes françaifes , perça les deux lignes & 
aurait peut-être remporté une vidloire complète , fî 



Digitized by Google 




DE MON TEMPS.’ * ig 

maréchal ds Saxe , que l’hydropifie dont il était atta- 
qué n’^vait pas empêché d’agir en général »_reçut du 
roi les éloges les plus flatteurs ; il femblait qu’il s’était 
arraché aux bras de la mort pour vaincre les ennemis 
de la France. Le roi de Prufle le félicita fur la gloire 
dont il venait de fe couvrir , regardant fa vidoire 
comme un engagement qu’il prenait avec le public » 
qui attendait de plus grandes chofes encore du maré- 
chal de Saxe en fanté que du maréchal de Saxe à l’a- 
gonie^ L’Europe fe vit inondée de gazettes verfifiées, 
qui annonçaient ce grand événement; mais il faut 
avouer qu’en cette occafion le temple de la Vidoire 
l’emporta fur celui des Mufes. La prife de Tournay 
attefta la vidoire des Français. La garnifon , qui s’é- . , 
tait réfugiée dans la citadelle, fe rendit le 19 juin. 

La capitulation fut fignée à condition que les 4000 
hommes qui l’évacueraient, ne feraient aucun fervice 
pendant l’efpace de 1 8 mois contre les Français. 

Louis XV renforça fon armée de Flandre par uii 
détachement de 20,000 hommes que lui fournit l’ar- 
mée du Rhin. Le prince de Conii en prit le comman- 
dement à la place de M. de Maillebois , qui fervait en 
Italie. Un détachement fait fi mal à propos , choque 
également les règles de la guerre & de la politique; 
mais comme ce qui donna lieu à cette conduite de- 
mande quelque difcuifion , le ledeur trouvera bon , 
pour fon intelligence , que nous lui en développions 
les motifs. La France avait épuifé tous les reflbrts de 
fa politique pour perfuader au roi de Pologne d’am- 
bitionner le trône impérial. Le peu de fuccés de fes 
intrigues ne l’avait point rebutée ; au contraire elle 
continuait à négocier à Drefde. Le comte de St. Séve- 
rin , qui avait bien fervi la France dans cette cour, 
s’était attiré la haine du comte de * * * , parce que 
la finefllè du Saxon ne s’accommodait pas de l’efprit 
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clairvoyant du négociateur français. fît tant que 
jM. de St. Séverin fut relevé par le marquis de Vau- 
grenaut. Celui-ci fe crut plus fin que réelle- 

ment ils ne l’étaient ni l’un ni l’autre ; toutefois dans 
cette négociation , Vaugrcnant fut la dupe du Saxon. I 

*** lui perfuada que pour faire une paix avanta- 
geufe avec la reine de Hongrie , l’unique parti que la 
France eût à prendre , était de ne point s’oppofer k 
réleélion du grand-duc de Tofcane , & de tenir dans 
l’inadion l’armée que le prince de Conti commandait 
fur le Rhin: d’autant plus que la France pouvait tirer 
plus d’utilité de ces troupes fur l’Efcaut que fur le 
Mein. Les miniftres de Louis XV donnèrent aveuglé- 
ment dans ce piège ; ils n’examinèrent , ni le peu de 
iîncérité de ce confeil , ni fi le parti qu’on leur pro- 
pofait était conforme aux engagemens qu’ils avaient 
pris avec leurs alliés. En afFaibliifant ainfi l’armée du 
prince de Conti , on le mit hors d’etat de s’oppofer 
aux entreprifes de la cour de Vienne. Le grand-duc 
fut élu malgré la France; la paix ne fe fit point, & 
l’amour-propre du miniftre de Verfailles lui interdit 
jufqu’aux reproches. 

Les troupes tirées de cette armée arrivèrent en 
Flandre , lorfqu’après la rédudion de la citadelle de 
Tournay l’armée françaife en décampait. Elle fe mit 
entrois corps, dont l’un fe pofta à Courtray, le fé- 
cond à St. Guislain & le troifième à Coudé. M. du 
Chaila battit un détachement de fooo hommes fous 
les ordres du général Molé , que le duc de Cumber- 
land avait fait partir de fon armée pour fe jeter dans 
Gand. Ce petit échec répandit la terreur dans l’armée 
. des alliés ; elle décampa de Bruxelles ; Gand , Bruges 
& Oudenardes n’étant plus protégés , fe rendirent aux 
Français , & cette campagne fe termina parla prife de 
JSieuport , de Dendermonde , d’Ollende & d’Aht, { 
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après quoi le maréchal de Saxe fit entrer Tes troupes 
en quartiers d’hiver derrière la Deiidre. Cette campa- 
gne rendit aux armes franqaifes l’honneur que celle 
de Bohème leur avait fait perdre. Si Louis XIV fub- 
jugua plus de terrain en l’année léyz j il le perdit 
aulîî vite qu’il l’avait conquis ; au lieu que Louis XV 
alTura Tes poireflions & ne perdit rien de ce qu’il avait 
gagné. 

Les Efpagnols & les Français avaient ouvert la 
campagne en Italie & en Flandre plus d’un mois 
avant que les troupes entraflent en adion en Silélie. 
L’armée prullienne & celle des Autrichiens n’avaient 
pris des quartiers paifibles qu’à la fin de février , & 
«lies avaient également befoin de repos pour fe re- 
mettre de leurs fatigues. Le roi pouvait prévenir fes 
ennemis , il ne dépendait que de lui de fondre fur 
les quartiers des Autrichiens en Bohème ; mais il 
rifquait plus en s’enfonçant dans ce royaume qu’eji 
voyant venir l’ennemi. Cette confîdération fit qu’il 
reflerra fes quartiers de cantonnement au centre de 
la Siléfie , d’une manière qui l’approchait également 
des gorges des montagnes par où l’ennemi pouvait 
déboucher. C’aurait été un projet infenfé que de 
vouloir difputer quinze ou vingt mille chemins qui 
conduifent de la Bohème & de la Moravie en Siléfie , 
dans une étendue de 24 milles d’Allemagne. Le plus 
fur était d’attaquer le duc de Lorraine au moment 
qu’il fortirait de ces gorges , de le pourfuivre en Bo- 
hème , de fourrager le pays à 12 milles à la ronde le 
long des frontières (fe la Siléfie , & d’amener à la fin 
de l’arrière-faifon les troupes dans ce duché , pour 
leur procurer des quartiers tranquilles. Ce projet 
était fimple , il était proportionné à ce qu’il était pofiî- 
ble d’exécuter , il était adapté aux conjoneflures j il 
y avait donc tout lieu d’efpérer qu’il réuflîrait. L’ar- 
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niée était diftçibuée de faqoii que lo bataillons, lo ef- 
cadrons & joo houfards formaient une chaîne depuis 
la Luface jufqu’au comté de Glatz. Les patrouilles al- 
laient vers Schatzlar, Braunau & Bœmifch-Friedland; 
ce corps était fous les ordres du lieutenant-général de 
Truchfes: le général de Lehwald , avec lo bataillons 
■& foo houfards, gardait le pays de Glatz, fans compter 
3 bataillons qui étaient en garnifon dans la forterelTe, 
dont M. de Fouquet était gouverneur. Le margrave 
Charles défendait les frontières delà haute Siléfie avec 
i6 bataillons & 20 efcadrons. M.de Hautcharmoy,avec 
f bataillons & 16 efcadrons, occupait & couvrait la 
partie de la haute Siléfie fituée au-delà de l’Oder. Le 
gros de l’arniée était entre Breslau, Brieg, Schweidnitz, 
Glatz & Neifle. Le roi établit fon quartier dans cette 
dernière ville ; il y régnait une maladie contagieufej 
des charbons donnaient la mort en peu de jours. Si 
on avait dit que c’était la pefte , toute communication 
aurait été interrompue , ainlî que la livraifon des 
magafins j & la crainte de cette maladie aurait été plus 
funelle pour l’ouverture de la campagne que tout ce 
que l’ennemi pouvait entreprendre. On adoucit donc 
ce nom redoutable ; on appella cette contagion une 
fièvre putride & tout continua d’aller fon train 
ordinaire ; tant les mots font plus d’impreflion fur 
les hommes que les chofes mêmes. Peu après l’arri- 
vée du roi, la peu te guerre recommença avec beaucoup 
de vivacité. Les ennemis fe flattaient que harcelant 
continuellenient les Pruflîens , ils les confumeraient 
à petit feu ; 10 à ia,ooo Hongrois , fous les ordres 
du vieux maréchal Efterhazi , des généraux Caroli, 
Feftetifch, Spleni & Guillani , faifaient des incurfions 
dans la haute Siléfie & pénétraient le plus avant qu’il 
leur était poflîble. Un major Schafftedt , qui était 
détaché avec zoo hommes dans le petit bourg de Ro- 

fenberg, 
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ieiîterg , fut attaqué par eux^ Les ennemis mirent 
d’abord le feu au bourg: le major fit bonne conténanceî 
mais environné de tous côtés , il ne paît le fauver & 
obtint une capitulation pour rejoindre Ton régiment 
à Creutzbourg : il fallait réparer cet affront & rabattre 
la préfomptiondeces troupes hongroifes nouvellement 
levées. Le roi fit donc des détachemens contr’eux 
il fe livra de petites batailles qui fervirent de prélude 
aux allions décifives : & comme cet ouvrage eft deftiné 
à fervir de monument à la valeur & à la gloire des 
officiers qui ont fi bien mérité delà patrie ^nous nous 
croyons , par devoir , obligés d’informer la poftérité 
de leurs belles adlions, pour l’engager par ces exem- 
ples de magnanimité à les imiter. 

Le rare mérite de M. de Winterfeld le fit choifif 
pourpréfider à cette expédition. On lui donna 6 batail- 
lons & 1200 houfards , avec lefquels il palïà l’Oder 
à Cofel , tandis que M. de GoltZ avec un bataillon &' 
yoo houfards paifait la même rivière à Oppeln , pour" 
attaquer de concert Efterhazi & fes Hongrois. Win- 
terfeld tomba fur le village de Slowentzit, où il fif 120 
prifonniers ; il entendit un feu aifez vif fur fa gauche,' 
il s’y porta d’abord ; c’étaient 5^,000 Hongrois qui 
entouraient le détachement de Goltz i ils fufent atta- 
qués ,& Winterfeld remporta un avantage complet 
iùreux. Splenit féf fauvaavec fes houfu'ds, après avoir 
perdu 500 hommes & fon bagage. Winterfeld nei 
crut point en avoir fait aifez j il continua fa pourfuite 
& rencontra le lendemain 2,000 houfards poités le 
dos contre un maraif, où la plupart périrent ou furent 
pris. Ces avantages commencèrent à donner aux 
houfards pruffiens un ton de fupériorité fur ceux de ^ 
la reine. Wartenberg, colonel des houfards , battit 
encore un gros d’Infurgen s auprès de Creutzbourg & 
les dilfipa ejuièrement. 

Ht fl. de mon temps. T 
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Pendant ce préambule de guerre , le printemps 
s’avançait , le mois d’avril tirait vers la fin , il était 
temps de raflembler l’armée j elle entra dans des quar- 
tiers de cantonnemens à Jægerndorf , à Glatz & à 
Schweidnitz , comme étant les lieux vers lefquels 
l’ennemi devqit déboucher des 'montagnes. Les 
. magafins que les Autrichiens avaient formés , les 
lieux où leurs troupes réglées commençaient à s’aC- 
fembler, dénotaient aflez leurs ddfeins i on compre- 
nait que ces infurgens & ces Hongrois qu’ils avaient 
dans la haute Silélie, devaient donner le change aux 
Prulfiens, pour les attirer de ce côté, & que leur 
grande armée pénétrerait en Siléfie par Landshut. Ce- 
projet n’était pas répréhenfîble en lui-même; il ne 
manqua que par l’.exécution. Si les Prufliens avaient 
partagé leurs forces pour faire face à l’ennemi de tous 
côtés , ils auraient été trop faibles pour frapper un 
■grand coup lùr la grande armée du prince de Lor- 
•raine: & s’ils reliaient aifemblés , cette multitude de 
troupes légères , qui ne trouvait rien qui l’arrêtât , les 
aurait alfamés à la longue en leur coupant les vivres. 
Le plus fur parti était donc celui de demeurer en 
^'orce , mais en même-temps de hâter la fin de cette 
crife par l’engagement d’une affaire générale.. Les 
mefures furent prifes pour évacuer la haute Silélie ' 
vers la fin de mai , à l’exception de la forterefl’e de 
Çofel. Les magafins de Troppau & de JacgerndorfF 
furent tranfpôrtés à NeilTe : M. de Rochow couvrit 
ce convoi avec 1200 chevaux & un bataillon de gre- 
nadiers; ^000 Hongrois, moitié houfards , moitié 
pandours , l’attaquèrent fans pouvoir l’entamer ; la 
Cavalerie y fit la première expérience de fes nouvel- 
les manœuvres, & en éprouva la folidité. Il était 
nécelTaire d’infpirer de la fécurité aux ennemis , pour 
que leur préfomption les rendit «négligens dans l’ex- 
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J)éditioii qu’ils méditaient. A ce deflein le roi fe TerviC 
d’un homme de Schœnberg qui était un double efpion j 
il le fit largement payer, après quoi il lui dit que Id 
plus grand fervice qu’il pût lui rendre , ferait de 
l’avertir à temps de la marche du prince de Lor- 
raine , pour pouvoir fe retirer à BreslaUj avant que 
les Autrichiens euifent débouché des montagnes i 
pour induire encore plus cet efpion en erreur * on fit 
réparer des ckemins qui menaient à Breslau. L’efpioii- 
promit tout} il eut nouvelle de ces chemins & s’em- 
prefia de rejoindre le prince de Lorraine , pour lui 
apprendre que tout le monde s’en allait & qu’il ne! 
trouverait plus d’ennemis à combattre. Comme! 
Landshut devenait alors l’objet principal de l’atten- 
tion, le roi détacha le' général Winterfeld pour ob- 
ferver de ce porte les mouvemens des Autrichiens j 
on lui donna quelques bataillons & deux régimens de 
houfards de Rufch & de Bronikowsky : il ne tarda , 
pas à fe lignaler } il défit auprès de Hirfchberg goo 
Hongrois, commandés parmi partiflm nommé Pu- 
tafchitz, & fit 300 prifonniers. Nadarti, pour ven^ 
ger cet affront fait à la nation hongroife j marcha à 
la tête de 7000 hommes , dans le delfein d’attaquer 
auprès de Landshut, Winterfeld, qui n’avait que 
2,400 hommes fous lui; Après un combat de quatre 
heures j l’inlanterie hongroife fut totalement battue, 

& dans le moment que Nadarti fe difpofait à faire fà 
retraite, arrive le général Still à la tète de 10 efca- 
drons du vieux Mœllendo.rlf} il fond fur les enne-- 
mis , 8 ^ les Hongrois font défaits & ramenés battant 
jufqu’aux frontières de la Bohème. Les Autrichiens 
perdirent éoo hommes à cette alîaire , avec quelques-- 
uns de leurs principaux officiers blelTés , qui furent 
pris. ,On fut des prifonniers que M. de Nadarti avait 
ordre de prendre porte a Landshut , & que s’il avait 

1 2 
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réiiflî , le prince de Lorraine l’aurait fuivi infaillible 
ment. Tant de capacité & une conduite fi lage , va- 
lurent à M. de Winterfeld le caraélère de major-gé- 
néral. Il n’y avait plus un moment à perdre pour rap- 
pellcr le margrave Charles de la haute Siléfie. La 
milice hongroife avait profité de la levée des quar- 
tiers pour infeiter de partis toute la haute Siléfie i 
éooo houfards voltigeaient entre Jægerndortf & 
Neuftadt, dans l’intehtion d’empècher la communi- 
cation du margrave Charles avec l’armée. Pour lui 
faire tenir l’ordre de fe retirer fur Neifîe , le roi lui 
détacha les houfards de Ziethen, qui fe firent jour 
l’épée à la main à travers les Hongrois & lui rendi- 
rent fa lettre. Le margrave fe mit en marche le 22 de 
mai} les troupes, qu’il commandait faifiuenf envi- 
ron r2,ooo hommes. Les ennemis qui prévoyaient fit 
retraite, s’étaient renforcés, jufqu’au nombre de 
20,000 hommes , d’un ramas de nations barbares , & 
de quelques troupes réglées qui leur étaient venues 
de Moravie : ils occupèrent la veille toutes les hau- 
teurs qui étaient for le chemin du margrave , & y ét.a- 
hlirent trois batteries qui tiraient en écharpe, dont 
les troupes prulîiennes furent fort incommodées dans 
leur marche. Le margrave, finis s’embarralfer des 
obftacles que l’ennemi lui oppofiut, s'empara des 
hauteurs voifines & des défilés les plus confidérables 
avec quelques bataillons} &au débouché des gorges, 
il forma les régimens de Gesler & de Louis cavalerie, 
qui tombèrent avec toute l’impétuofité polfible fur 
le régiment d’Ogilvi, en taillèrent en pièces la plus 
grande partie, puis fondirent fur celui d’Elterhazy , 
qui faifait la fécondé ligne , le paifèrent au fil de 
l’épée } & après s’ètrç ralliés, attaquèrent les dragons 
de Gotha , qui devaient foutenir cette infiinterie au- 
trichienne, les mirent en déroute & firent un grand 
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maffacre des fuyards. Les ennemis laiflêrent plus de 
800 morts fur la place ; leurs troupes irrégulières , 
qui étaient fpeftatrices de ce combat, ayant vu le 
trifte fort des troupes réglées , s’enfuirent dans le bois 
en jetant des cris atfreux. Le margrave donna dans 
cette journée des marques d’une valeur digne du fang 
de fan grand-père, l’éledteur Frédéric- Guillaume. 
Le général de Schwérin , en chargeant à la tète de 
cette caviderie qui défit tout de fuite trois corps ditfé- 
rens , s’acquit une réputation d’autant plus éclatante , 
qu’elle fervit d’époque à celle de la cavalerie pruf. 
lienne. C’elt une chofe étonnante que la prompti- 
tude avec laquelle l’audace ou la terreur fe commu- 
niquent à la multitude. L’année 1741 , lacavalerie 
des frullîens était le corps le plus lourd , & en même 
temps le moins animé qu’il y eût dans les armées eu- 
ropéennes > en l’exerqant , en lui donnant de l’a- 
drelfs , de la vivacité & de la confiance dans fes pro- 
pres forces , il en fie relfii ; il réiilFit & devint auda- 
cieux. Les peines, les récompenfes, le blâme & la 
louange, employés à propos, changent l’efprit des 
homnies & leur infpirent des fentiiuens dont on les 
aurait crus peu fufceptibles dans l’état abruti de leur 
nature ; joigoez à cela quelques grands exemples de 
valeur qui les fr.appent , comme celui que nous ve- 
nons de rapporter : alors l’émulation gagne les ef- 
prits , l’un veut l’emporter fur l’autre , & des hom- 
mes ordinaires deviennent des héros. Les talens font 
fouvent engourdis par une efpèce de léthargie ; de 
fecouifes fortes les réveillent , & ils s’évertuent & le 
développent. Le mérite eftimé & récompenfé excite 
l’amour propre de ceux qui en font les témoins. Dans, 
l’ancienne K.ome les couronnes civiques & murales,& 
fur-tout les triomphes , aiguillonnaient ceux qui 
pouvaient y prétendre. 11 était doirc nécelfaire d’exal» 

T ^ 
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ter dans l’armée la glorieufe adlion de Jægerndorff, 
Le margrave, le général Schwérin & ceux qui s’y 
étaient fignalés, furent reçus comme en triomphe 5 
la cavalerie attendait avec impatience l’occafion d’é- 
galer J même de furpafler ces héros ; tous brûlaient 
de l’ardeur de combattre & de vaincre. Sous ces heu- 
reux aulpices toute l’armée fut raifemblée le 2g de 
inai , dans le camp de Franckenftein , à l’exception 
des troupes qui gardaient les places & d’un corps de 
é bataillons & de ao efcadrons avec lefquels M. de 
Ilautcharmoy faifait face à Efterhazy , pouvant le reti- 
rer dans les fortereircs dé Cofel , de Brieg & deNeifle, 
au cas que la fupériorité de l’ennemi l’y forçât. 



CHAPITRE XIII. 

'Bataille de Friedberg. Marche en Bohème ; ce qui 
s’y pajfa. Bataille de Soit. Retour des troupes en 
SiUfie. 

T .A. fituation du roi était toujours critique. La poli- 
tique lui préfentait des abymes , la guerre des hafards, 
& les finances un épuifement de relfources prefque 
total. C’eft dans ces occafîons où l’ame doit déployer 
fa force, pour envifager d’un œil ferme les dangers 
qui l’entourent ; où il ne faut point fe laifler troubler 
parles fantômes de l’avenir , & fe fervir de tous les 
moyens poflîbles ou imaginables de prévenir fa ruine^ 
Jorfqu’il en cft encore temps ; fur-totit ne pas s’écar- 
ter des principes fondamentaux fur lefquels on a éta- 
bli fon fyftème militaire & politique, Le projet de 
campagne du roi était réglé ; cependant pour ne rien 
négliger , il s’adrelfa à fes alliés, Il employa dans cette 
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négoci.ition tout le feu imaginable, afin d’efiayer d’en' 
tirer des fecours. La f rance érait la feule piiiifance 
dont il pût attendre quelque chofe. Le roi lui fit re- 
préfenter l’impoflibilité où il fc trouvait de foutenir 
long-temps 'cette guerre , dont tout le fardeau pelait ' 
fur lui : il la fomma de remplir fes traités à la lettre ; 

& comme l’ennemi fe préparait à faire une invaiion 
dans fes Etats , il prelfait Louis XÙ de lui donner l’af- 
fiftance qu’il lui devait dans ce cas , ou de faire une 
diverfion réelle, qui lui procurât quelque foulage- 
ment. Le miniftère français parut peu touché de ces 
repréfentations , il les traita à la légère & voulut que 
Li bataille de Fontenoy , & la prilè de quelques places 
en Flandre pallalfent pour une diveriîon confidéra- 
ble. Le roi s’adrella encore directement à Louis XV; 
il Im marqua le peu de fatisfiélion qu’il avait de la 
froideur des miniftres de Verfailles ; qu’il fe trouvait 
dans une fituation défiigréable & embarralfante , où 
il s’était mis par amitié pour fa majefté très -chré- 
tienne i qu’il croy;dt que ce prince lui devait quelque 
retour pour l’avoir fécondé dans un moment où les 
Autrichiens commençaient à faire des progrès en Al- 
face ; que la bataille de Fontenoy & la prife de Tour- 
nay étaient à la vérité des événemens glorieux pour 
la perfonne du roi & avantageux à la France , mais 
que pour l’intérêt dired de la Pruffe , une bataille g:i- 
gnée aux bords du Scamandre ou la prife de Pékin 
feraient des diverfions égales. Le roi ajouta que les 
Français occupaient à peine éooo Autrichiens en 
Flandre, & que le péril oiuil fe trouvait, l’empé- 
ch;ût de fe contenter de belles paroles , & l’obligàient 
à demander inftamment des efféte plus réels. La com- ■■ 
paraifon du Scamandre & de Pékin déplurent au roi 
très-chrétien ; fon humeur perça dans la lettre par 
laquelle il répondit au roi de Prude , & celui-ci fû 
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piqua à Ton tour du to« de hauteur & de froideur qui 
caradérilàit cette réponfe. 

Pendant ces altercations , nuifibles à l’union qui 
doit régner entre des alliés , les Autrichiens étaient à 
• la veille de commencer leurs opérations de campa- 
gne. Leur armée, eorapofée des troupes de la reine 
& de celles de Saxe , s’approchait inl'eniîblement des 
frontières de la Süéfie. Les Autrichiens étaient venus 
de Kœnigsgrsctz & des environs de JaVomirtz , & les 
Saxons de Buntzlau & de Koenigshort ; ils fe joigni- 
rent à Trautenau , d’où ils avancèrent à Schatzlar. ils 
ne pouvaient guère s’arrêter en chemin; on pouvait 
calculer leurs mouvemens à peu de chofe près ; il 
était donc temps d’avertir à Landshut le général Win- 
terfeld de fe retirer à l’approche de l’ennemi, en fe 
repliant fur le corps de Dumoulin , & de pourfuivre 
enfuite tous deux leur retraite jufqu’à Schweidnitz , 
en femant le plus adroitement qu’ils pourraient les 
préparatifs qu’on faifait pour abandonner le pied des 
rnontagnes & pour fe mettre fous le canon de Bref, 
lau. I^e double efpion, dont nous avons parlé d’a- 
vance , recueillit avidement ces bruits , & fe hâta de 
ponfirmer lui-mème au prince de Lorraiire la retraite 
des Prulliens qu’il lui avait annoncée quelque temps 
auparavant. Les rufes fervent mieux à la guerre que 
la force ; il ne faut pas les prodiguer , de pSur qu’el- 
les ne perdent 'leur liiérite , mais en réferver l’ufage 
poqr les occafions importantes ; & lorfque les nou- 
velles qu’on fiit parvenir à l’ennemi flattent fes paf. 
fions , on eft prefque fîir de l’entraincr dans le piège 
qu’on lui prépare. Comme Winterfeld & Dumoulin, 
avaient une marche d^avance fur l’ennemi , ils fe re- 
plièrent fur Schvffeidnitz fans avoir fouffert dans cette 
m-'U^che. L’armée du roi quitta Franckenftein & oc- 
çupa le 29 mai le camp de Reichenbach , d’où elle 
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n'avait qu’une petite marche jufciu’à Schweidnitz ; 
elle palla cette forterelfe le i de juin i les corps da 
Dumoulin & de Winterfeld. firent fon avant-garde 
& occupèrent la hauteur de Striegau en-deçà du Stri- 
gauer-WaJ’er. M. de NalTau , avec fon corps , garnit 
le Nonnen-Bufch, & l’armée fe campa dans la plaine 
qui eft entre Jauernick & Schweidnitz j de. forte qu’un 
terrain de deux milles, qui fcpare Striegau de Schweid- 
nitz , était occupé par une ligne prefque continue de 
troupes pruffiennes : cette pofition mettait le roi à 
portée de fe procurer les plus grands avantages. Le 
général "Wallis, qui commandait l’avant-garde des 
ennemis., & Nadaiti, furent les premiers qui fe pré- 
fentèrent fur les hauteurs de Fribourg. Le prince de 
Lorraine avait pénétré en Siléfie par Landshut ; de-là 
il avait pourfuivi fa marche fur Reichenau , d’où il 
fe tranfporta à Hohen-Hennersdortf. Il pouvait de ce 
camp defcendre dans la plaine par quatre chemins, 
favoir, Fribourg, Hohen-Friedberg , Schwinahaus & 
Cauder. Le roi fut reconnaître ces environs , pour 
examiner les lieux & le terrain où il pourrait placer 
ion armée, & il employa trois jours à fiire préparer 
les chemins, afin qu’aucun empêchement n’arrètât 
fes troupes & qu’elles puflènt voler à l’ennemi, lorf. 
qu’il paraîtrait dans la plaine j c’était ôter au hafard 
tout ce que la prudence lui pouvait dérober. Le x de 
juin ,les généraux autrichiens éîc faxous tirent confcil 
de guerre auprès du gibet de Hohen - Friedherg. 
Qiiüiqu’üs eulfent de cette hauteur la vue fur toute 
la plaine , ils n’apperqurent que de petits corps de l’ar- 
mée prullienne. L^i partie la plus conlidcrable était 
couverte par le Nonnen-Bufch , & par des ravins , 
derrière lefquels on s’était placé exprès , pour tenir 
l’ennemi dans l’ignorance des forces pruliiennes , & 
pour le confirmer dans l’opinion où il était qu’il en- 
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trait dans un pays où il ne trouverait aucune réfiC. 
tance. Le prince de Lorraine choifit le village de Lan- 
guenoels pour s’y camper le lendemain. Wenzel 
Wallis eut ordre de s’emparer en même temps du 
magafin de Schweidnitz avec Ton avant-garde , & de- 
là il devait pourfuivre les Prufliens à Breslau. Le duc 
de Wciflenfels avec Tes Saxons devait prendre Strie- 
gau & de-Ià fe porter fur Glogau , pour en faire le 
liège. Le prince de Lorraine avait oublié dans fou 
projet , qu’il aurait à combattre avec une armée de 
70,000 hommes , bien réfolus à ne lui pas abandon- 
ner un pouce de terrain fans l’avoir défendu jufqu’à 
l’extrémité. Ainfi les delfeins des Autrichiens & des- 
Prulîîens fe croifaient , comme des vents contraires 
qui alfemblcnt des nuages dont le choc produit la fou- 
dre (k le tonnerre. Le roi vifîtait tous les jours Tes 
poftés avancés , il était le 2 fur une hauteur devant le 
camp de Dumoulin, d’où l’on découvrait toute la cam- 
pagne , les hauteurs de Furftenftein & môme un bout 
du camp autrichien près de Reichenau. Le roi s’y était 
arrêté alfez long -temps, lorfqu’il vit une nuée de 
pouflière qui s’élevait dans les montagnes, qui avan- 
çait & defcendait dans la plaine & qui allait en fer- 
pentant de Cauder'à Fegebeutel & Konftock; la pouf. 
Hère tomba enfuite, & l’on apperçut dilfindement 
l’armée des Autrichiens qui était fortie des monta- 
gnes fur huit grandes colonnes j leur droite appuyait 
au ruiifeau de Striegau, & tirait de-là vers Ronlfock 
&Hausdorlf; les Saxons, qui faifaientla gauche, s’é- 
tendaient jufqu’à Pilgrimshain. M. Dumoulin reçut 
aiillî-tôt ordre de lever le camp à 8 heures du foir-,^de 
palfer le ruifleau de Striegau 8 c de fe pofier fur un 
rocher devant la ville , où il y a une carrière de topaze 
& qui en a pris fon nom. L’armée fe mit en mouve- 
ment le foir à g heures , filant fur la droite en deux 
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lignes & obrervant le plus grand (îlence ;il était même 
dcf'endii au foldat de fumer. La tète des troupes arriva 
à minuit auprès des ponts de Striegau , où l’on atten- 
dit que tous les corps fuflent bien ferrés enfemble. 
Le 4 juin , à z heures du matin , le roi rafl'embla les 
principaux officiers de l’armée, pour leur donner la 
difpofition du combat } nous l’omettrions , fi tout ce 
qui a rapport à une bataille décifive , ne devenait de 
conféquence. 

Voici cette difpofition. L’armée fe mettra inceflam- 
ment en marche par la droite fur deux lignes ; elle 
paifera le ruilieau de Striegau ; la cavalerie fe mettra 
en bataille vis-a-vis de la gauche de l’ennemi du côté 
de Pilgrimshain ; le corps de Dumoulin couvrira fa 
droite ; la droite de l’infanterie fe formera à la fauche 
de la cavalerie vis-à-vis des bofquets de Ronftock ; la 
cavalerie de la gauche s’appuiera au ruifleau de Strie- 
gau, gardant au loin à dos la ville de ce nom ; lo ef- 
cadrons de dragons & 20 de hou fards , qui compofent 
la réferve, fe porteront derrière le centre de la fécondé 
ligne , pour être employés où il fera befoin ; derrière 
chaque aile de cavalerie un régiment de houfards fe 
formera en troifième ligne , poun garantir le dos & le 
flanc de la cavalerie , fi le terrain va en s’élargiflant, 
ou pour fervirà la pourfuite ; la cavalerie chargera- im- 
pétueufement l’ennemi l'épée à la main ; elle ne fera 
point de prifonniers dans la chaleur de l’aèlion ; elle 
portera fes coups au vifage } après avoir renverfé & 
difperfé la cavalerie contre laquelle elle aura choqué, 
elle retournera fur l’infanterie ennemie 8 c la prendra 
en flanc ou à dos, félon que l’occafion s’en prélentera> 
l’infanterie prufficnne marchera à grands pas à l’enne- 
mi : pour peu que les circonrtances le permettent, elle 
fondra fur lui avec la bayonnette ; s’il faut charger,ellc 
ne tirera qu’à r Jo pas 5 fi les généraux trouvent quel- 
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que village fur les ailes ou devant le front de l’enn©-' 
mi , qu’il n’ait pas garni , ils l’occuperont & le borde- 
ront extérienrement d’infanterie , pour s’en fervir , fi 
les circonftanees le permettent, à prendre l’ennemi eh 
flanc ; mais ils ne placeront de troupes ni dans les 
maifons ni dans les jardins , pour que rien ne les gêne, 

& ne les empêche de pourfuivre ceux qu’ils auront 
vaincus. 

Dès que chacun fut de retour à fon pofte , l’arméa 
s’ébranla. A peine la tête commenqait-elle à pafler le 
ruiffeau, que M. Dumoulin fit avertir qu’ayant apperqu 
de l’infanterie ennemie vis-à-vis de lui fur une émi- 
nence, il avait corrigé fi pofition î qu’il avait pris par 
la droite , pour fe former fur une hauteur oppofée k 
l’autre & par laquelle il débordait même la gauche de 
l’ennemi. C’était des, Saxons qu’il voyait, qui ayant 
eu ordre de prendre la ville de Striegau , furent fort 
étonnés de trouver des Pruffiens devant eux. Le roi 
fe hâta d’établir une batterie de 6 pièces de 24 fur ce 
mont Topaze,laquelle fut très-utile par la grande con- 
fufion qu’elle mit dans les ennemis. Les Saxons ve- 
naient avec tous leurs corps pour Ibutenir l’avant-garde 
qui devait prendre Striegau ; ils requrent cette canon- • 
nade,à laquelle ils ne s’attendaient pas; en même temps 
l’aile droite de la cavalerie prulllenne fe forma fous 
cette batterie, les gardes du corps joignant le corps de 
Dumoulin, & la gauche de l’aile aboutiinuit à des bou- 
quets du bois de Ronftock. Les Prulîiens, après deux 
charges confécutives, culbutèrent la cavalerie faxonne, 
qui s’enfuit à vau de route,& les gardes du corps taillè- 
rent en pièces ces deux bataillons d’infanterie qui s’é- 
taient préfentés au cammencement de l’affaire devant 
M. Dumoulin. Alors les grenadiers pruffiens & le régi- 
ment d’Anhalt attaquèrent l’infanterie faxonne dans 
ces bouquets de bois où elle commençait à fe former i 



Digitized by Google 




t)É MON tEMPS. JÔi 

fis les pouflèrent , & les ilélogèrent d’une digue où ils 
voulaient le reformer j de-là ils traversèrent un étang 
pour attaquer la fécondé ligne fur un terrain maréca- 
geux : ce combat , plus meuftrier que le premier , fut 
terminé aulîî vite : les Saxons furent encore obligés 
de s’enfuir ; leurs généraux rallièrent quelques batail- 
lons en forme de triangle fur une hauteur , pour cou-< 
vrir leur retraite ; mais la cavalerie prulTienne de la 
droite , déjà viélorieufe, fepréfeiita fur leur flanc, en 
même temps que l’infanterie pruflienne déboucha dir 
bois pour les alfaillir. M.de Kalklfein vint encore avec 
quelques troupes de la fécondé ligne, qui débordait de 
beaucoup les Saxons; ils virent l’extrémité où ils 
étaient, n’attendirent pas l’attaque, mais prirent bien- 
tôt la fuite. Les Saxons furent ainC totalement battust 1 
avant que la gauche de l’armée fût entièrement formée. 

Il fe palfa bien un gros quart d’heure avant que cette 
gauche s’engageât avec les Autrichiens- 

L’on avait averti le prince de Lorraine à Haufdorf, 
où il avait fon quartier , du feu de canon & des petites 
armes qu’on entendait ; il crut bonnement que c’é- 
taient les Saxons qui attaquaient Striegau , & n’en 
tint aucun compte j on lui dit enfin que les Saxons 
étaient en fuite & que tous les champs en étaient 
parfemés ; fur quoi il s’habilla à la hâte & ordonna à 
l’armée d’avancer. Les Autrichiens marchaient donc 
à pas comptés dans la plaine entre le ruilleau de 
Striegau & les bofquets de Ronllock , qui n’eft coupée 
que par des foffés qui féparent les polfelTions des 
payfans. Dès que le margrave Charles & le prince de 
Pruife furent à portée des ennemis , ils les chargèrent 
fi vivement, qu’ils plièreijt. Les grenadiers des Au- 
trichiens fe fervirent avec intelligence de ces foffés 
dont nous avons fait mention ; & ils auraient pu 
mettre de la règle dans leur retraite , le régiment 



Digilized by Google 




Histoire 



Joa 

des gardes ne les eût chalTés deux fois à coups dé 
bayonnette. Le régiment de Haake, celui de lièverit 
& tous ceux qui furent au feu , fe dillinguérent par 
des adions de valeur. Comme il n’y avait plus d’en- 
nemis devant la droite , le roi fit faire un quart de 
converfion , pour fe porter “fur le flanc gauche & der- 
rière les Autrichiens ; cette droite brolfa dans les 
marais de Ronftock , & lorfqu’elle en fortit pour atta-* 
quer l’ennemi , la gauche des PruHiens avait déjà 
gagné un terrain confidérable. La cavalerie de cette 
gauche avait elfuyé un contre-temps : à peine Kiau, 
avec fa brigade de lo efcadrons , avait-il pafl’é le pont 
du ruilTeau de Striegau , qu’il fe rompit. Kiau prit 
le parti d’attaquer la cavalerie ennemie avec la fienne, 
le général de Ziethep le joignit avec la réferve, culbuta 
devant lui tout ce qui voulut lui réfifter , & donna à 
]V1. de Naflau , qui commandait cette gauche, le temps 
de la fliire paifer à gué. Dès que M. de NalTau eut 
formé foilaile, il donna.fur ce qu’il y avait encore de 
cavalerie ennemie devant lui & la mit en déroute. Le 
général Polentz contribua beaucoup à ce fuccès ; il s’é- 
pit glilféavec fon infanterie danslevillage de Fegebeu- * 

tel , d’où il enfilait la cavalerie autrichienne ; là quel- 
ques décharges qu’elle reçut en flanc, la mirent en eon- 
fufion & préparèrent fa défaite. M. de Gefler , qui com- 
mandait la fécondé ligne , voyant qu’il n’y avait là au- 
cun laurier à cueillir , fe tourna vers l’infanterie pruf< 
fienne , & trouvant les Autrichiens en confufioir, il 
lit ouvrir l’infanterie pour y pafler , & fe formant fur 
trois colonnes, il fondit fur ces Autrichiens avec une 
vivacité incroyable , les dragons en maflacrèrent un 
grand nombre j ils firent prifonniers il bataillons 
des régimens de Marchai , Graun, Tungen, Traun, 
Colowrad, Wurmbrand & d’un régiment encore 
dont le nom nous manque : il y en eût beaucoup de. 
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tués , & cependant on fit 4000 prifonniers & on s’em» 
para de 66 drapeaux. Un fait auflî rare, aulfi glo- 
rieux mérite d’être écrit en lettres d’or dans les faites 
pruflîeiis. Un général de Schwérin ( coufin de celui • 
de Jægerndorli) & une infinité d’olficiers que leur 
grand nombre nous empêche d’indiquer, y acquirent 
un nom immortel. Cette belle adion fe fit en même 
temps que la droite des Prulfiens fe portait fur le flanc 
du prince de Lorraine ; ce qui rendit le défordre de 
fes troupes complet: tout fe débanda & s’enfuit dans 
la plus grande confufion vers les montagnes. Les 
Saxons fe retirèrent par SeylFerfdorf j le corps de ba- 
taille des Autrichiens fe fauva par Kauder & leur aile 
par Hohenfriedberg , où heureufement Wallis & 
Nadalti étaient venus pour couvrir leur retraite: les 
Prulfiens les pourfuivirent jufques fur les hauteurs 
de Kauder, où ils s’arrêtèrent pour prendre quelque 
repos. Les trophées que les Frufliens remportèrent 
en cette journée furent en fait de prifonniers : 4 gé- 
néraux , 200 officiers & 7000 hommes : en fait de 
drapeaux, timbales, canons &c. , 76 drapeaux, 7 
étendards, g paires de timbales & 60 canons. Le 
champ de bataille était jonché de morts ; les ennemis 
y perdirent 4000 hommes, parmi lefquels il y avait 
quelques officiers de marque. La perce de l’armée 
prulfienne en morts & blelfés allait à peine à i goQ 
hommes. Quelques officiers qui devinrent dans cette 
journée les viélimes de la patrie , en méritèrent les 
regrets 5 de ce nombre furent le général Truchfes, 
les colonels MalTow , Sch'w'érin & During. 

Ce fut là la troifième bataille qui fe donna pour 
décider à qui appartiendrait la Siléfie , & ce ne fut 
pas la dernière. Quand les fouverains jouent les "pro- 
vinces , les hommes font les jetons qui les payent. 

La rufe prépara cette aélion , & la valeur l’exécuta. 
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Si le prince de Lorraine n’avait pas été trompé par feS 
efpions, qui l’étaient eux-mêmes , il n’aurait jamais 
donné aulîî^ grolliérement dans le piège qui lui était 
préparé -, ce qui confirme la maxime de ne jamais 
s’écarter des principes que l’art de la guerre prel’crit,- 
& de la circonfpedion qui doit obliger tout général 
qui commande à fuivre invariablement les règles que' 
la fureté exige pour l’exécution de Tes projets. Lors 
#nème que tout l’emble favorifer les projets que l’on 
médite ^ le plus fur eft toujours de ne pas aflèz mé- 
pril'er fon ennemi pour le croire incapable de réfif. 
tance. Le hafard conferve toujours fes droits. Dans 
eette aélion même, un qufproquo penfa devenir fu- 
nefte aux Prufïiens. Au commencement du combat 
le roi tira dix bataillons de la feConde ligne , fous les 
ordres du lieutenant-général de Kalclcftein , pour ren- 
forcer le corps de Dumoulin , & il envoya un de fes 
iiides de camp pour avertir le margrave Qiarles de 
prendre le commandement de la fécondé ligne d’in- 
fanterie pendant l’abfence de M. de Kalckitein. Cet 
officier peu intelligent dit au margrave de renforcer 
la fécondé ligne , de fa brigade qui était à l’extrémité 
de la gauche. Le roi s’appereut à temps de cette bé-^ 
vue , & il la redrellà avec promptitude. Si le prince 
de Lorraine avait profité de ce faux mouvement, il 
aurait pu prendre en flanc la gauche des Frufliens 
qui n’était pas encore appuyée au ruiifeau deStriegau. 
Tant le fort des Etats & la réputation des généraux 
tient à peu de chofe. Un feul inlfant décide de la for- 
tune, Mais il faut avouer, vu la valeur des troupes 
qui combattirent à Friedberg , que FEtat ne courait 
aucun rifque; il n’y eut aucun corps de repoulfé j 
de 64 bataillons, 27 feulement furent au feu & rem- 
portèrent la vidoire. Le monde ne repofe pas plus 
fvirement fur les épaules d’Atlas, que la Priiflé fur 
«ne telle armée. ,11 
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Il ne doit pas paraître furpreiiant que l’on lie pour- 
fuivitpasles Autrichiens avec plus d’ardeur. La nuit 
du ^ au 4 avait été employée à marcher à l’ennemi. 
La bataille , quoique courte , avait été une fuite: 
d’elForts continuels ; les munitions de guerre étaient 
épuifées j les équipages & les munitions de guerre & 
de bouche étaient à Schweidnitz : il fallait les con- 
duire à l’armée. L’arrière-garde du prince de Lorraine 
était compofée des corps de Wallis & de Nadafti qui 
n’avaient point combattu; ils occupaient les hauteurs 
de Hohen-Friedberg, dont il aurait été téméraire de 
vouloir les déloger : les Prulliens occupaient la hau- 
teur de Kauder ; mais celle de Hohen-Friedberg était 
à leur gauche; il ne fallait donc pas perdre par une 
fougue imprudente ce qu’on avait gagné par la fagefl’e. 
Le lendemain MM. Dumoulin & Winterfeld furent 
détachés à la pourfuite de l’ennemi ; ils atteignirent 
le prince de Lor^fiue auprès de Landshut. Ce prince 
ne les attendit pas; il leva fon camp à leur approche 
& chargea Nadafti.de couvrir fa retraite. Winterfeld 
attaqua ce dernief, le mit en fuite & le pourfuivit 
jufqu’aux frontières de la Bohème , après lui avoir 
tué zoo hommes & pris 130 prifonniers.' M. Dumou- 
lin occupa le camp même que les Autrichiens venaient 
d’abandonner. Apres cette vidoire , le roi Cappella 
Cagi^tni , fon miniftre de Drefde. KuJau, accrédité 
à Berlin de la part du roi de Pologne , fut obligé d’en 
partir , ainiî qu’un réfident de Saxe de Breslau. Le 
roi déclara qu’il regardait l’invafion des Saxons en 
Silélîe comme une rupture ouverte. 

L’armée fuivit le 6 le corps de Dumoulin & fd 
porta fur Landshut. Lorfque le roi y arriva , il fut 
entouré d’une troupe de zcüopayfans, qui lui de- 
mandèrent la permilfion d’égorger tout ce qui était ca- 
tholique dans cette contrée. Cette animofité venait de 

i/î/'?. de mon temps. V 

I 
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la dureté des perfécutions que les proteftans avaient 
foufFertes de la part des curés dans le temps de l;i 
domination autrichienne , où l’on avait ôté les églifes 
aux luthériens , pour les donner à des prêtres catho- 
liques. Le roi était bien éloigné de leur accorder 
•une permiffion aullî barbare. Il leur dit qu’ils de- 
vaient plutôt fe conformer aux préceptes de l’Ecri- 
ture , bénir ceux qui les olFenfaient, prier Dieu pour 
ceux qui les perfécutaient , afin d’hériter le royaume 
des deux. Les payfans lui répondirent qu’il avait 
raifon & fe défiftérent de leur cruelle prétention. L’a- 
vant-garde s’avanqa jufqu’à Starckftadt, où elle apprit 
que les ennemis avaient quitté Trautenau & qu’ils 
défil.aient à Jaromirtz ; fur cela elle fe porta à Scalitz. 
L’armée prit le chemin de Friedland & de Nachod , 
qui était plus commode pour les fubfirtances ; après 
quoi elle déboucha des montagnes & fe déploya le 
long de la Mému , petit ruilTeau dd*t les bords font 
efearpés , qui vient de la Neurtadt & va fe jeter dans 
l’Elbe auprès de Plcfs. Le camp des Autrichiens était 
' derrière l’Elbe entre Schmirgitz & Jaromirtz. Nadafti, 
dont le corps était environ de 6000 hommes , fit mine 
de difputer à l’avant-garde prulfieline le partage de la 
Mét.au , mais M. de Lehwald chaflh les Hongrois lans 
elfufion*de fang , parta le ruilfeau & fe campa à un 
quart de mille à l’autre bord. Le lendemain l’avant- 
garde fut renforcée de 1 1 bataillons & fe porta à Cara- 
vahlota , d’où le roi , fe mettant à fa tète , pourta juf- 
qu’à Krenigsgrætz & occupa le terrain entre Kufeck 
qui elt vers l’Elbe & Divetz qui ert fur l’Adler ; ce 
ruüfeau-ci vient des montagnes de Glatz & fe jette 
dans l’Elbe auprès de Kcenigsgrætz. L’armée , fous le 
eommandemeni du prince Léopold, fe campa à un 
quart de mille derrière l’avant-garde. Ces mouvemens 
obligèrent le prince de Lorraine à s’approcher de 
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Kœnigsgrætz. Il fe pofta fur une hauteur au conÔuenti 
de l’Adler & de l’Elbe vis-à-vis des Fruffiens ; il avait 
appuyé fa droite à un marais, fi gauche fe recourbait 
vers Pardubitz, & à dos il avait une forêt de deux mil- 
les qui s’étend vers Holitfch : ce prince avait établi , 
moyennant trois ponts fur l’Adler, fa communication 
avec Krenigsgrætz, où il tenait un détachement de 
800 hommes i il fit élever une redoute devant la ville 
fur une petite hauteur qui en défendait Rapproche 
aux Prufliens. Sa pofition était inattaquable , le roi fe» 
borna à garnir d’infanterie les villes de Jaromirtï & de 
Schmirgitz , pour tenir PElbe par des détachemens de 
dragons & des houfards, & pour aflurer & protéged 
fes fourrages. A voir ces deux armées rangées autouC 
de Kœnigsgrsctz , on aurait dit que c’était un même 
corps qui en formait le (lége. Cependant l’avant-garde , 

& le corps de bataille des Prulfiens étaient fi avanta- 
geufement placés, qu’il aurait été impolfible à l’en- 
nemi de l’entamer. On aurait pu tenter quelque en- 
treprife fur Kœnigsgrætz , & il aurait été pollible de 
prendre la ville, mais qu’aurait-on gagné ? La ville 
n’avait ni fortifications , ni magafins , & l’on auraifi 
été obligé de l’abandonner tôt ou tard-; c’aurait ét 5 
verfer du fang inutilement. Ceux qui né jugeaienC ' 
que fuperficiellement des chofes, croyaient que, dans 
cette heureufe fituation, le roi devait changer le pro- 
jet de campagne qu’il avait fait à Neilfe & que feS 
vues devaient s’étendre avec fa fortune. Il n’en était ce- 
pendant pas ainfi. La b.ataüle de Friedbcrg avait fauvâ 
la Siléfie : l’ennemi était battu , mais il n’était pas dé- 
truit : cette bataille n’avait pas applani les montagnes 
de la Bohème par lefquelles étaient obligés de palTetf 
les vivres pour l’armée, ün avait perdu l’année 1744* 
les cailfons. des vivres i les fubfiftances ne pouvaienC 
donc arriver au camp que fur des chariots de payfans 

V 
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de ]a Siléfie. Depuis le départ du. margrave delà hauté 
Silélîe , les Hongrois avaient furpris la fortcrefle de 
Cofel , & ils étendaient leurs courfes jufqu’au voifî- 
îiage de Schweidnitz & de Breslau , ils allaient fe 
porter l’ur les derrières de l’armée & en intercepter 
les fublîftances j d’ailleurs le roi ne pouvait s’éloi- 
gner que de dix où quinze milles de Schweidnitz , 
d’où il ne recevait des vivres que de cinq en cinq 
jours. S’il avait voulu tranfporter le théâtre de l;i 
guerre en Saxe , il aurait abandonné la Siléfie à la 
difcrétion des Autrichiens. Tant de confidérations 
importantes firent que ce prince relia ferme dans fotl 
premier projet , c’eîl-à-dire d’alFamer les frontières de 
la bohème , pour empêcher l’ennemi d^ pouvoir 
hiverner. 

Les Français firent encore quelques tentatives au- 
près du roi de Pologne, lui préfentant toujours comme 
une amorce la couronne impériale , à laquelle il avait 
renoncé pour long-temps. La feule négociation qui 
convint alors aux Pruffiens, c’était celle avec l’Angle- 
terre ; parce que cette puiflance feule pouvait ména- 
ger la paix avec la reine de Hongrie. Le roi d’Angle- 
terre était alors à Hanovre , &Ü avait mené le lord 
Harrington avec lui. Le jeune de Podevrils , qui était 
ininillre à la Haye , reçut ordre de fe rendre à Hano- 
vre pour fonder le terrain & voir dans quelles difpo- 
fitions étaient le lord Harrington & la cour. 

Pour ce qui regardait les opérations de la guerre* 

1 il fut refolu de le foutenir le plus long-temps qu’il 
ferait pqflîble en Bohème , de choifir avec loin les 
meilleurs camps qu’on pourrait trouver , d’expofer 
d’autant moins les troupes , que M. de NalLtu allait 
être détaché pour la haute Siléfie, afin de reprendr# 
Cofel , & d’affeéler en toutes les occafions les démonf. 
nations d’une guerre olFenfive , pour en impofcr à 
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rennemi & lui cacher le véritable de/Tein que l’otî 
avait de ne rien donner au hafard. M. de Nailau partit 
le if de juin avec 12,000 hommes ; il pafla par Glatz 
& Reichenftein , &. rejèta d’abord les Hongrois fur 
Neuièadt , d’où il les délogea avec perte de leur c 6 té > 
il s’avança enfuite jufqu’à Cofel , & fit les préparatifs 
du liège. Cette place avait été prife par la perfidie 
d’un officier de la garnifonqui déferta: ce traître apprit 
aux ennemis que le fofle n’était pas perfedionné , & 
qu’il était guéable à l’angle d’unbaftion qu’il leur in- 
diqua. Avec 2000 pandours il pafla le folié , efcaJada , 
le baftion & la place , dont Foris était comma'ndant i 
il y eut quelque monde de malfacré ; le refte , au nom- 
bre de ^fo hommes, fut fait prifonnier ; cela arriva 
deux jours après que le margrave eut évacué la haute 
Siléfie. . 

Pendant que M. de NalTau était ainfî occupé dans 
la haute Silélie, le roi mettait tous les foins à faire 
fubfifter les troupes. Pour cet effet il détacha fa grofle 
c.aviilerie vers Opotfchna, 'qui était à un demi-mille 
à la gauche des deux corps de l’armée pruffienne : 
toutes les nuits cette cavalerie donnait l’alarme au 
prince de Lorraine , pour éprouver fa contenance , 
fouvent aflez mauvaife, & pour le confirmer dans 
l’opinion que le roi méditait quelque grand deflein , 
qu’il exécuterait à l’improvifte. Les Autrichiens fu- 
rent entretenus dans ces inquiétudes pendant quatre 
femaines. Le roi avait fur fa gauche un détachement 
à Hohenbruch , & par la jaloufîe que çe camp don- 
nait aux ennemis, ils craignaient d’être attaqués par 
derrière, Réellement les Pruffiens pouvaient fe por- 
ter fur Reichenau & fur Hohenmauth , & le prince 
de Lorraine fe ferait vu contraint de couvrir la Mo- 
ravie , d’où il tirait fes vivres. Ses magafins étaient 
établis en échelons 5 le plus voifîn était celui de Par- 
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ilubitz, derrière celui-là venait celui deChrudim, 8c 
plus vers la Moravie celui de Teutfchbrod. Si cette 
rnarche fe fût exécutée , elle dérangeait toute l’écono- 
rnie des Autrichiens > elle mettait l’armée du roi en 
état de tirer fes farines de Glatz , au lieu de les faire 
venir de Scliweidnitz , ce qui était égal. Si le roi pré- 
férait d’agir vers fa droite , il pouvait paifer l’Elbe 
non loin de Schmirgitz & prendre le camp de Clu- 
metz , qui était bon & très-avantageux; il avait der- 
rière lui de grandes plaines , qui fourniilaient dés four- 
rages en abondance : de-là il donnait de la jaloufie 
Hux Autrichiens fur Pardubitz , & coupait en quelque 
façon la communication des Saxons avec la Luface. 
Ce dernier parti fut préféré au premief , fur-tout à 
caufe des Saxons , le roi ayant eu vent que le comte 
<ie *** méditait quelque deflein fur la Marche élec- 
torale. Pour mieux cacher fes vues à l’ennemi, le roi 
détacha M. de Winterleld avec ^ooo hofnmqs pour 
le camp de Reichenau, eu même temps que l’armée 
fît un mouvement fur la droite pour pafler l’Elbe non 
loin de Jaromirtz.où tous fes détachemens la rejoigni- 
rent. La gijande armée appuya fa droite fur un bois , 
où l’on pratiqua un abatis ; fa gauche s’appuyant à 
l’Elbo auprès du village de Néchanitz , ayant l’avan- 
tage des hauteurs & du glacis d’un bout du camp à 
l’autre.- M. Dumoulin repalla la Métau avec 6 batail- 
lons & 40 efcadrons, & fe polèa à Skalitz , pour aifu- 
rer la communication des vivres entre Jaromirtz & 
Neulfadt , où il y avait un bataillon en garnifon. Peut- 
être le pîemier projet dont nous a'v^ons parlé aurait-il 
été meilleur que celui qu’on exécuta. On afu depuis 
que le duc de Weiifenfels n’aurait pas fuivi le duc de 
Lorraine vers les frontières de la Moravie. De Reiche- 
liau à Glatz il n’y a que cinq milles , au lieu qu’il y eu 
ftVftit dix Clun]etz à Sclivreidnitz , cç qui rendait 
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tranfport des vivres plus difficile ; mais les hommes 
font des fautes, & celui qui en fait le moins a des 
avantages fur ceux qui en font plus que lui. fout le 
temps que l’armée féjourna à Clumetz ne fut employé 
qu’à des fourrages de la part des deux armées , & à 
poufler de p;u:t & d’autre des partis pour les empê- 
cher. De tous les officiers autrichiens il n’y eut que le 
feul colonel Derchofi qui fe lignalàt à la petite guerre; 
il fit quelques prifes, que fVl. de Fouquet vengea par 
les partis qu’il envoyait de Glatz fur les derrières de 
l’armée autrichienne , & qui les défolaient par de fré- 
quentes prifes qu’ils fàil'aient fur eux. 11 y avait un 
porte détaché à Schmirgitz, qui mit un nouveau ftra- 
tagéme en ufage pour intimider les Hongrois qui ve- 
naient tirer l'ur une redoute & fur une fentinelle pla- 
cée près du pont de l’Elbe ; c’ell une plaifanterie qui 
dilalfera le leéleur de la gravité des matières qu’il a 
fjus les yeux. Quelques fentinelles ayant été bleffées 
par des pandours, les grenadiers de Kalckrtein s’avi- 
ferent de faire un mannequin, de l’habiller en grena- 
dier & de le placer à l’endroit où était la fentinelle > 
ils faifaient mouvoir cette poupée par des cordes , de 
forte qu’à une certaine dirtance on la prenait pour un 
hômme; ils s’embufquèrent en même temps dans les 
broulfailles voifines. Les pandours arrivent & tirent ; 
le mannequin tombe , les voilà qui veulent fe jeter 
deffus j aulfi-tôt part un feu très-vif des broulfailles , 
les grenadiers tombca.it fur eux & font prifonniers tous , 
ceux qu’ils avaient bleifés : depuis ce temps -là ce 
porte fut tranquille. 

Mais revenons à des objets plus importans. De- 
puis la bataille de Friedberg , le prince de Lorraine 
n’avait celfé d’importuner la cour pour qu’elle le- 
renforçât. On lui envoya alors 8 régimens , tirés en 
partie de la Bavière , de l’armée du Rhin, & de la gar., 

Y4 
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«ifoii de Fribourg dont l’échange venait de felinireavec 
les Français ; mais en même temps que ces fecours 
arrivèrent, le duc de WeilFenfels le quitta, ne lui 
lailfant que 6,000 Saxons , au lieu de 24,000 qu’il y 
avait. Voici la raifon de cette retraite : le roi avait été 
informé que le roi de Pologne était en négociation 
avec les Bavarois , pour prendre , moyennant des 
Fiibridcs, 6,000 hommes de fes troupes à fon fervice. 
Ces troupes auraieJit pu faire une fàcheufe diverfion 
dans le Brandebourg. Les voies d’accommodement 
étaient fermées en Saxe } la feule façon de contenir 
cette cour était pelle de l’intimider. Pour cetelfetle 
prince d’Anhaltrallembla fes troupes auprès de Halle; 
il fut renforcé par 4 régimens d’infanterie & j de 
cavalerie que M. de Gefsler lui mena de Bohème. 
Les Saxons pouvaient s’attendre que le prince d’An- 
halt agirait olfenfivement contr’eux ; ce corps était 
aflez fort pour les fubjuguer. Un manifefle parut en 
même temps, dans lequel on déclarait que le roi ayant 
devant lui l’exemple delà reine de Hongrie, qui avait 
traité en ennemis /les alliés & les troupes auxiliaires 
du défunt empereur , favoir les Heflois , les Palatins 
& les Pruflîens , que le roi, dis-je , fe croiait autorifé 
à traiter également en ennemis les Saxons , auxiliaires 
de la reine de Hongrie , & à leur faire éprouver tout 
le mal qu’ils avaient fait ou médité de faire aux Etats 
du roi. Le prince d’Anhalt avait déjà le bras levé , il 
allait frapper , lorfque la fignature de la conven- 
tion de Hanovre fufpcndit le coup qu’il allait porter. 

Il faut fe fouvenir que les Français n’avaient ac- 
compli aucun des articles du traité deVerfailles ; qu’ils 
réfutaient tout fecours aux Pruiliens ; que la retraite 
du prince de Conti abandonnait le trône impérial au 
premier occupant, les Français rompaient tous les 
liens qui les unilTaient aux princes d’Allemagne, il faut 
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joindre à ces raifons une raifon plus forte encore, j’é- 
puifement total des finances. Ces motifs portèrent le 
roi à négocier la paix >la convention de Hanovre avoût 
pour bafe la paix de Breslau , & le roi George s’enga-t 
geait de plus d’en procurer la garantie de la part de 
toutes les . puilTances de l’Europe a la paix générale. 
Le roi promettait de fon côte de reconnaître empereur 
le grand-duc de Tofcanç. George, apres avoir été long, 
temps balloté entre fes miniflres de Hanovre & le lord 
Harrington, ligna ce traité le azfeptembre. Il paraiC. 
fait alors que la pacification de l’Empire fuivrait im- 
médiatement la convention de Hanovre : mais il ne 
fulfifait pas d’avoir calmé les pallions du roi d’Angle- 
terre ; il y avait des ennemis plus irréconciliables qui 
voulaient abattre la puilfance nailfante des Frulfiens. 
* ^ * à Drefde, & Bartenllein à Vienne, jugeaient que 
le moment en était venu , & ils voulaient profiter des 
circonftances qu’ils croyaient leur être favorables. La 
couronne impériale rehaulfait la fierté de la cour de 
Vienne i & le délir de partager les dépouilles d’un en, 
nemi , donnait de la fermeté à celle de Drefde. 

Il fera peut-être nécellaire , pour l’intelligence des 
faits , de rapporter de quelle manière la dignité impé- 
riale retourna à la nouvelle maifon d’Autriche. De- 
puis la paix de Fulfen , le comte de Ségur avait pris le 
chemin du Necker, pour fe joindre au prince de Conti. 
M.de Bathyani le fuivit & traverfa l’Empire, afin de 
fe joindre au corps du duc d’Aremberg, qui avait fon 
quartier à Weilbourg. La France aurait dû dans ce 
moment faire les derniers efforts pour empêcher cette 
jondion ; mais elle n’agiffait pas. Le prétexte de la 
guerre était d’empêcher que la dignité impériale ne 
rentrât dans la nouvelle maifon d’Autriche : la France 
devait donc raffembler des forces aux environs de 
Francfort , ce qui l’aurait rendue maîtrcfl’e de l’éleo 
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tion i il fldlait autorifer le prince de Conti à chaiTef 
le duc d’Aremberg du voifinagc de cette ville , «Sc em- 
pèclier fur-tout fa jondiou avec M. de Bathyani , qui 
donnait une fiipériorité marquée aux Autrichiens fur 
les Français. Louis XV & le prince de Conti avaient 
fouvent a/Turé le roi dans leurs lettres, qu’au rifque 
d’une bataille , ils s’oppoferaient à l’éledion du grand- 
duc > c’étaient de belles paroles. La bataille ne le 
donna point. Le prince de Conti fut obligé de déta- 
cher ij'jOoo hommes pour la Flandre. Le comte de 
Traun eut le commandement de l’armée de l’Empire. 
Il détacha Bæ/enklau Sc lui fît paifer le Rhin à Bibe- 
rich. Le prince de Conti en prit l’alarme ; il fit fauter 
fon polit d’Aichaftc'ibourg, rompre celui de Hœchll, 
& fe retira à Gerau fur le Rhin. Le grand-duc fe ren- 
dit en perfonne à fon armée. Traun paflîi le Mein. 
Bacrenklau défit quelques compagnies franches du 
prince de Conti auprès d’Oppenheim. Sur cela les 
Français n’y tinrent plus. Le prince de Conti repaffa 
le Rhin à Germersheim & à Rheinturkheim. Son 
équipage fut pr^s par- les ennemis , qui l’inquiétèrent 
fort dans fa retraite ; il fecompa à Worms derrière 
le ruilTeau d’Ofthofen , fe retira de-là à Mauterlladt , 
où il finit une campagne peu glorieufe pour les armes 
françaifes. 

La retraite du prince de Conti fut le fignal qui fit 
éclater l’efprit de vertige des princes de J’Empire & 
leur attachement pour la maifon d’Autriche. Ou. 
s’étonne avec naifon , en confidérant la hauteur & le 
defpotifme avec lefquels cçtte maifon avait gouverné 
l’Allemagne, qu’il fe trouvât des efclaves affez vils 
pour fe loumettre au joug qu’elle leur impofaiti & 
cependant le grand nombre était dans ces fentimens. 
Le roi d’Angleterre avait à fa difpofition tout le col- 
lège éleétoral j il était raaitre de la diète de l’empire. 
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L’éledeur de Maïence devait fa fortune à la maifon 
d’Autriche , & n’était que l’organe de fes volontés. 
C’eft un ancien ufage que le doyen du collège éle<flo- 
ral invite les éledleurs à la diète d’éledion. Après la 
mort de Charles VII , l’éledeur de Maïence s’acquitta 
de ce devoir & fixa l’ouverture de la diète au i de 
juin. Le baron d’Erthal , chargé de cette ambaflade, 
fe rendit à Prague & fit la même invitation au royaume 
de Bohème qu’aux autres éledeurs , ce qui était con- 
traire aux décifîons de la dernière diète , qui portait 
qu’on lailTerait dormir la voix de Bohème. On avait 
craint au commencement de l’année 1745’ , tant à 
Vienne qu’à Hanovre, que l’armée du prince de 
Conti n’empèchât à Francfort lès partifans du grand- 
duc de Tofcane de lui donner leurs 'voix, & l’on 
avait jeté les yeux fur la ville d’Erfort pour y aifem- 
bler la diète: cela aulîi était contraire aux lois fonda- 
mentales du corps germanique , fur-tout à la bulle 
d’or : la faiblefl’e des Français fauva cette tranlgref- 
fion à la reine de Hongrie. La diète de l’Empire s’af. 
femblà donc à Francfort le i de juin. La France donna 
J’exclufion au grand-duc j mais l’armée du prince de 
Conti , qui devait appuyer cette déclaration , ayant 
déjà difparu , c’était de la part des Français un aveu 
tacite d’impuiïfance , qui leur aliéna le cœur de tous 
leurs alliés. Les miniltres de Brandebourg & l’élec- 
teur Palatin remirent un mémoire à la diète , lequel 
demandait l’examen de trois points : i“. fi les ambaf- 
fadeurs invités par l’éleéteur de Maïence étaient ad- 
miflîbles à donner leur fiiffirage? 2®. fi leurs cours 
avaient toute la liberté requife félon la bulle d’ori' 
J®, fi quelques-uns ne s’en étaient pas privés eux- 
m'&mes, ou par des promelfes, ou par vénalité? Le 
premier de ces points regardait l’ambaiïltdeur de Bo- 
hême, qui ue devait point être admis 3 le fécond dé- 
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fignait l’ambafladeur palatin, dont le fecré taire avait 
été enlevé par les Autrichiens aux portes de Franc- 
fort ; & prefque tout le collège éledoral fe trouvait 
dans le troifîème cas. Ils finirent en protcftant contre 
l’aflemblée de la diète , qui ferait cenfée illégale jufl 
qu’au redreifement d@ ces griefs, & fe retirèrent. 
Comme une faufle démarche en entraîne une antre, 
la cabale autrichienne palTa par-deflus toutes les bien- 
féances ; & fims avoir égard à ces proteftations , le 
jour de l’éledion fut déterminé au i j de feptembre, 
L'ambalTadeur brandebourgeois & le palatin fe retirè- 
rent à Hanau, en proteftant contre cette alTemblée 
illicite & fchifmatique , dont les rcfolutions & les 
opérations devaient être regardées comme nulle. 

Le grand-duc fut élu le i j de feptembre , au grandi 
contentement du roi d’Angleterre & de la reine de 
Hongrie. Reftait à favoir s’il convenait mieux au roi 
de reconnaître purement & fîmplement le nouvel 
empereur, ou de lui rompre entièrement en vifière , 
en déclarant qu’il ne reconnaiflait ni éledion ni élu- 
Ce prince tint un jufte milieu entre ces deux partis. 
Il garda un profond filence , parce que i°. il ne pou- 
vait mettre la France en adion pour irenverfer ce qui 
s’était fait à Francfort, & qu’en fécond lieu , recon- 
naître l’empereur fans nul bçfoin , c;’aurait été fe pri- 
ver à la paix du mérite d’une complaifance qu’on pou- 
vait alors faire valoir. La reine de Hongrie jouÜTait 
déjà paifîblement à Francfort du fpedacle de cette 
couronne impériale, qu’elle avait placée avec tant 
de peine fur la tête de fon époux relie lailTait la re- 
préfentation à l’empereur , & réfervait pour elle l’au- 
torité i elle n’était pas même fâchée qu’on remarquât 
que le grand-duc était le fantôme de cette dignité & 
qu’elle en était l’ame. Cette princelTe montra trop de 
hauteur pendant fon féjour à Franclbit j elle traitait 
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les princes comme fes fujets, elle fut même plus 
qu’impolie à l’égard du prince Guillaume de HelTe. 
Elle annonçait ouvertement dans fes difcours , qu’elle 
aimerait mieux perdre fou cotillon que la Siléfie ) 
elle.difait du roi de Prude , qu’il avait quelques qua- 
lités, mais qu’elles étaient ternies par l’inconitance & 
par l’injuftice. Parle moyen d’émilliûres fecrets, le 
roi avait fait lâcher quelques propos de paix , qui 
furent tous rejetés. La fermeté dé l’impérütrice dé- 
générait quelquefois en opiniâtreté j elle était comme / 
enivrée de la dignité impériale qu’elle venait de fe- 
mettre dans fa maifon. Uniquement occupée de perf. 
peclivcs riantes , elle croyait déroger à fa grandeur 
en entrant en négociation d’égal à égal avec un prince 
qu’elle accufait de rébellion. A ce motif de vanité fe 
joignaient des raifons d’Etat plus folides. Depuis Fer- 
dinand I , les principes de la maifon d’Autriche ten- 
daient à établir le defpotifme en Allemagne : rien - 
n’était donc plus contraire à ce dellein , que de Ibuf- 
frir qu’un élcdeur acquit trop de puilfance } qu’un 
roi de Prude , fortifié des dépouilles de l’empereur 
Charles VI , employa fes forces contre l’ambition au- 
. trichienne , & fbutint contre elle avec trop d’efficace 
les libertés du corps germanique. 

Voilà les véritables raifons qui empêchèrent la 
cour de Vienne d’accéder au traité de Hanovre. Le 
roi de Pologne avait des raifons diflérentes. Son objet 
principal était de conferver la couronne de Pologne 
dans fa maifon } & pour s’en adürer davantage , il 
efpérait par cette guerre gagner une communication 
de la Saxe en Pologne par la Siléfie > il ambitioiuiait 
lapodelfion du duché de Glogau, ou déplus même, 

' s’il pouvait l’obtenir; qui croyait le roi de 

Prude aux abois , ne voulait point de compofition. 
Les efpérances bien ou mal fondées de ces deux cours 
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empêchèrent que la convention de Hanovre ne devint 
alors une paix entre ces trois puilTances belligérantes» 
Cependant le roi d’Angleterre fe flattait , à force d’in- 
filter fur la même chofe, de ramener enfin l’impéra- 
trice & le roi de Pologne à Ton fentiment; les aflii- 
rances qu’il en donnait au roi de Prulfe , firent fuf- 
pendre l’expédition de Saxe. Dans ces circonftarice» 
d’ailleurs , il n’aurait pas été convenable d’embrouil- 
ler les affaires plus qu’elles ne l’étaient déjà , & d’en- 
treprendre une nouvelle guerre. Cette modération , 
que le roi mit dans fit conduite, ne pouvait tourner 
qii’à la confufion de fes ennemis, qui tâchaient, én 
calomniant fes démarches , d’attirer fur lui la haine 
des fouverains de toute l’Europe. 

Mais ces mefures que l’on voulait garder avec la 
S'axe , n’empèehaient pas de poulfer la guerre avec 
vigueur contre l’impératrice-reine. On fe trompe lorf- 
qu’on croit fléchir fon ennemi en le ménageant les ar- 
mes à la main ; les viéloires feules le forcent à la paix. 
C’eft ce qui fit qu’on prelîa les opérations de M- de 
Naifau. Cofel lui oppofa une faible réfiftance ; il ou- 
vrit la tranchée du coté de la bafle Oder ; le feu prit 
par accident à quelques maifons f ce qui obligea le 
commandant à fe rendre le 6 de feptembre. M. de 
^jalfimyfit prifonniers 3000 croates, & ne perdit au 
fiége que 4f hommes. Ce général , après avoir ra- 
vitaillé la ville & y avoir laiffé une garnifon de 1200 
hommes , fe porta fur Troppau avec fa petite armée } 
de-là les partis mirent à contribution quelques cer- 
cles de la Moravie ; il eut de petites affaires avec les 
Hongrois , dont ü fortit toujours avec avantage & 
avec gloire. 

Mais il eft temps de retourner en Bohème , où nous 
avons laiifé l’armée prullienne au camp de Clumetz, 
& celle des Autrichiens à celui de Kœnigsgraetz. Les 
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ennemis tentèrent deux fois d’emporter de vive force 
Ja petite ville de Neiiftadt, où coramandiait le major 
Tauenzien ; mais ils furent toujours repouflcs par la 
valeur de ce digne officier. Ce pofte était très-impor- 
tant, parce qu’il affurait la communication delaSi» 
léfie. Le prince de Lorraine , qui fe croyait plus fort 
parles fecours qu’il avait requs , qu’affaibli parle dé- 
part des Saxons , paffa l’Adler , & s’établit dans le 
camp que les Pruffiens avaient eu entre Kœnigsgrætz 
& Caravalhota. Les Prulliens firent nn mouvement 
en conféquence ; ils mirent l’Elbe devant leur front, 
leur droite à Schmirgitz & leur gauche à Jaromirtz- 
M. Dumoulin garda ion pofte de Skalitz, & le général» 
Lehwald occupa la hauteur de Plefs au confluent de 
la iVlétau dans l’Elbe ; de forte que les Pruffiens te- 
naient ces deux rivières. M. de Valori avait pris un 
logement dans le fauxbourg de Jaromirtz; on l’avertit 
qu’il valait mieux entrer dans la ville & il n’en voulut 
rien croire. Un partifan autrichien, nommé Franquini, 
qui entretenait des intelligences avec l’hôte du mar- 
quis , tenta de l’enlever. Il fe glilfa par des granges 
& des jardins ; mais par méprife il enleva le fecrétaire 
au lieu du miniftre. Ce fecrétaire, nommé Darget, 
eut Pefprit de déchirer toutes fes lettres; pour fauver 
fon maître, il dit qu’il était Valori, & ne détrompa 
Franquini que lorlqu’il n’était plus temps de prendre 
le miniftre. Par fa pofition l’armée pruffienne était 
inattaquable. Suppofé même que le prince de Lor- 
raine eût voulu tenter le paiiàge de la Métau à l’aide 
de plufieurs ponts conftruits iur l’Elbe , le roi pou- 
vait fe porter derrière l’ennemi & le couper de Kœ- 
nigsgræcz. Franquini était Je feul qui donnât quelques 
inquiétudes pour les vivres ; il s’étaft pofté dans une 
forêt nommée vulgairement le royaume de Silva ; ce. 
bois communique aux chemins de Braunau , Starck- 
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ftadt & Trautenaii } il tombait de ce repaire fur leS , 
convois qui venaient de la Siléfie, Chaque convoi 
avait une petite bataille à livrer } fouvent il fallait y 
envoyer des fecours ; cela fatiguait les troupes & l’on 
ne fc aourriifait que l’épée à la main. 

L’impératrice-reine cependant commentait à s’en- 
nuyer de cette guerre , qui ne décidait rien. PreiTée 
par le roi d’Angleterre de faire la' paix , elle voulut 
au moins tenter encore la fortune avant de quitter 
la partie , & donna au prince de Lorraine l’ordre 
précis d’agir otfenfivement , & s’il le pouvait avec 
avantage, d’engager une atfaire générale avec les 
Pruiïiens. Pouf l’aider dans une entreprife auffi im- 
' portante , elle lui avait formé une efpèce de con- 
îcil , compofé du duc d’Aremberg & du prince 
Lobkowitz i elle les envoya tous deux à l’armée , 
fe flattant d’avoir pourvu à tout, & que la fortune 
qui avait couronné fon époux à Francfort , lui gagne- 
rait des batailles en Bohème. On fut bientôt dans le 
camp pruflien que Mrs. d’Aremberg & de Lobkowitz 
avaient joint le prince de Lorraine , & l’on devina à 
peu-près les intentions de cette prineefle. Le prince 
Lobkowitz , d’un tempérament violent & impétueux. 
Voulait attaquer & ferrailler fans celle 5 il envoyait 
tous les jours leshoufards à la petite guerre, fouvent 
même mal à propos, & s’emportait lorfque N adafti 
ou Franquini avaient elTuyé quelque échec. Le prince 
de Lorraine, qui connailTait les Prullîens pour avoir 
fait trois campagnes contre eux , aurait préféré la' 
guerre de chicane à celle qu’on lui ordonnait de fairej 
il fe ferait contenté de difputer les lubfiftances , de 
confumer fon ennemi à petit feu & d’accumuler beau- 
coup de petits avantages , qui réunis f)nt l’équivalent 
des plusgrands fuccés. Pour le duc d’Aremberg, appe- 
fanti par l’âge, il était de l’avis du dernier qui opinait. \ 

Les 
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Lés deux armées n’étaient diftantes l’une de l’autre 
que d’une demi portée de canon. Le roi , de fa tente , 
qui était fur unè hauteur , voyait tous les jours les 
généraux ennemis venir reconnaître fa pofîtion : on 
les aurait pris pour des aftronomes, car ils obfervaienc 
les Prufliens avec de grands tubes i enfuitc ils délibé- 
raient enfemble; mais ils ne pouvaient rien entrepren- 
dre contre un camp qui était trop avantageux & trop 
fort pour être brufqué. BientOt les ennemis donnèrent 
l’alarme au corps du général Lehwaldj i foopandours 
paiférent la Métau pendantla nuit & fe retranchèrent 
fur une hauteur voifine de celle des Prufliens j un 
eifaim de troupes légères devait les fuivre. AI. de Leh- 
wald ne leur en lailTa pas le temps ; il marcha à eux à 
la tète de deux bataillons, les chafla^ labayonnette 
au bout du fufil, de leur redoute, leur prit 40 hommes 
& les fit pourfuivre par fes houfards^ Le pont de la 
Métau fe rompit pendant leur fuite précipitée, & plu- 
lieurs fe noyèrent. Cette belle adion de M. de Leh- 
•wald empêcha les Autrichiens d’établir une commu-. 
nication avec Franquini, qui voulait empêcher le» 
convois d’arriver au camp pruflien. Le prince de Lob- 
kowitz ne fe rebutait pas pour avoir manqué quelques 
projets i il en formait fans celTe de nouveaux & tenta 
pour la troifième fois de prendre Neilftadt. La ville 
fut inveflie le 6 feptembre par 10,000 hommes 3 le roi 
n’en fut informé que le 12. Il, envoya incontinent 
Dumoulin & Winterfeld à fon lècours. Winterfeld, 
avec 500 fantaflîns du régiment de Schwérin , forq» 
le palfage d’un bois défendu par a,ooo pandours 3 lesf 
Hongrois perdirent a canons, & furent jetés dans une 
efpèce de précipice qu’ils avaient derrière leur front. 
A l’approche des Prufliens le fiége de Neuftadt fut 
levé 3 ils repaflerent la Métau & fe retirèrent dans 
leur camp, M. de Tauenzien i enfermé dans une bû 
Hifi. de mon temps. , X 
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coque fans défcnfe , dont la muraille était crevafl^e en 
beaucoup d’endroits, avait foutenu cinq jours de tran- 
chée ouverte contre 10,000 ennemis qui l’alliégeaienr, 
& qui j, les deux derniers jours , lui avaient coupé les 
canaux qui portaient l’eau aux fontaines de la ville : 
les murailles avaient été battues par dix pièces d’artil- 
lerie, qui en avaient fait écrouler un pan confidérable. 
Nous avons vu des places fortifiées par les V auban & 
les Cœhotn ne tenir pas auffi long-temps à proportion : 
ce n’eft donc pas toujours la force des ouvrages qui 
défend les places , mais plutôt la valeur & l’intelli- 
gence de l’officier qui y commande. Le pofte de 
Neuftadtne pouvait plus fe défendre, depuis que l’eau 
y manquait } mais en l’abandonnant on perdait à l’é- 
gard de lafûreté des convois ; cependant les fourrages 
étant tout confumés dans le voifinage , il était à pro- 
pos de changer depofition,& l’on ruina les murailles 
de cette ville. Le i g feptembre l’armée paffa l’Llbe 
auprès de Jaromirtz & fe campa à Kowalkowitz fans 
que l’ennemi fit le moindre mouvement pour s’y 
oppofer. U fallut de ce camp détacher le général Po- 
lentz avec 1000 chevaux & ^ bataillons, pour couvrir 
3 a nouvelle Marche & l’Oder contre un corps de 
é,ooo ulans que le roi de Pologne avait levé , & qu’il 
Voulait attirer en Saxe, pour y joindre fes autres trou- 
pes i les autres détachemens rentrèrent dans l’armée & 
M. Dumoulin en couvrit la gauche. 

11 fe fit ce jour-là un feu de joie dans l’armée au- 
trichienne , pour célébrer l’éledion du grand-duc * 
le nom d’armée impériale réjouill’ait les officiers qui 
- la compofaienti deux jours îé paflerent en feilins , 
où le vin ne- fut pas épargné. Peut-être aurait-ce été 
le moment d’attaquer j mais le roi ne voulut point 
s’écarter de fon plan de campagne. 11 réfolut donc 
de tranfporter fon camp à Staudentz j le chemin qui 
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y conduit , p.ifle par une vallée bordée de bois & de 
montagnes qui tiennent à la forêt de Silva. Franquini 
s’embufqua auprès du village de Liebenthal , fur le 
chemin où la fécondé colonne devait p^fTer* Le prince 
Léopold qui la conduirait, détacha quelques batail- 
lons, qui traquèrent le bois , eu même temps. que M, 
de Malachowsky, à la tète de quelques centaines 
de houfards , grimpantfur ces rochers efcarpés, aida 
l’infanterie à chalfer ce partifan de fon embufcade î 
cette adion , la plus hardie que l’infanterie puifle 
entreprendre j combla M. de Malachowsky de gloire* 
Il eut cependant 20 hommes de tués & 40 de bleffés 
dans cette affaire. L’armée n’entra que fur le tard 
dans le camp de Staudentz. M. de Lehwald avec fon 
corps occupa Starckftadt j & M. Dumoulin fe rendit 
à Trautenau avec fon détachement j pour couvrit 
les corivois qui venaient de la Süéfîe. Les Prullîens 
embraflaient ainfi toute la chaîne des montagnes qui 
côtoient les frontières de la Siléfie depuis Trautenau 
vers Braunau ; cette partie fut radicalement fourra- 
gée , & l’ennemi n’aurait pas été en état d’y fubfiftet 
pendant l’hiver. Gela formait une barrière qui met^ 
tait jufqu’au printemps prochain la Siléfie à couvert 
d’incurfîons. Les fourrages fe faifaient toutefois avec 
bien plus de difficulté î)ue dans les plaines, par lai 
nature du terrain coupé & difficile qui environnait 
le camp : afin de ne point expofer les trempes à quel-f 
que affront, il fallait des convois de 5000 chevaux 
& de 7 à 8000 hommes d’infanterie pour couvrir les 
fourrageurs 5 chaque botte de paille coûtait un corti- 
bat. Moratz , Trenck , Nadafti , Franquini étaient 
tous les jours aux champs} enfin c’était une école 
pour la petite guerre. De tous les officiers autrichiens, 
Franquini était celui qui avait la connaiflance la plus 
exaéle des chemins qui vont de Bohème en Siléfie } il 
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attaqua avec 4000 pandours , entre Schatzlar & 
Trautenau , un convoi de farine efcorté par 500 fan- 
taflîns. Le jeune Mœllendorff, aide de camp du roi , 
conduifait ce cQiivoi î il foutint tous les efforts des 
ennemis, & s’empara d’un cimetière qui dominait le 
défilé , d’où il protégea les chariots & fe défendit 
durant trois heures, jufqu’à l’arrivée du fecours de 
Dumoulin, qui le dégagea entièrement. Les enne- 
mis lailTèrent 40 morts fur la place : la perte de l’ef. 
corte fut légère , à cela près que Franquini détala 
une trentaine de chariots , dont il emmena les che- 
'vaux. Quoique ces petites allions ne foient que des 
hagatelles , elles font trop d’honneur à la nation & à 
ceux qui y ont eu part , pour lailîèr enfevelir dans 
l’oubli ce qui peut devenir un germe d’émulation 
pour la poftérité. C’était chaque jour de nouvelles 
entreprifes de la part de l’ennemi } ayant la faveur 
du pays , il était inftruit que'le dépôt des vivres & la 
boulangerie de l’armée étaient établis à Trautenau , 

& cette connaiffance lui fuffit pour faire mettre le 
feu aux quatre coins de cette mâlheureufe ville î en 
trois heures de temps toutes les maifons ne firent 
plus qu’un monceau de cendres. Comme on avait 
eu la précaution de placer les tonneaux de farine dans 
des caves bien voûtées , il n’y eut de perdu que 
quelques chariots de bagage que les flammes confu- 
mèrent. Cette aétion inhumaine retomba lur fes au- 
teurs, & l’impératrice - reine , au lieu d’y gagner, 
eut en Boheme une ville de plus de ruinée. 

Ces tentatives n’étaient que le prélude de ce que . , 
la cour de Vienne & fes généraux méditaient depuis 
long-temps d’exécuter. Le prince de Lorraine voyait 
que les Pruflîens fe préparaient à quitter la Bohème ; 
il les fuività vint fe camper à Kœnigsfaal, pour les 
qbfecver de plus près. Le camp de Staudentz n’avait 
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pas été pris félon toutes les règles de l’art. Le roi 
avait affaibli fon armée par fes détachemens , & il ne 
lui reftait pas aflez de troupes pour remplir l’efpace 
qu’il avait à garnir. M. de Naffau était dans la haute 
Siléfie , M, de Polentz dans la nouvelle Marche, M- 
Dumoulin à Trautenau , lequel , depuis que Fraa- 
quini avait flnt quelques tentatives fur Schatzlar, 
obligé d’y marcher, fut relevé par M. de Lehwaldà 
Trautenau : il ne reftait après tous ces détachemens 
que 18,000 hommes dans l’armée que le roi comman- 
dait, de forte qu’ils n’occupaient pas tout le terrain 
que le caprice de la nature avait formé pour une nom- 
■breufe armée. Ce corps dominait en certains endroits 
les hauteurs voilînes ; mais la droite était entière- 
ment dominée par un monticule que la faibleffe de 
l’armée ne permettait pas d’occuper ; cependant on 
avait placé des gardes de cavalerie & des corps de 
houfards fur ces hauteurs , pour en être maître eri 
cas de befoiii. La cavalerie à la vérité ne pouvait 
guère aller à la découverte au-delà d’un demi-mille, 
à caufe des bois , des défilés & des gorges des mon- 
jtagnes j l’ennemi en revanche envoyait tous les jours 
des partisde4à y 00 chevaux , qui rodaient' autour 
■du camp prulîien; ils défilaient, allaient & venaient 
le long de la forêt de Silva , en tirant vers Marchen- 
dorf, où Franquini avait fon petit camp. L’armée 
.autrichienne n’était qu’à une marche de celle du roi-, 
ce qui fit appréhender à celui-ci que le delTein du 
prince de Lorraine ne fût de gagner Trautenau avant 
lui. Pour prévenir l’ennemi , qui aurait par-là coupé 
fon corps de la Siléfie, le roi réfolut de fe mettre eii 
marche le lendemain ; mais pour être préalablement 
mieux informé des mouveraens des Autrichiens, il 
.fit partir fur le champ un détachement de 2000 che- 
■vaux^ commandes par le général Katzler, pour aller 
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à la découverte fur les chemins d’Arnau &de Kœnig^.' 
faal , avec ordre de faire des prifonniers & de pren- 
dre des payfans des environs , afin d’avoir des nou- 
velles de ce qui fe palfait dans le camp du prince de 
Lorraine. M. de Katzler s’avanqa avec fa troupe , & 
fe trouva , fans le favojr , entre deux colonnes d’Au- 
trichiens qui fe gliffaient dans les forêts, pour lui dé- 
rober la connaiifance de leur marche i il apperqut 
devant lui un grand nombre de troupes légères , & un 
corps de cavalerie , de beaucoup fupérieur au fien , 
qui les fuivait ; fur quoi il fe replia en bon ordre fur 
le champ & rendit compte au roi de ce qu’il avait vu j 
mais il n’avait pas vu grand’chofe. Les troupes reçu- 
rent ordre de fe mettre en marche le lendemain à lo 
heures , & le jo de feptembre à 4 heures du matin , 
pendant que le roi avait auprès de lui les généraux 
du jour , pour leur diéler la difpofîtion de la marche , 
un officier vint l’avertir que les grand’gardes de la 
droite du camp découvraient une longue ligne de ca- 
valerie, &qu’autant qu’on en pouvait jugerparl’é- 
tendue de la pouffière , ce devait être toute l’armée 
ennemie ; quelques officiers vinrent un moment 
après rapporter que quelques corps autrichiens com- 
mençaient à,fe déployer vis-à-vis du flanc droit du 
camp. Sur ces nouvelles les troupes reçurent ordre 
de prendre inceifamment les armes , & le roi fe ren- 
dit auprès des grand’gardes , pour juger par fes pro- 
pres yeux de l’état des chofes & du parti qu’il y avait 
à prendre. 11 faut, pour fe faire une jufte idée de la 
bataille de Sorr , fe préfenter exaélement le terrain, 
fur lequel elle fe donna. Dans la pofition où était 
l’armée ayant la bataille , fa droite s’appuyait à un, 
petit bois gardé par un bataillon de grenadiers , & 
Je village de Burckerfdorf était fur le flanc droit, 
prenant dç Prulfenitz au chemin de Trautenauj 4 
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n’était point occupé, parce qu’il eft fitué dans un 
fond & que les maifons en font ifolées : ce fond bas 
régnait depuis le front jufqu’à l’extrémité de la droite 
& réparait le camp d’une hauteur alfez élevée, qui 
* s’étendait du chemin de Burckerfdorf à Prufenitz,, 
éi lur laquelle on avait placé les houfirds & les gar- 
des du camp. Le front de l’armée était couvert par 
le village de Staudentz , au-delà duquel régnaient 
des montagnes & des bois qui tenaient au royaume 
de Silva. La gauche de la petite armée était appuyée 
à un ravin impraticable. Deux chemins menaient 
du camp à Trautenau ; l’un parla droite du camp, 
laiifant Burckerfdorf à gauche , palfait par un petit 
défilé & conduirait enluite par une plaine unie à 
Trautenau; l’autre partait de la gauche de l’armée , 
palfait par une vallée pleine de défilés & par le village 
de Ruderfdorf , menant à Trautenau plutôt par des 
rentiers que par une route battue. Lorfquele roi ar- 
riva à fes grand’gardes , il vit que les Autrichiens 
eommançaient à fe former , & il jugea qu’il ferait plus 
téméraire de fe retirer à travers des défilés devant 
une armée qu’il avait fi près de lui , que de l’attaquer 
malgré la prodigieufe infériorité du nombre. Le prince 
de Lorraine avait bien compté que le roi prendrait le 
parti de la retraite , & c’était fur quoi il avait fait fa 
difpofition ; il voulait engager une affaire d’arrière- 
garde, & il eft fur que celle-là lui aur.ait réulîî. 
Mais le roi prit Tans balancer le parti de l’attaquer , 
parce qu’il aurait été plus glorieux d’être écrafé en 
vendant chèrement fa vie , que de périr dans une re- 
traite qui aurait aflurément dégénéré en fuite igno- 
minieufe. 

Quelque danger qu’il y ait à manœuvrer en pré- 
fence d’un ennemi déjà rangé en bataille , les Pruf. 
Cens palfèrent par-deflus ces règles & firent un quart 
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de converfion à droite pour préfenter un front paral- 
lèle à 'celui de l’ennemi j cette manœuvre délicate fe 
Æt avec un ordre & une célérité inconcevables; mais 
les Prulîiens ne fe préfeiitèrent que fur une ligne vis- 
à-vis des Autrichiens , qui étaient fur trois lignes de * 
profondeur ; il fallut même que ce déploiement s’exé- 
cutât fous le feu de 28 pièces de canon que les enne- 
mis avaient difpofées en deux batteries , «& d’un bon 
nombre de grenades royales qu’ils jetaient parmi la 
cavalerie. Mais rien ne déconcerta les Pruffiens ; au- 
cun foldat ne parut craindre , aucun ne quitta fon 
rang. Quelque diligence que l’on employât à fe for- 
mer ainfi , la droite futexpofée près d’une demi-heure 
au canon de l’ennemi , avant que la gauche fût- en- 
tièrement fortie du camp. Alors le maréchal de Bud- 
denbrock reçut ordre d’attaquer avec la cavalerie ; 
ce qu’il exécuta fins balancer. Les Autrichiens avaient 
mal choili leur terrain ; la cavalerie avait une efpèce 
de précipice derrière elle ; elle était fur trois lignes , 
auxquelles le terrain étroit n’avait pas permis de 
donner une diftance convenable ; à peine y avait-il 
entre chaque ligne vingt pas d’intervalle : ils tirèrent 
de la carabine lelon leur ufage , mais n’eurent pas le 
temps de mettre Pépée à la ip^^in , ayant été culbutés 
en partie dans le fond qu’ils avaient derrière eux & 
en partie jetés fur leur propre infinterie. Cela devait 
arriver ; car la première ligne renverfée devait né- 
celTairement fe jeter fur la fécondé , celle-là fur la 
troifième , & il n’y avait point d’efpace où ces corps, 
quifàilaient fo efcadrons , ppflent fe reformer. La 
première brigade de l’infuiterie delà droite des Pruf- 
liens , animée par ce fuccès , fe hâta trop d’attaquer 
ces batteries des Autrichiens dont nous avons parlé ; 

^8 canons chargés à mitraille éclaircirent dans un 
pioment Içs rangs 4es alTaillaus & les firent plier ; 
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5" bataillons , dans lefquels confiftait la réferve, arrivè- 
.rent fort à propos ; ceux qui avaient été repoulTés fe 
♦ reformèrent auprès d’eux , & d’un effort commun ces 
I O bataillons emportèrent la batterie. M. de Bonin , 
lieutenant génénd, & M. de Geift, colonel , eurent 
.la principale part à Cette belle aèlion. Alors on appec- 
qut une grolfe colonne d’ennemis qui venait de leur 
droite & qui defcendait des hauteurs pour s’emparer 
de Burckersdorf; le roi les prévint en bordant ce vil- 
lage d’un bataillon de Kâlckftein. On mit le feu aux 
maifons les plus écartées vers la gauche .pour couvrir 
ce bataillon , pendant que l’infanterie de la gauche Ce 
formait derrière ; ce bataillon tira par pelotons contre 
l’ennemi comme il eût fait dans une place d’exercice, 
& la colonne fe retira en fuyant. La cavalerie de La 
droite des Pruflîens devenait dès-lors inutile à l’en- 
droit où elle était. Ce précipice dans lequel elle avait 
jeté les Autrichiens, prenait depuis le chemin .de 
Trautenau & allait en diminuant toujours de largeur 
vers le centre des Prulîîens , mais en tiram vers le 
village de Sorr , qui était en avant. On laiffa donc les 
cuiraflîers dç Buddenbrock & quelques houfards pour 
fuivre l’infanterie en fécondé ligne. Les geiularmes . 
Pruffe , Rottembourg & Kiau, qui failàieut 20 efca- 
.drons, furent envoyés à la gauche de l’armée , pour y 
renforcer cette aile , tandis que l’infanterie, de la. ‘ 
droite prenait celle de l’ennemi en flanc , & la menait 
battant devant elle en la faifant replier fur la droite 
des Impériaux. Les gardes , qui étaient au centre de 
la ligne, conduites parle prince Ferdinand de Brunf- 
■wic , attaquèrent alors une hauteur que les ennemis 
tenaient encore ; elle était efcarpée & chargée de 
.bois } elle fut emportée cependant : & ce qu’il y avait 
de fingulier , c’ell que le prince Louis de Brunfwic 
ia défendait contrq fon frère. Le prince Ferdinand fe 
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diftingua beaucoup dans cette occafion. Le terrain du 
combat n’était alternativement que fonds & hauteurs, 
ce qui engageait fans ceiie de nouveaux combats} ‘ 
caries Autrichiens tâchaient de fe rallier fur ces hau- 
teurs ; mais repouffés à plufieurs reprifes , la confu- 
fion devint générale & la retraite fuccéda la fuite. 
Toute la campagne était couverte de foldats déban- 
dés ; cavaliers & fantafîîns , tout était mêlé. Tandis 
que l’armée pruffienne viélorieufe pourfuivait à grands 
pas les vaincus , les cuiralfiers de Bornftædt , qui 
combattaient à la gauche , enveloppèrent le régiment 
de Damnitz & un bataillon de Collowrat, prirent lO 
drapeaux & firent 1700 prifonniers. Le rette de la 
cavalerie de la gauche ne put atteindre la cavalerie 
autrichienne , qui évita de s’engager , & fe retira en 
alfez bon ordre dans la foret de Silva. Le roi arrêta 
la pourfuite au village de Sort , dont la bataille porte 
le nom ; derrière ce village eft la forêt de Silva dont 
nous avons tant parlé : il ne fallait pas y fuivrc l’en- 
nemi ; c’aurait été rifquer mal à propos & fans nécef- 
lîté de perdre tous les avantages qu’on venait d’obte- 
nir: c’était bien alfez qu’un cotps de ig^oo hommes 
en eût battu au-delà de 40,000 ; & même il n’y avait 
rien à gagner en fe hafardant d’aller plus loin. Les 
vainqueurs perdirent le prince Albert de Brunfwic>> 
le général Blanckenfée ; les colonels Brédow , Blanc- 
kenbourg , Dohna , Ledebourg ; les lieutenans-colo- 
nels Lange &Wédel des gardes, & 1000 foldats ; 
viélimes illuftrcs qui facrifièrent leur vie pour le falivt 
de l’Etat. On comptait que le nombre des bleifés 
montait à 2000. Les vaincus perdirent 22 canons, 
ïo drapeaux, 2 étendards , jo officiers & 2000 fol- 
dats qui furent faits prifonniers. Le prince Léopold 
lediftingua dans cette journée, & fur-tout le maré- 
chal de Buddenbrock & le général Goltz , qui , avsfi 
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douze cfeadrons , en battirent cinquante. Si cette ba- 
taille ne fut pas auffi décifîve que celle de Friedberg, 
il faut s’en prendre au terrain où elle fe donna. L’en- 
nemi qui fuit dans une plaine , doit foutFrir des pertes 
confidérabJes : celui qui a le delTous dans un pays 
montueux, eft à l’;ibri de la cavalerie qui ne peut 
l’entamer conlidérablement : & quelque petit quefoit 
le nombre de ceux qui fe rallient fur la crête des hau- 
teurs, ce nombre elt fuffinuitpour rallentir la pour- 
fuite du vainqueur. 

Le projet de cette bataille , conqu par le prince de 
Lorraine , ou par Franquini , auquel d’autres l’attri- 
buent , était beau & bien imaginé. Le pofte des Pruf- 
liens était fans contredit mauvais} l’on ne peut les 
excufer de n’avoir penlé qu’à leur front & d’avoir 
négligé leur droite , qui était dans un fond dominé 
par une hauteur éloignée de mille pas feulement. 
Mais fi les Autrichiens favaient imaginer , ils n’avaient 
pas le talent de l’exécution : voici les fautes qu’ils 
commirent. Le prince de Lorraine aurait dû former 
fa cavalerie de la gauche devant le chemin de Trau- 
tenau & à dos du camp pruifien ; en barrant ce che- 
min, l’armée du roi n’avait ni terrain pour fe former, 
ni moyen d’appuyer fa droite. Le prince de Lorraine 
pouvait auflî , en arrtv.ant fur le terrain , lâcher cette 
cavalerie , pour donner à bride abattue dans le camp 
pruffien. Le foldat n’aurait eu le temps ni de courir 
aux armes , ni de fe former , ni de fe défendre , c’au- 
rait été fe procurer une viéloire certaine. On dit que 
M. d’Aremberg avait égaré fa colonne pendant la 
nuit , & qu’il s’était formé à rebours , le dos tourné 
vers le camp du roi : cela relTemble alfez au duc d’A- 
remberg , & c’eft , dit-on , ce qui fit perdre du temps 
au prince de Lorraine, qui s’occupa long -temps à 
réparer ce défordre. Mais lorfque les Prulfiens com- 
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jnencèrent à fe préfenter devant le camp de bataille ^ 
qui empêchait alors le prince de Lorraine de les faire 
aittaquer tout de fuite avec fa cavalerie ? Cette gauche 
aurait fondu d’une hauteur fur des troupes occupées 
à fe former & fur d’autres qui défilaient encore. On 
trouvait que le roi n’avait pas commis moins de fau- 
tes que fon adverfaire. On lui reprochait fur-tout de 
s’être mis , par le choix d’un mauvais pofte , dans la 
néceflité de combattre , au lieu qu’un général habile 
ne doit fe battre que lorfqu’il le juge à propos. On 
difait qu’au moins le roi aurait dù être averti de la 
•marche des Autrichiens. Il répondait à cette occafîon, 
que l’ennemi lui étant de beaucoup fupérieur en trou^ 
j)es légères, il ne pouvait avanturer fort loin les foo 
houfards qui lui reliaient après tous les détachemens 
qu’il venait de faire. Mais , objedait-on , il ne fallait 
pas tant faire de détachemens & s’affaiblir lî fort vis-* 
à- vis d’une armée fupérieure. Il répondait que le corps 
de Gefslcr & de Polentz , qui alla joindre le prince 
d’Anhalt, pouvait être regardé comme faifant l’équi- 
valent des Saxons qui s’en retournèrent chez eux , 
■que le détachement du général de Nalfau avait été 
iiécelfaire pour pouvoir tirer de la Siléfîe les fubGC. 
tances qui auraient manqué tout à fait fi les Hongrois, 
qui infellaient tout ce duché , n’en euifent été chalfés î 
que les détachemens de Dumoulin & de Lehvrald 
avaient été indifpenfables dans les gorges des monta- 
gnes , qu’il fallait garder , ou rifquer d’être affamé paç 
l’ennemi. On n’avait qu’autant de chevaux qu’il en 
fallait pour amener , à chaque tranfport , de la farine 
pour cinq jours. Si un de ces convois eût manqué , 
l’armée aurait été fans pain & fans fubfillance. Oa 
difait que le roi aurait dû fe retirer en Siléfie plutôt 
que de hafarder une bataille en Bohème i mais le roi 
était dans l’idée qu’une bataille perdue en Bohème 
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était de moindre conféquence qu’une bataille perdue 
en Siléfîe ; & d’ailleurs une retraite précipitée aurait 
indubitablement attiré la guerre dans ce duché. Ajou- 
tez à cela que l’on confommait en Bohème les fubfîC. 
tances de l’ennemi , & qu’en Siléfie on aurait con- 
fommé les fiennes i mais nous laifFons au ledeur la 
liberté de pefer ces raifons & d’en juger. On ne peut 
attribuer le gain de cette bataille qu’au terrain étroit 
par lequel le prince de Lorraine vint attaquer le roi} 
ce terrain ôtait à l’ennemi l’avantage de la fupério- 
rité du nombre. Les Pruflîens purent lui oppofer ua 
front aulïl large que celui qu’ü leur préfentait. La 
multitude des foldats devenait inutile au prince de 
Lorraine, parce que fes trois lignes, prefque fans 
diftance , greffées les unes fur les autres , n’avaient 
pas la facilité de combattre, & que la confufion s’y 
mettant une fois, elle fendait le mal irrémédiable. 
Mais heureufement pour la Prufle , la valeur des trou- 
pes répara les fautes de leur chef & punit les ennemis 
des leurs. 

Pendant que les deux .armées fe battaient, les hou- 
fards Impériaux pillaient le camp pruflien , la gauche 
& le centre n’ayant pas eu le temps d’abattre les ten- 
tes. Nadafti & Trenck s’en prévalurent i le roi & 
beaucoup d’officiers y perdirent tous leurs équipages > 
les fecrétaires du roi furent même pris , & ils eurent 
la préfence d’efprit de déchirer tous leurs papiers. 
Mais comment penfer à ces bagatelles , lorfque l’ef- 
prit eft occupé de plus grands objets d’intérêt , devant 
ïefquels tous les autres doivent fe taire , de la gloire 
& du falut de l’Etat ? M. de Lehwald , attiré par le 
bruit du combat , vint encore à temps pour fauver 
les équipages de la droite & mettre fin aux cruautés 
aflfeufes que ces troupes de Hongrois effrénés & fanç 
difdpline exerçaient fur quelques malades & fur des 
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femmes qui étaient reftés dans le camp. De telles âC'-î 
tiens févoltent l’humanité & couvrent d’infamie ceux 
qui les font ou qui les tolèrent. Il faut dire à la louangfif 
du foldat prulFien , qu’il eft vaillant fans être cruel # 
& qu’on l’a fouvent vu donner des preuves d’untf 
grandeur d’ame qu’oii ne doit pas attendre de gens da 
bafle Condition. 

La poftérité fera peut-être furprife qu’uhe armée ,• 
viélorieufe dans deux batailles i^ngées', fe retire" 
devant l’armée vaincue & ne recueille aucuft fruit de 
fes triomphes. Les montagnes qui entourent la 
Bohème , les gofges qui la féparent de la Siléfie , la 
difficulté de nourrir les troupes, la fupériorité de 
l’ennemi en troupes légères , & enfin l’affiiibliffenrent 
de J’armée , fourniffent la folution de ce problème.r 
Suppofé que le roi eût voulu établir fes quartiers 
d’hiver dans ce royaume , voici les difficultés qui fe 
préfentaient : tout le pays était entièrement fourragé j 
on trouve dans ces contrées peu de villes , encore 
font-elles petites & ont-elles la plupart de mauvaifes 
murailles i il aurait fallu ^ pour la fureté , y entalfer 
les foldats les uns fur les autres, ce qui aurait ruiné 
l’armée par des maladies contagieufes i à peine avait- 
on des chariots pour les farines , comment en aurait- 
on trouvé pour amener le fourrage à la cavalerie î 
Mais en quittant la Bohème le roi pouvait remonter , 
recruter, équiper les troupes j les mettre dans l’abon- 
dance & leur donner du repos, pour s’en fervir, s’il le 
fallait , le printemps prochain j outre qu’il parailfeic 
pfobable qu’après la bataille de Sorr l’impératrice- 
reine ferait plus difpofée qu’auparavant à l’acGeffiou ■ 
au traité de Hanovre. 

Après avoir campé par honneur cinq jours fur le 
champ de bataille de Sorr, le roi ramena fes troupe» 
à Trautenau. Le prince de Lorraine était encore »- 

\ 
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Ertiua , prêt à retourner à Kœnigfgraetz au bruit de 
l'approche des Pruffiens. On apprit dans ce camp 
que M. de Naflau avait battu, le jour de la bataille 
de Sorr , un corps Hongrois auprès de Léobfchutz, 
& qu’ü avait fait 170 prifonniers. M. de Fouquet 
avait auflî trouvé moyen d'enlever 400 houfards 
entre Grulich & Habelfchwerdt , qui furent con- 
duits à Glatz. M. Warneri , qui était avec job 
chevaux à Landshut , ayant appris qu’un nouveau 
régiment hongrois de Leopoli Palfy avait marché 
à Bœhmifch- Friedland, les tourna, les furprit & 
ramena de fon expédition 8 officiers & I40 foldats 
prifonniers i mais comme l’infortune fe mêle fouvent 
au bonheur, M. de Chazot, du corps de Dumoulin, 
ne fut pas fi heureux dans fon entreprife fur Marchen- 
dorlF ; il fut attaqué & battu par l’ennemi, & perdit 
80 hommes. Après que l’armée eut achevé de confu- 
iner les fubfiftances des environs de Trautenau , elle 
le prépara à retourner en Siléfie par le chemin de 
Schatztar. De toutes les gorges & de tous les défilés 
de la Bohème, les plus mauvais fe trouvent fur 
ce chemin : foit qu’on avance , foit qu’on recu- 
le , il faut ufer de toutes les précautions poffibles 
pour y mener les troupes avec fCireté. Le petit ruif- 
leau de Trautenbach coulait en ligne parallèle 
derrière le camp du roi; des rochers & des forêts 
formaient l’autre bord. Le 14 d’odlobre les bagages 
prirent les devans fur bonne efcorte , pour rendr-e 
la marche plus facile. On porta le i f cinq batail- 
lons fur les monugnes , pour protéger la retraite 
de l’armée & lui fervir enfuite d’arrière-garde. L’ar- 
mée décampa le 16 ; elle marcha fur 2 colonnes. Le 
prince Léopold , qui conduifait celle dé la gauche 
qui palfa par Trautenbach , arriva en Siléfie fans 
avoir vu- d’eiuiemis. La colonne de la droite , dont 
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je roi s’était chargé j fut précédée par la cavalerie 
l’infanterie pafla le ruifleaù , avant que Franquini 
Nadafti , Moratz , &c. fu/Tent avertis de la marche 
des Pruffiens ; ils accoururent enfuite avec 7 ou 
goo hommes. Quoique toutes les hauteurs fuflent 
garnies d’infanterie , le progrès de la marche obli- 
geait fuccelfivement l’arrière-garde à les quitter j les' 
pandours profitaient alors de ces mêmes hauteurs 
abandonnées, pour fnre feu fur l’arrière-garde. Cette 
tiraillerie dura depuis* huit heures du matin jufqu’à' 
lîx heures du foir ; iis tuèrent un capitaine & jO' 
hommes, & en blelTèrent environ go* Tout le 
Corps de Dumoulin avait été employé à couvrir 
le dernier défilé qui mène à Schatzlar pat une val- 
lée. Ce corps arrêta l’ennemi , auquel une attaque 
de cavalerie , que la petite plaine de Schatzlar per- 
mit de faire , caufa une perte de joo hommes } il 
le mit à l’écart, & M. Dumoulin , défilant à fa 
droite , pafla par les Rehberge & entra dans le camp 
par la route que le roi lui avait ménagée. Lfarmée 
îcjourna à Schatzlar jufqu’au 1 9 , qu’elle vint cam-- 
per à Liebau , fur le territoire de la Siléfie. Le corps 
de Dumoulin fut deftiné à former un cordon le 
long des frontières. Le refte de l’armée entra en quar- 
tiers de cantonnement entre Ronftock & Schweid-* 
nitz ; elle pouvait fe raflembler en fix heures de- 
temps & fe trouvait au large par la quantité de vil- 
les & de villages qu’il y a dans cette contrée florif- 
fmte. Ce fut là que le roi attendit la féparation de 
l’armée autrichienne, avant de prendre des quar- 
tiers d’hiver. M. de Naflau , qui voulant s’en procu- 
rer dans la haute Siléfie, furprit un corps de HongroLs 
à Haftehim , & chafla le maréchal Efterhazy d’Oder- 
berg; les houfards de Wartenberg, qui étaient de 
ce corps , fe diftinguèrent également 5. ils battirent- 

les 
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tes dragons de Gotha , leur enlev'èrent Urt étendarc 
& firent iii prifonniers. Après cela M. de Naflau 
marcha à Ponuba, & les Hongrois s’enfuirent à Fe- 
fchen & dedà vers Jablunka. M. de Fouquet, qui 
îie voulait pas être inutile à Glatz , fit enlever aco 
houfardsqui s’étaient imprademment enfermés dans 
Nachod. Cet habüe officier donna des marques de 
, génie & de capacité pendant tout le cours de cette 
guerre. Nous nous contenterons de dire que quaran- 
te partis qui fortirent de fa garnifon durant cette 
campagnes enlevèrent plus de Soo hemraes à l’en- 
liemi. 

Le roi apprit le 24 d’odlobre s que le prince de 
Lorraine avait féparé fon année en trois corps j il fup- 
pofa que c’était dans le deflein de les étendre dans la 
fuite , parce que la faifon des opérations militaires 
était paffée t il laiiïa le commandement des troupes au 
prince Léopold, en lui enjoignant de ne les point fé- 
parer davantage , avant d’en avoir reçu Ics ordres. 

Le roi partit pour Berlin , où fa préfence devenaic 
néccffaire , tant pour réchauffer les négociations qui 
Commençaient à languir, qu’afin de trouver des fonds 
pour la campagne prochaine , au cas que la paix ne 
pût pas fe conclure pendant l’hiver. 



de mon temps. 
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CHAPITRE XIV. 

'Révolution d'EcoJfe , qui fait quitter Hanovre au rot 
d' Angleterre y & rallentit les négociations de la 
paix. Dejfein des Autrichiens (i des Saxons fur le 
Brandebourg découvert. ContradicHons dans le 
confeil des minijîres. Projets de campagne. Le 
prince d’Anhalt raffemble fan armée à Halle. Le 
■ roi part pour la Siléfie. Expédition de la Luface. 
Le prince d'Anhalt marche à Meiffen. Bataille de 
Kejfelsdorf. Prife de Drefde. Négociation & con.. 
clufion de la paix. 

Si durant l’année 1745’ , les négociations des PruG 
iîens euflent eu autant de fuccès que leurs armes , 
ils auraient pu s’épargner , auffi bien qu’à leurs en- 
nemis , une elFufion de fang inutile , & l’on aTiraif 
eu la paix plutôt) mais plusieurs incidens, auxquels 
■ on ne pouvait s’attendre , rendirent les bonnes in- 
tentions du roi impuiflantes. A peine le roi d’Angle- 
terre eût-il ligné , prefque malgré lui , la convention 
de Hanovre , que la rébellion d’EcolTe venant à écla- 
ter, elle l’obligea de hâter, plus qu’il n’aurait voulu. 
Ton retour à Londres. Un jeune homme , c’était le fils 
du prétendant , pafle furtivement en Ecofle , accom- 
pagné de quelques perlbiines fldelles ; il fe tient ca- 
ché dans une islc vers le nord des côtes , pour don- 
ner à fes partifans le temps d’afiembler & d’armer 
leurs payfans , d’ameuter les montagnards & de for- 
mer une milice qui fût au moins l’ombre d’une ar- 
mée. Par cette diverlîon , la France armait l’Angle- 
terre contre l'Angleterre 5 & un eni’ant, débarqué en 
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Ecofle fans troupes & fans fecours , force le roi Geor- 
ges à rappeller fes Anglais qui défendaient la Flandre, 
pour foutenir fon trône ébranlé. La France fe coit- 
duilit fagement dans ce projet, & elle dût à cette 
diverfion tentes les conquêtes qu’elle fit depuis en 
Flandre comme en Brabant. Àu commencement , lé 
roi d’Angleterre & fes miniftres mépriCerent le jeune 
Édouard, fon faible parti, & cette rébellion naif. 
fante. On difait à Londres que c’était la faillie d’un 
prêtre jacobite, (le cardinal Tencin ) & l’équipée 
d’un jeune étourdi. Cependant es jeune. étourdi battit 
& chaifa le général Cop » que le gouveriiement avait 
envoyé contre lui avec ce qu’on avait pu en ïiâte raC-- 
fembler de troupes. Cet échec ouvrit les yeux aii 
roi i il lui apprit que , dans un gouvernement arifto- 
cratique , uije étincelle peut allumer un incendie. Les 
affaires de l’Ecolfe abforbèrent toute l’attention de’ 
fon confeil : les négociations étrangères tombèrent eii 
langueur î les alliés de l’Angleterre la croyant. aux- 
abois , n’eurent plus poür elle la même confîdération. 

Ce qu’il y avait de fâcheux, c’eft que la convention 
de Hanovre commençait à tranfpirer , les Autrichiens 
& les Saxons l’avaient ébruité , & cela pouvait pro- 
duire un mauvais effet chez les Français , qui étaient 
cependant les feuls alliés qu’eût la Pruffe. Il arriva 
donc que la diverfion que le jeune Edouard faifait 
en Ecoffe i en devint une pour la reine de Hon- 
grie , en ce qu’elle lui procura la liberté de faire con- 
tre le roi de Pruffe les derniers efforts , malgré le rot 
d’Angleterre , dont alors à Vienne on méprifait les 
eonfeils. 

Le roi , qui fe trout^ait à Berlin , épuifait tous les 
expédiens pour trouver des fonds qui le mîffent eii 
état de continuer la guerre. Les revenus de laSiléfié f 
ne s’étalent pas. perçus comme eu temps de paix , les 
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deux tiers en avaient manqué ; il fallait chercher des 
teflburces , & il était tien difficile de s’en procurer# 
Cet embarras était grand ; les dangers que les enne- 
mis préparaient à l’Etat , étaient bien plus terribles. 
Voici comment le roi en fut informé. Depuis le ma- 
riage du prince fuccelTeur au trône de Suède avec la 
princefle. ülrique, fœur du roi, les Suédois étaient 
en partie portés pour les intérêts de la PruiTe. M#de 
Rudenfchild & M." "Wolfenftirna , miniftres de Suède , 
l’un à la cour de Berlin , l’autre à Drefde , étaient 
particulièrement attachés à la perfonne du roi. Wol- 
fenftirna était bien dans la maifon de ; il faifait 
la partie de jeu du miniûre. *** n’était pas auflî 
oirconfpeél en fa préfence qu’un premier miniftre , 
dépofitaire des fecrets de fon maître doit l’être géné- 
ralement envers tout le monde. Wolfenftirna dé- 
couvrit fans peine que le plan de la cour de Vienne 
& de Drefde était d’envoyer l’armée du prince de 
Lorraine par la Saxe , d’où , joint aux troupes faxon- 
nes , il devait pendant l’hiver marcher droit à Ber- 
lin i il fit part de fa découverte à Rudenfchild , qui 
en avertit le roi le 8 de novembre , jour où l’on fuC- 
pendait dans les églifes les trophées de Friedberg & 
de Sorr.. Rudeyifchild ajouta que ce projet avait été 
fait par , corrigé par Bartenftein , amplifié par 
RutoWsky , envoyé par Saul à Francfort à la reine 
de Hongrie ; que était convaincu qu’on écrafe- 
rait la Prulfe par ce coup , & que c’était cette ferme 
efpéranee qui avait empêché la cour de Vienne & 
celle de Drefde d’adhérer aux fentimens pacifiques 
du roi d’Angletefre J qu’on avait de plus partagé les 
dépouilles de la Prufl'e , de façon que le roi de Polo- 
gne aurait les évêchés'de Magdcbourg, de Halber- 
ftadt , avec Halle & fon territoire , & que l’impéra- 
ttice reprendrait la SUéfîe. U apprit de plus au roi 
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la caufe de la haine que lui portait. Il avait été 
outré d’un manifefte que le roi avait fait publier ^ 
& fur-tout de ces paiFages j » Pendant que tant d’hor-. 
3 ) reurs fe commettaient en Siléfie , & que le ciel , 
« jufte vengeur des crimes, fe pkifait à les punir 
33 d’une façon fî palpable , fi éclatante & fi févère , 

33 011 foutenait froidement à Drefde, que la Saxe n’é- 
» tait point en guerre avec la Prude, que le duc de 
33 Weidenlels, & les troupes qu’il avait fous.fes 
„ oïdres , n’avaient point attaqué les Etats hérédi- 
,, taires du roi , mais feulement de nouvelles acquu 
33 fitions. Le minrftére de Drefde fe berçait de ces 
33 fortes de raifoiinemens captieux , comme fi de 
„ petites diftindions fcolaftiqiies étaient des motifs 
„ adez puidans pour juftifier l’illégalité de fes procé- 
33 dés. Rien de plus facile que de réfuter &c.” & du 
padiige fuivant ; „ Il paraît que c’était enfin ici le 
33 terme de la patience & de la modération du roi ; 
33 mais Sa Majefté ayant eompaflion d’un peuple 
„ voifin, innocent des offenfes qu’elle a reçues , & 
33 connaidhnt les malheurs & les défolations inévL 
33 tables qu’entraîne la guerre , fufpendit encore les 
33 juftes effets de fon redentiraent , pour tenter de 
33 nouvelles voies d’accommodement avec la cour 
„ de Drefde. Il y a lieu de préfumer , après ces nnu- 
„ veaux & derniers refus qu’elle vient- de recevoir , ’ 
„ que la confiance du roi de Pologne a été furprife 
» par l’indigne perfidie de fes miniftres. Les repré« 
„ fentations les plus pathétiques, & les offres les 
33 plus avantageufes ont été prodiguées en pure perte.” 
Il faut avouer que était vivement attaqué dans 
ces palfages & que perfonne ne pouvait s’y mépren- 
dre; caries miniftres qu’on nommait au pluriel, 
étaient plutôt fes commis que fes égaux. Ce rapport 
parut d’autant plus vrai , que le roi comiaidait le 
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earadlère du comte de *** & la fierté de l’impéra-. 
trice-reine. Si le projet des Saxons était dangereux 
pour la Prufle,il n’était pas moins hafa'rdeux pour 
la Saxe ; mais les payions , & fur-tout le defir do 
la vengeance, aveuglent fi fort les hommes, qu’ils 
lotit capables de tout rifquer dans l’efpcrance dé le 
fatisfaire. 

Gette crife violente demandait donc un prpmpe 
remede. L’armée du prince d’Anhalt requt ordre de 
s’aifembler incontinent à Halle, Et comme il s’agilTaifc 
de prendre un parti décifîf, le roi crut que , fans 
déroger à fon autorité , il pouvait aifembler un con- 
lêil , écouter la voix de l’expérience , & fuivre ce 
qu’il y aurait de fage dans l’avis de ceux qu’il con- 
fultait. Quiconque eft chargé des intérêts d’une na- 
tion , ne doit rien négliger de ce qui peut en pro- 
curer le filut. Le prince d’Anhalt fut un des premiers 
auxquels le ro’i fit l’ouverture du projet de Ce 
prince était un de ces hommes qui, prévenus d’amour- 
propre , abondent en leur fens, & font pour la né- 
gative lorfqiie les autres affirment. Il parut avoir 
pitié de la facilité avec laquelle on ajoutait foi à 
cette accufation contre } il dit qu’il n’était pas 
naturel qu’un miniftre du roi de Pologne, Saxon 
de nailfance , voulût attirer , de gaieté de cœur , qua- 
tre armées dans les Etats de fon niaitre , & les expo- 
fer à une ruine inévitable. Le roi lui montra une let- 
tre qui portait que dans deux jours le général Grune 
arriverait avec fon corps à Géra , pour joindre les 
Saxons à Leipfic : il lui produifît differentes lettres 
de la Siléfie , qui toutes conftataient que les Saxons 
amaflaient de gros magafîns en Luface pour les trou- 
pes du prince de Lorraine, qu’on y attendait dans 
peu i il finit par lui dire qu’il lui confiait le com- 
piandement de l’armée qui s’aflemblait à Halle. Le 
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prince d’Anhalt perfifta dans fon incrédulité ; cepen- 
dant on lifait fur fon vifage qu’il était flatté de fe 
voir à la tète d’un corps qui pouvait lui fournir le 
moyen de rajeunir fon ancienne réputation. Le comte 
Podewüs entra un moment après. Le roi le trouva 
tout aiilfi incrédule que le prince d’Anhalt ; ce n’était 
point par efprit de contradidion , mais par timidité. 
Ce minrftre avait quelques fonds placés à la Steuer à 
Leipfic ; il craignait de les perdre ; incorruptible 
d’ailleurs, fa faiblelfe feule éloignait de fon elprit 
toute idée de rupture avec la Saxe comme un objet 
défagréable, & croyant les autres aufli timides que 
lui, il jugeait *** incapable d’un projet fi hardi. 
Enfin, dans ce beau confeil , on difcutaitla fauifeté 
ou la vérité du fait, & perfonne ne penfait à prévenir 
le mal qui était fur le point d’éclater. Le roi fut obligé 
d’employer fon autorité polir que le prince d’Anhalt 
fit les difpofitions nécelfaires à la fubfiftance de l’ar- 
mée de Halle, & pour que le comte Podewils dreC- 
sâtles dépêches aux cours étrangères , par lefquelles 
on les avertilfiiit des complots de la Saxe , & de la 
réfolution où était le roi de les. prévenir. 

Et comme fi ce n’en était pas alfez de tant d’em- 
barras , il en furvint encore de nouveaux. L’envoyé 
de Ruflie vint déclarer au roi, au nom de l’impéra- 
trice, qu’elle efpérait que le roi s’abftiendrait d’at- 
taquer l’éleétorat de Saxe , parce qu’une femblable 
démarche l’obligerait à envoyer fon contingent au 
roi de Pologne , comme elle y était tenue par fon 
alliance avec ce prince. Le roi lui fit répondre que 
fa majcfté était dans l’intention de vivre en paix 
avec tous fes voifins , mais que fi quelqu’un d’eux 
couvait des deifeins pernicieux contre fes Etats, 
aucune puilfance de l’Europe ne l’empêcherait de fe 
défendre & de confondre fes emiemis. Cependant 
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toutes les lettres de la Saxe & de la Siléfie confir- 
maient les avis de M. de Rudenfchild. Pour être en- 
core mieux informé des. moiivemens du prince de 
Lorraine , le roi forma un corps de troupes mêlées , 
cavalerie , infanterie & houfards, avec lequel M. de 
Winterfeld s’avanqa vers Friedland furies frontières 
de la Bohème & de la Lufaçe , avec ordre , fi le princff 
de Lorraine entrait en Luface , de le côtoyer & de 
longer le Queis , qui coule fur la frontière de la Silé- 
fie. Le deffein du roi était de tomber fur les Saxons 
de deux côtés à la fois. L’armée de Siléfie devait agir 
contre celle du prince de Lorraine, la furprendre, 
s’il fe pouvait , dans fes cantonnemens en Luface j 
ou la combattre, pour la rechalTer en Bohème. Dans 
ce danger qui mettait toute la ville de Berlin en- 
alarme , le roi affeéla la meilleure contenance poflî- 
tle , afin de raffurer le public. Son parti était pris i 
la délaration des Rqlfes ne l’inquiétait point, car 
cette puilfance ne pouvait agir que dans fix mois, 
& c’était plus de temps qu’il n’en fallait pour déci- 
der du fort des Prulfiens & des Saxons ; les choies 
en étaient à cette extrémité, qu’il fallait vaincre ou 
périr. Le roi appréhendait l’incrédulité & la lenteur 
du prince d’Anhalt ; il craignait aulfi que le corps de 
Grune , qui était de 7000 hommes effedifs , ne mar- 
chât droit à Berlin. Afin de pourvoir autant qu’il fo 
pouvait à la sûreté de cette capitale , le général Haake .. 
y était relié avec une garnifon de fooo hommes ; 
mais l’enceinte de cette ville ayant deux milles de 
circonférence, il était impoflîble de la défendre, & 
Mr. de Haake devait aller au-devant de l’ennemi & 
le combattre , avant qu’il en approchât. Cette pré- 
caution était à la vérité infuffifante ; mais les moyens 
p’en permettaient pas une meilleure. On fit des 
arrpngemens pouj: tranJportçr, en cas de malheur , 
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famille royale , les archives , les bureaux , les coiifeils 
fuprèmes à Stctin comme dans im afile , fi la fortune 
abandonnait les armes pruffiennes. Le roi écrivit en- 
core une lettre pathétique au roi de France , dans 
laquelle il lui faifait une vive peinture de fa fituatiou 
& lui demandait inftamment les fecours qu’il lui de- 
vait félon les traités. Il ferait bien diffi'cile de deviner 
par quelle raifon le prince d’Anhalt tâcha de dilTuader 
Je roi de prendre le commandement de l’armée de Si- 
léfie J il pouffa fi loin fes repréfentations importunes, 
qu’enfin le roi lui dit qu’il avait réfôlu de fe mettre à 
la tète de fes troupes , & que lorfque le prince d’An- 
halt entretiendrait une armée, il pourrait en donner 
le commandement à qui bon lui femblerait ; après 
quoi il fut obligé de fe rendre à Halle . & le roi partit 
le 14 de novembre pour la Siléfie , laillànt Berlin dans 
la confternation , les Saxons dans l’efpérance , & toute 
l’Europe attentive à l’événement de cette campagne 
xi’hiver. 

Le roi arriva le i f à Lignitz ; il y trouva le prince 
Léopold, & le général Goltz Cqtd avait l’infpeiilion 
des vivres). Des lettres du général "Winterfeld, arri-, 
vées en même temps, apprirent que éooo Saxons, qui 
failaient l’avant-garde du prince de Lorraine, étaient 
entrés en Luface par Zittau , & que les troupes autri- 
«hiennes allaient les fuivre. Le prince Léopold fut 
infiruit de toutes les opérations que le roi avait pro- 
jettées. L’armée de Siléfie était effeélivement de joooo 
hommes , tous vieux foldats d’élite , accoutumés à 
vaincre, refaits par quatre femaines de repos, ils 
étaient difpofés à tout entreprendre. Il y avait cepen- 
dant des précautions néceflaires encore avant de quit- 
ter la Siléfie. On ne pouvait abandonner la ville de 
Schweidnitz , où il y avait des magafins & qui alors 
fi’était pas fortifiée > il fallut doue que M. de Nallau 
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quittât la haute Siléfie , pour aller vers Landsliut 
s’oppofer au corps de M. de Hohenems , qui avait 
ordre de fa cour de faire une invafion dans la balfe 
Siléfie du côté de Hirfchberg. La fituation du roi 
était à-peu-près femblable à celle où il fe vit avant 
la bataille de Hohenfriedberg ; il eut recours aux 
mèmes rufes, pour attirer les ennemis dans les mêmes 
pièges. On afieéla de refpeèler fcrupuleufemcnt les 
frontières de la Saxe , & de borner fon attention à 
gagner Cro/Ten avant le prince de Lorraine. Pour for- 
tifier cette opinion", Winterfeld fit punir quelques 
houfards qui avaient commis quelques défordres en 
Lu face. On prépara des chemins à Croffen, onamalla 
des vivres’ fur la route,. en forte que les gens du pays, 
qu’il faut toujours tromper les premiers , crurent 
bonnement qu’on n’avait aucun autre objet. M. de 
Winterfeld venait d’occuper Naumbourg fur le Queis, 
& publiait qu’il n'était-là que pour côtoyer l’ennemi 
en logeant cette rivière & le prévenir à Croflen. 

Le prince de Lorraine , qui était dans l’idée flat- 
teufe que les Prufliens fe repofaient tranquillement 
dans leurs quartiers d’hiver, que leurs troupes étaient 
découragées , & qu’il n’avait à redouter qu’un corps 
de 5000 hommes qui l’obfervait, s’endormit dans 
une dangereule fécurité, & ce même ftratagême réuflit 
pour la fécondé fois. Tant il eft vrai que la défiance 
eft la mère de la sûreté , & qu’un général fige ne 
- doit jamais méprifer l’ennemi, mais veiller fur fes 
' démarches , afin qu’elles lui fervent de bouffole dans 
toutes fes opérations. Pour empêcher autant qu’il 
était poflîble que les Autrichiens ne fuflent inftruits 
des mouvemens de l’armée , le roi avait fait border 
trois rivières qu’il avait devant lui , le Queis par M. 
de Winterfeld , la Neifle par des troupes légères , 
& le Bober par d’autres détachemens. Tout ce qui 
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venait de la Luface avait le paflàge libre , mais il 
était interdit à tous ceux qui voulaient paffer ces ri- 
vières pour aller en Saxe; de forte qu’on fe procu- 
rait des nouvelles , & qu’on empêchait l’ennemi d’en 
avoir. Bientôt , fur celles qu’on eut de l’ennemi, l’ar- 
mée s’avant;a en cantonnant fur le Queis. Le roi prit 
fon quartier à HoKlein ; c’était le x 2 de novembre, 
& il n’était qu’à un mille de Naumbourg. On fit conf- 
truire quatre ponts fur la rivière , pour pouvoir la 
palfer rapidement fur quatre, colonnes. Le deifein du 
roi était de fe laifler dépaifer par les Impériaux, 
puis de les prendre par derrière , pour couper les 
vivres , & les forcer ainfi , ou à fe battre , ou à s’en- 
fuir honteufenient vers les frontières de la Bohème. 
Mais pour fuivre le projet qu’on avait une fois adop- 
té , on s’était interdit d’envoyer des partis en Luface , 
& l’on ne pouvait avoir des nouvelles que par des 
efpions ; ce qui n’eil jamais auflî sûr que ce que 
rapportent les troupes. De plus, l’expédition était 
fî importante , qu’il fallait préférer la sûreté au 
brillant. 

M. de Winterfeld, inftruit des projets du roi, 
^avertit que les ennemis avançaient par cantonne- 
mens, mais qu’ils s’étendaient fi fort, que leur gau- 
che était à Lauban & leur droite à Gocrlitz ; il ajouta 
qu’ils marcheraient le lendemain , félon l’avis de fes 
efpions , & qu’il croyait que le moment d’agir était 
arrivé. Sur cela , l’armée marcha le 2 5 fur quatre co- 
lonnes , dont chacune était conduite par un lieute- 
nant-général. Le rendez-vous de ces colonnes était 
à Naumbourg; ce fut-là que le roi leur donna les 
difpofîtions ultérieures. Il s’éleva ce matin un brouil- 
lard d’autant plus favorable , qu’il cachait.à l’ennerni 
jufq u’au moindre mouvement de l’armée. A Naum- 
Vourg , ü y a un pont de pierre fur le Queis ; à côté 
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il y avait deux gués pour la cavalerie : on fit en hâte 
un pont pour la fécondé colonne d’infanterie. Tout 
cela étant arrangé , les condudeurs des colonnes , je 
veux dire les généraux, fe rendirent à Naumbourg 
& eurent ordre de pafler incelTamment le Queis. üa 
leur donna des guides pour Jes conduire à Catholifch, 
Hennerfdbrf , avec ordre de fe féconder mutuelle- 
ment , félon qu’une colonne , qui donnerait fur les 
quartiers de l’ennemi , aurait befoin de cavalerie ou | 
d’infanterie pour réulJirdans fon opération; car ou 
manquait d’informations aflez exades fur les lieux 
où l’armée du prince de Lorraine féjournait , pour 
faire des difpofitions plus détaillées. Le brouillard 
tomba au moment que les colonnes eurent palTé le 
Queis. Celles de la droite & de la gauche étaient de 
cavalerie , les deux du centre étaient d’infanterie. 

Un régimen't de houfards précédait la marche de 
chacune d’elles , pouc avertir à temps les généraux 
de ce qui fe palfait devant eux. Le roi était à la tète 
de la première colonne d’infanterie; elle avait pour 
guide un garçon meunier , qui la mena à un marais 
où les beftiaux paiifaienc en été , & qui n’était guère 
praticable dans l’arrière-faifon. On eut de la peine 
à fe tirer de-là ; mais à force de chercher , on trouva » 
un chemin qui côtoyait un bois & par lequel on pou- 
vait pafler. Pendant que les troupes défilaient, les 
houfards de Ziethen donnèrent dans le village de 
Catholifch Hennerfdorf, & avertirent qu’il était 
garni de 2 bataillons & de 6 efcadrons de Saxons ; ils 
ajoutèrent qu’ils amuferaient aflTezl’ennemi pour don- 
ner à la colonne le temps d’arriver. On fit à l’inftant 
avancer deux régimens de cuiralfiers de la quatrième 
colonne qui était la plus proche , & M. de Rochow 
emmena les régimens de Gefsler & de Bornlbedt » 

M. de Polentz fut commandé avec j bataillons de 
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gfenadiers pout les foutenir. C’était e foi-difant 
rais , qu’on croyait impraticable , qui avait trompé 
les Saxons > ils n’avaient aucune garde de ce côté-là, 
ce qui donna moyen de les furprendre. Le village 
- de Hennerfdorf a un demi mille de longueur. L’ac- 
tion commença à quatre heures vers la partie orien- 
tale, & finit à fix vers l’extrémité qui eft au couchant. 
Polentz prit les vSaxons à revers , Rochow les atta- 
qua de front & Winterfeld en flanc. Les régiment 
de Gotha , de Dalwitz & la plus grande partie de 
celui d’Obirn furent fait ^rifonniers j le général Dal- 
witz, le colonel Obirn & 50 officiers furent de ce 
nombre; en tout les Saxons perdirent 6 canons, 
1100 hommes, 2 paires de timbales, 2 étendards & 
5 drapeaux ; leurs équipages tombèrent en partage 
aux hoiifards, qui avaient bien mérité cette petite 
récompenfe. L’armée camp* à Catholifch Hennerf. 
dorf, & l’on avertit les troupes que lî l’on était 
obligé de les fatiguer pendant quelques jours , c’était 
pour leur épargner des batailles. Quoique la moitié 
de l’armée manquât de tentes , que plufieurs régi- 
mens n’euflentque des culottes de toile, ils fe prêtè- 
rent tous de bonne grâce à ce qu’ils voyaient que la 
néceffité exigeait d’eux. Cet heureux début fit au- 
gurer que le prince de Lorraine ne tiendrait pas 
contre les Pruffiens. On fe propofa de profiter de la 
confternation que l’ettlèvement d’un de fes quartiers 
devmt caufer dans fon armée , & de la talonner tout 
de fuite pour ne pas lui donner le temps d’en re- 
venir. Le lendemain 24 , le temps était fî obfcur & 
le brouillard fi épais , qu’on fut obligé d’avancer en 
tâtonnant. On fe campa derrière le village de Léo- 
poldshain , & pour plus de sûreté , l’on plaça if ba-- 
taillons dans ce village. Les coureurs rapportèrent 
que l’eiuiemi fe retirait par-tout ; qu’on ne trouvait 
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dans les chemins que chariots dételés , bagages ren? 
verfés , chariots de poudre abandonnés, en un mot, 
tout ce qui pouvait atteiter leur fuite. Les déferteurs y 
qui arrivaient en grand nombre, difaient que la con- 
fufîon s’était mife dans leurs troupes , à caufe que les 
deux derniers jours onleur avait donné vingt ordres 
différens ou contradidloires. 

Toutefois on apprit le 2f de bon matin que le 
prince de Lorraine avait raflemblé fon armée à 
Schœnfeld , à une lieue du camp du roi. Le roi né 
balança pas: le jour était ferein , il fe mit inconti- 
nent en marche dans le deflein d’attaquer les en- 
nemis. Comme il approchait de Gœrlitz , fes partis 
lui rapportèrent que les ennemis avaient décampé 
à petit bruit , & qu’ils avaiènt pris le chemin dé 
Zittau. L’armée pruffienne fe campa auprès de' 
Gücrlitz , qui fe rendit p^r compofition } 6o officiers 
& ijo hommes y furent faits prifonniers de guerret 
parmi ces officiers il y en avoit de malades , & quel- 
ques-uns qui , ayant été blelTés à Catholifch Heii- 
nersdorf, avaient trouvé le moyen de fe fauver. Il 
y avait à Gœrlitz un magafin qui fut d’un grand 
fecours pour faciliter cette expédition. Le 26 l’ar- 
mée fe porta en avant fur le couvent de Radomiritz , 
& l’on mit les troupes en cantonnemens. MM. de 
Bonin & de Winterfeld furent commandés avec 
70 efcadrons & 10 bataillons pour longer une petite 
rivière qu’on nomme la Neilfe. Ce mouvement, qui 
menaçait l’ennemi d’ètre coupé de Zittau, fit que 
le prince de Lorraine abandonna fon camp d’Oftritz, 
pour gagner Zittau avant les Pruffiens. Comme 
cette retraite fe faifait à la hâte , les houfirds pruf. 
liens firent des prifes confidcrables fur les bagages 
des Autrichiens. Le roi s’avança k Ollritz le 27 , & 
envoya M. de "Winterfeld à ^ttau j l’arrière-gardé 
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du prince de Lorraine défilait précifcment par cette 
ville. M. de Winterfeld donna deflus,& fit jfO 
prifonniers ; les ennemis perdirent tous leurs ba- 
gages, & mirent eüx-mèmes le feu à leurs chariots, 
pour qu’ils ne tombaflent pas entre les mains de 
ceux qui les pourfuivaient. Cette expédition ne 
dura que f jours. Les Autrichiens y perdirent des 
maganns , leurs bagages j rentrèrent en Bohème 
aflTaiblis de f,ooo hommes. Oli laifla lo bataillons 
& 20 efcadrons dans le voifînage de Zittau , pour 
garder ce polie important , & M. de "Winterfeld 
fut obligé de retourner en Silefié avec ç bataillons 
& f efcadrons , pour tomber fur les flancs de M. de 
Hohenems , tandis que M. de NalTau fe préparait 
à l’attaque de front. Cette "expédition fut fi heurfeu- 
fe , qu’en moins de 24 heures il ne relia plus d’Au- ^ 
trichiens en Siléfie. Les dragons de Philibert furent 
défaits par les houfards de Wartenberg, & M. de 
Hohenems ne le céda au prince de Lorraine , ni 
par la promptitude de fa retraite , ni par la perte 
de fes bagages. Les troupes prulîiennes qui étaient 
en Luface fe mirent en quartiers de rafraichiflement 
aux environs de Gccrlitz, à l’exception de M. de 
Lehwald , qui fut détaché aVec lo bataillons & 

3.0 efcadrons pour Bautzen , avec ordre de poulfer 
de-là vers l’Elbe , afin de donner aux Saxons des 
inquiétudes pour leur capitale, & de faciliter les 
opérations du prince d’Anhalt. Le Colonel Brandis , 
qui, aVec 2 bataillons, était demeuré à Crolfen , 
s’empara de Guben , où ü prit un gros magafin aux 
Saxons. 

Durant cette expédition de Luface on n’eut au- 
cune nouvelle du prince d’Anhalt ; mais les Saxons 
divulguaient que M. de Grune avait pafle l’Elbe à 
•Jorgau & marchait à Berlin. Fendant que ces bruits 
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donnaient lieu à d’étranges réflexions, un olficiet' 
vint de Halle annoncer que le prinpe d’Anhalt s’était- 
mis en marche le novembre , qu’il avait voulu 
attaquer les Saxons dans leurs retranchemens def 
Leipfic 5 mais les avait trouvés abandonnés , que! 
Leipfic s’était fournis , & que les Saxons fuyaient 
Vers Drefde. Le roi renvoya d’abord cet officier' 
pour prefler le prince d’Anhalt de gagner Meiffert 
Je plutôt qu’il le pourrait, & l’avertir que le corps 
de Lehwald n’attendait que fon arrivée pour le 
joindre. Lorfqu’on apprit à Drefde que le prince 
de Lorraine avait été fi vite expédié, la confter- 
nation fut fi grande, qu’on fit fur le champ re- 
hroulfer chemin au corps de Grune , & que le 
comte de Rutowsky fut obligé de ramener fon armée 
pour couvrir Drefde.. 

Fendant que le prince d’Anhalt marchait vers 
Meiflen , & que l’armée du roi demeurait en panne , 
celui-ci employa ce temps à renouer avec les Saxons 
une négociation talit de fois rompue j & que les 
conjonctures paraiflaient éloigner plus que jamais. Il 
écrivit pour cet effet à M. de Vüliers, minillre d’An- 
gleterre à la cour de Drefde, lui déclarant que, 
malgré l’animofité que fes ennemis venaient encore 
de manifefter fi ouvertement çontre lui, & les avan- 
tages qu’il venait de remporter fur eux, il perfé- 
vérait dans la réfolution qu’il avait une fois prife 
de préférer la modération aux partis extrêmes ; qu’il 
offrait la paix: au roi de Pologne , avec l’oubli du 
palfé , en pofant la convention de Hanovre pour bafe 
de cette réconciliation. Ce parti n’avait été prisr 
qu’après de mûres réflexions , parce qu’on peut faire 
}a paixlorfque les armes font heureufes j mais fi l’on 
a du dèffous , l’ennemi ne fe trouve guère dans la 
difpofition de fe réconcilier. La paix pouvait épar- 
gner 
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grièr le fang de tant de braves officiers, qui allaient 
le facrifier pour remporter la viéloire. 11 fallait coiu 
fidérer que , quelque heiireufe que fût la guerre en 
Saxe , c’était un incendie dans la maifon du voifin , 
qui pouvait fe communiquer à'ia nôtre ; il fallait outre 
eela , le plus promptement qu’il était poffible , termi-j 
lier cette guerre i afin d’empêcher la Ruffie de s’ert 
mêler. 

Le rdi n’avait rien à efpérer des fecours de 
la France, & fi l’on ne mettait fin à ces troubles 
Jiendant l’hiver j on devait s’attendre au printemps 
que la reine de Hongrie rappellerait du Rhin fon 
armee qui lui devenait inutile , pour la joindre » 
celle de Bohème j ce qui lui aurait donné une grande 
fiipériorité : enfin le prétexte de la guerre ne fub- 
fiftait plus depuis la mort de Charles VU. Ajoutez 
encore que la récolte de l’année ayant été mauvai-- 
fe , elle avait rendu les blés auflî rares que chers y 
& que les finances étaient entièrement épyifées. La 
paix était donc l’unique remède à tous ces maux.- 
On s’étonnera peut-être que le roi parût fi modéré 
dans les conditions qu’il propôfait pour la paixj 
mais on obferve qu’il était dans une fituation qut 
l’engageait à calculer toutes fes démarches , & à ne 
rien hafarder légèrement. Premièrement il fouto-^ 
liait les principes de défintérelTement qu’il avait 
annoncés dans les manifeltes de l’année 1744 & 
I74f ; s’il avait confondu quelque cellîon au roi de 
Pologne , il aurait confondu les intérêts de ce prince 
avec ceux des Autrichiens , & ferait devenu l’artifart 
d’une union que la bonne politique exigeait qu’il 
tâchât de dilToudre. Enfuite J’Euro.pe n’était que trop- 
jaloufe de l’acquifition que le roi avait faite de la 
Siléfîe ; il fallait effacer ces impreffions , & non les 
renouveller. Ajoutez encore que le moyen le plus 
HiJÎ. de mon temps. % 
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court de parvenir à la paix, était de rétablir l’ordre des 
polTeflîons fur le pied où elles étaient avant la derniere 
guerre. Comme les conditions propofées n’étaient 
si dures ni onéreufes , elles pouvaient procurer une 
paix d’autant plus fiable , qu’elle ne lailfait aucune 
femence d’animofité ni de jaloufie. Ces principes 
lervirent de loi, & l’on verra dans la fuite que, 
malgré les fuccès qui couronnèrent les entrepnfes 
de ce prince , il ne s’en dépanit jamais. Qui n’au- 
lait cru que des propofitions aufli raifonnables fe- 
raient bien accueillies par le roi de Pologne? il 
en fut tout le contraire cependant. Lecomte 
n’avait que fon projet en tête. Il avait fait revenir 
en Saxe le prince de Lorraine , dans l’intention de 
joindre cette armée à celle de Rutowsky & au corps 
du comte de Grune ; fier de ces forces , il fe propofa 
de commettre le fort de fon roi & le falut de fi patrie 
à la fortune d’un combat, facrifiant ainfi tous les 
intérêts qui font facrés pour la plupart des hom- 
mes , afin de fatisfaire fa vengeance particulière. 

Villiers fe rendit à la cour avec Pair d’un hom- 
me qui annonce une bonne nouvelle ; Ü demanda 
audience , & ajouta aux propofitions dont il était 
chargé, les exhortations les plus pathétiques , pour 
porter Augufte à éviter les malheurs qui menaçaient 
les peuples & fa perfonne. Le roi lui répondit fé- 
ehement qu’il aviferait à ce qu’il aurait à faire. 
s’expliqua plus clairement avec le miniftre anglais ; 
il fit fonner fort haut le fecours qu’il attendait des 
Rufles, parla avec emphafe des grandes reflburces 
de la Saxe , & finit par lui dire que , par déférence 
pour le roi d’Angleterre , il ferait délivrer au Sr. 
Villiers un mémoire contenant les conditions aux- 
quelles le roi de Pologne pourrait fe réfoudre à faire 
a paix. Le lendemain , i de décembre , le roi de 
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Pologne partit poür Prague , & les deux princes aînés 
pour Numberg. Quel contrafte de hauteur & de 
îaiblefle ! Après le départ de la cour, un des con- 
feillers Taxons remit au Sr. Villiers ce mémoire , 
qui contenait en fubftance: que le roi de Pologne 
accéderait à la convention de Hanovre , à condition 
qu’au moment même les Prullîens feraient cefler toute 
hoftilité j n’exigeraient plus de contributions , refti- 
tueraient celles qu’ils avaient reçues, évacueraient 
la Saxe fans plus différer , & payeraient tous les dom- 
mages précédons j & Sfeux que cauferait la retraite 
des troupes. Villiers augura mal d’une paix dont la 
Saxe didait les conditions avec hauteur. Il envoya 
ce mémoire au roi, en l’affurant des bonnes inten- 
tions du roi d’Angleterre , & il ajouta qu’il ne ga- 
rantirait pas la déclaration des miniftre s de Saxe ) 
c"’était en dire affez. 

Le roi fut informé en même temps que le princcf 
de Lorraine avait paffé l’Elbe à Leutmeritz , & qu’il 
dirigeait fa marche vers Dresde. En combinant le 
mouvement de cette armée & la fuite précipitée du 
toi de Pologne & de fes enfans* il paraiffait que 
ne voulait point la paix. Pour être donc plus à 
portée d’anéantir les projets d’ennemis auffi achar- 
nés , le roi tranfporta fon quartier à Bautzen , & 
M. de Lehwald fe porta fur Kœnigsbruck , à un 
mille de Meiffen. En attendant , fa Majefté répon- 
dit au Sr. Villiers , qu’elle avait fait venir le comte 
Podevrils auprès de fa perfonne , pour faciliter tout 
ce qui pourrait contribuer à la paix ; qu’elle fe flat- 
tait que le roi de Pologne voudrait bien également 
nommer un de fes miniftres , pour qu’on piit met- 
tre la dernière main à cet ouvrage falutaire , & que 
les préliminaires lignés mettraient fin aux hoftilités j 
que, pour l’article des fourrages & des contribi*. 
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tions dont on devait indemnifer , le roi pourtaife 
évaluer également les dégâts que les troupes laxon- 
nés avaient faits en Siléfie, mais que le plus sûr ferait 
de rayer entièrement cet article. Le roi ajouta qu’il 
efpérait que les miniltres de Riiffie & de Hollande 
voudraient bien fe rendre les garans de ce traité de 
paix , & fe plaignit du départ du roi de Pologne 
commé d’une démarche peu aimable, injurieufe à 
fa façon de'penfer, & de mauvais augure pour la 
négociation entamée. avait conduit fon maître 
à Prague , pour l’obféder plus librement & l’empè- 
cher de voir les malheurs de la guerre & d’enten- 
dre la voix de fa patrie gémilTantes il voulait le 
maintenir par le fecours des Autrichiens, dans la dif- 
pofition^où il était de continuer la guerre. C’eft 
ainfî que *** facrifiait tout aux intérêts de la reine 
de Hongrie. 

Le roi vit bien qu’il ne fallait déformais négocier 
qu’à la faveur des viifloires. Il était temps de repren- 
dre avec ardeur les opérations de la campagne. La 
Luface était conquile ■, tout allait dépendre des en* 
treprifes que l’armé^ du prince d’Anhalt allait exé* 
cuter. 11 y avait huit jours que le roi n’avait reçu 
des lettres de ce prince. Cette incertitude l’embar* 
raflait d’autant plus, qu’il n’y avait pas un moment 
à perdre pour être à portée d’agir de concert. Le 
pont de Meiflèn était de la dernière importance } il 
fallait s’en faifir avant que l’ennemi peiifàt à le rui- 
ner; mais M. de Lehwald ne pouvait s’emparer de 
la ville , lîtuéc fur la rive gauche de l’Elbe , qu’à 
l’aide du prince d’Anhalt. Faute de nouvelles, le 
roi fupporta les jours de marche de ce prince , & 
calcula qu’il pourrait arriver à MeilTen le 8 on le 
9 de décembre au plus tard. Lehwald s’y rendit 
vers ce.temps-là; le prince d’Anhalt n’arriva point i 
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la rivière, qui chariait des glaces, empêcha M. de 
Lehwald d’y conftruire un pont avec des pontons » 
tous ces incidens retardèrent cette expédition. 

Le Sr. de Villiers , qui éuùt à Prague , expédia 
un courrier au roi , dont les dépêches portaient , 
que le roi de Pologne, n’enverrait aucun miniftre 
avec des pleins-pouvoirs ; que bien loin de-là , il 
attendait de nombreux fecours de fes alliés, avec ' 
Idqiiels il fe vengerait dans l’éleélorat de Brande- 
bourg des dégâts qu’il prétendait que les Prulfiens 
avaient faits en Saxe ; qu’il avait penfé devoir quit- 
ter Drefde , s’attendant a être moins ménagé ençore 
dans une guerre ouverte qu’il ne l’avait été dan* 
les écrits qui l’avaient précédée. On vit qu’il s’agiç 
bien plus de dans ce dernier article que du 
roi même. Le roi répondit en fubftance au Sr. Vil- 
liers , qu’il admirait la hauteur & l’inflexibilité du 
roi de Pologne ; que , fans avoir d’animolké contre 
ce prince, il était impoflible de nourrir une armée 
de 80,000 hommes dans un pays, fans lui faire éprour 
ver des calamités i que fi les ennemis avaient eu 
la fortune propice , comme elle leur était contraire , 
ils n’auraient pas ufé d’autant de modération dans 
le Brandebourg que le roi en montrait en Saxe } 
qu’ils auraient tout pillé , brûlé , abymé , comme 
on en avait eu des exemples en Siléfie : mais que ' 
puifque le roi de Pologne voulait la guerre , on la 
lui ferait plus vivement que jamais. 

Le 9 arrivent les dépêches du prince d’Anhalt , 
datées de ïorgau. Il mandait qu’il avait fait 200 
prifonniers de cette ville, & rejettait la lenteur de 
fa marche fur les difficultés d’amaffer des vivres, & 
des chariots j c’étaient des prétextes pour excufer 
fes delais ; il employa neuf jours à faire neuf milles- 
Sa conduite était d’autant moins excufable , qu’U 
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avait un magafin à fa difpofition à Halle , qu’il en 
avait pris un aux ennemis à Leipfic, qu’il n’avait 
point d’ennemi devant lui, & que par conféquenfc 
il était maître des fourrages , des vivres, des chevaux 
& des livraifons du pays. Sa lenteur ne pe-ut s’aN 
tribuer qu’à fon efprit de contradidion & à fou 
âge } il n’aurait pas été fâché de faire pafler l’expé.. 
dition de la Luface pour l’heureufe étourderie d’un 
jeune homme } il affeclait un air de circonfpedion 
& de fagelfe , qui , joint à fa longue expérience » 
devait former un contrafte avec le. feu que le roi 
mettait dans fes opérations. Le prince d’Anhalt ne 
fut point loué de fa lenteur. Le roi lui écrivit qu’elle' 
était très-préjudiciable au bien de fon fervice, par la 
raifon qu’il avait donné aux Autrichiens le temps 
de fe joindre aux Saxons & de détruire le pont de 
MeilTcn ; ce qui rendrait la jonélion des deux ar- 
mées prefque impollible ; il lui enjoignit d’ufer de 
diligence pour s’approcher le plus promptement qu’il 
pourrait. Le prince promit dans fa réponfe qu’il 
ferait le 12 décembre à MeilTen. Sur cela tous les 
quartiers furent ralTemblés. Le roi ne lailTa que 4 
bataillons & quelques houfards à Zittau , i. batail- 
lon à Gœrlitz & a à Bautzen. Ces troupes fe joi- 
gnirent le I ^ à Camentz , à l’exception de M. de 
Lehwald , qui était déjà vis-à-vis de MeilTen -, le 
prince d’Anhalt y arriva le 12; mais la garnifon 
faxonne s’en était fauvée par une poterne ,& avait 
regagné le gros de l’armée. Pendant que l’infanterie 
du prince entrait dans Meiflen , les cavaliers , qui 
avaient un chemin creux à traverfer , ne le paffaient 
qu’un à un. Les deux derniers régimens , fivoir les 
dragons de Rœhl & de Holftein , mirent pied à terre 
pour attendre leur tour i Sibilsky s’en apperqut; il 
fe glilfa avec fes Saxons dans un bois épais , d’où 
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il fondit à l’improvifte fur les dragons pruflïens, 
leur enleva 2 paires de timbales , j étendards & 
180 hommes j d’autres efcadrons montèrent à cheval 
& rechailêrent l’ennemi ; mais l’affront était re<;u & 
le remède vint trop tard. Il en coûta la vie au gé- 
néra) Rœhl , qui était malade , & qui fuivait la co- 
lonne en carolfe. 11 faut convenir que le froid était 
€\'ceifif , que la cavalerie avait été douze heures à 
cheval > mais on pécha en palTant un bois que l’on 
n’avait pas fait reconnaître d’avance. Les moindres 
fautes à la guerre font punies, car l’ennemi ne 
pardonne pas. 

Le 12 fut employé à réparer le pont de l’Elbe, 
& le 1 J le général Leh'^'ald fe joignit au prince 
■d’Anhalt. Cétait ce pont de Meiffeii’pour lequel 
on craignait tant , que les Saxons auraient dû dé- 
truire. M.ais le minillre faxon, qui dominait les 
généraux , ne comprenait pas qu’un pont peut con- 
tribuer à la perte d’un pays ; ce pont était en partie 
de pierre de taille, il avait coûté if 0,000 écus à 
conftruire; on ne voulat jamais confentir qu’il fût 
démoli. Le confeil était compofé d’un mélange de 
pédans & de parvenus. Heuecke, qui était à leué 
tète , élevé par la fortune de l’état de valet de pied 
au grade de ininiftre , joignait au talent d’un finan- 
cier l’art de fouler méthodiquement les fujets. Son 
économie fournilHiit aux prodigalités du roi comme 
aux dillipations de fon favori j avec ce crédit il 
gouvernait la Saxe en fubalteme fous le comte ; 
de lui émanaient les ordres à l’armée, il en dirigeait 
les opérations, & c’ell à fon incapacité qu’il faué 
attribuer les fautes groffières des généraux Taxons 
dans cette campagne d’hiver. 

L’armée du roi arriva le 14 à Kœnigsbruck , & 
à force d’aiguillonner le prince d’Anhalt , il s’avanqa 
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le inôme jour à N^ftadt , où les troupes furent 
obligées de camper , malgré le froid perqaut qu’il 
faifait alors. Le prince de Lorraine était arrivé le 
IJ décembre avec fon armée auprès de Drefde. 
Henecke , qui réglait tout, étendit fî fort les quar- 
tiers des Autrichiens , qu’il leur aurait fallu vingt- 
quatre heures pour fe raflembler. Le prince de Lor- 
raine fit des repréfentations convenables pour qu’on 
/ changeât cette, difpofition J mais Henecke, accou-r 
tumé à donner la loi aux fermiers & aux- traitans, 
n’en tint aucun compte. Le prince de Lorraine », 
qui prévoyait que le prince Rutowsky allait être 
attaqué , le pria de l’avertir à temps s’il avait befoin 
de lui , parce qu’il lui fallait du temps pour raflembler 
fes troupes difperfées j mais le comte répondit qu’il 
n’avait pas befoin de fecours , qu’il était aflez fort 
dans le polie qu’il occupait, & que jamais les Prufr 
liens n’auraient l’audace de l’attaquer. Depuis la 
bataille de Fontenoy, que le comte de Saxe avait 
gagnée par la fupériorièé de fon artillerie , on vit 
beaucoup de généraux fuivre cette méthode. La 
difpolîtion des Autrichiens à la bataille de Sbrr en 
devait être une copie , & le polie que le comte 
Rutowsky avait à Keflelsdorf était de même modèle 
fur celui de Fontenoy. La dilférence du "comte de 
Saxe à fes imitateurs mit de la différence dans leurs 
fuccès. Cependant les deux armées prufliennes lè 
mirent en marche ; celle du prince d’Anhalt pour 
s’approcher des ennemis , & celle du roi pour pafler 
l’Elbe à Meiflen. Le roi fit entrer 14 bataillons 
dans cette ville} le relie de l’infanterie & de la ca- 
valerie était cantonné à la rive droite de l’Elbe j 
fie forte qu’au befoin , en ralfemblant fes trou-, 
pes , le roi pouvait fecourir le prince d’Anhalt, 
§c en cas (juç les Autrichiens euflent pafle l’Elbe 



Digilized by Google 




lîE MON TEMPS. 



k Drefde , le roi leur faifait tète de côté. 

Il reçut en arrivante Meilfen une lettre de M. Vil- 
liers, qui lui apprenait que le délabrement extrême 
des affaires d’Augufte Ilf , & l'a néceffité où il était 
réduit , l’avaient enfin déterminé à donner les mains 
à un accommodement; que Saul, le mercure de*"^^, 
allait partir pour Drefde avec des inftrudions & des 
pleins-pouVoirs pour les miniftres , afin qu’ils puffent 
travailler avec les miniftres prufliens au rétabliflement 
delà paix ; que la reine de Hongrie voulait y accéder 
auffi , moyennant quelques adouciflemens à la con- 
vention de Hanovre ; que lui Villiers fe rendrait au 
plutôt à Drefde , pour intervenir entre les parties au 
cas qu’il en fût befoin , & rendre leur réconciliation 
' plus facile. Le roi avait à peine achevé de lire cette 
lettre , qu’on vint l’avertir que du côté de Drefde 
toute l’atmofphère parailHût embrafée & qu’on enten- 
dait le bruit d’une canonnade terrible. Le roi fe douta 
bien que le prince d’Anhalt était engagé avec les en- 
nemis. Incontinent la cavalerie eut ordre de feller, 
l’infanterie de fe mettre fous les armes , & le roi cou- 
rut avec une centaine de koufards fur le chemin de 
Drefde ; il envoya de petits partis de tous côtés ; l’un 
d’eux lui amena fix fuyards du corps de Sibilsky , qui 
aifurèrent que les Saxons étaient battus : ce qui fit 
ajouter foi à leurs difeours , c’eft qu’on ne vit paraître 
aucun pruflîen , & cela ferait arrivé fî les affaires 
étaient allées mal. Mais la nuit qui furvint, obligea 
le roi à retourner à Meilfen , pour ne pas s’expofsr 
à quelque affront, fatisfait d’avoir des probabilités 
de la viéloire du prince. Si la fortune n’avait pas fé- 
condé le prince d’Anhalt , le roi avait réfolu de raf- 
fembler fes troupes fur les hauteurs de Meilfen, pour 
aller au-devant des troupes battues , de mettre celles- 
pi pn fecoude ligne , foii armée dans la première, d’at- 
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taquer de nouveau les ennemis & de les vaincre à 
quelque prix que ce fût. Le prince d’Anhalt lui épar- 
gna cette peine : le foir même un officier de cette 
armée arriva , & rendit compte au roi des circonftan- 
ces fuivantes de cette glorieufe bataille. Le prince 
d’Anhalt avait décampé le i f de grand matin, & avait 
pris par Wilfdruf le droit chemin de Drefde. Ayant 
pafle Wiffidruf, fes houfards donnèrent fur un gros 
d’ulans , qu’ils pouflerent devant eux jufqu’à KeflelC. 
dorf , où ils apperqurent toute l’armée faxonne ran- 
gée en ordre de bataille j ils en avertirent incontinent 
le prince d’Anhalt. Un profond ravin , dont en cer- 
tains endroits le fond était marécageux , couvrait le 
front des ennemis : fa grande profondeur eft du côté 
de l’Elbe ; il va toujours en s’applaniflant vers KeC- 
lelfdorf, & fe perd entièrement au-delà vers la forée 
du Tarrant. 

Les Saxons avaient appuyé leur gauche à KeC- 
felfdorf ; le terrain y était , comme je l’ai dit , 
entièrement uni ; ce village était défendu par tous les 
grenadiers de leur armée & par le régiment de Ru- 
tovrsky ; une batterie de 24 pièces de gros canon en 
rendait l’abord meurtrier. Le corps de Grune était à 
l’aile droite de cette armée , qui s’appuyait à Bene- 
rich proche de l’Elbe. Ce lieu était inattaquable , à 
caufe des rochers & des précipices qui en interdifent 
l’abord. Avant la bataille la cavalerie fixonne était à 
la gauche de Keflelfdorf , rangée en ligne avec le refte 
de l’armée , la gauche vers le Tarrant. On ne fait 
pourquoi le comte de Rutovrsky la déplaça & la mit 
en troifième ligne derrière fon infanterie. Lorfque le 
prince d’Anhalt arriva fur les lieux avec la tète de fon 
armée, il jugea d’abord que le fuccès de cette jour- 
née dépendait de la prife du village de Keflelfdorf, & 
il fit fes arrangemcns pour l’emporter. L commença 
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par former fes troupes vis-à-vis celles de l’ennemi } 
l’infanterie deftinée pour donner lur le village fut 
mife fur trois lignes , & les dragons de Bénin formè- 
rent la quatrième. Dès que fes troupes furent ainfi 
difpofées, ^ bataillons de grenadiers avec ^ de fou 
régiment attaquèrent le village de front , M. de Leh- 
wald le prit en flanc ; 24 canons chargés de mitraille, 
les grenadiers Taxons & le régiment de Rutowsky 
firent reculer les affaillans. La fécondé attaque ne fut 
pas plus heureufe; car le feu était trop violent j mais 
le régiment de Rutowsky fortit du village & voulut 
pourfuivre les Pruflîens i il fe mit donc devant fes 
batteries , qu’il empêchait de tirer. Le prince d’Anhalt 
profita de ce moment , & ordonna au colonel Lude- 
ritz , qui commandait les dragons , de charger ; celui- 
ci fondit alors avec impétuofité fur les Saxons : tout 
ce qui réfifta fut pafle au fil de l’épée j le rcfte fut 
pris i l’infanterie s’empara en même temps du village, 
y entra de tous les côtés & prit la batterie qui avait 
rendu ce pofte fi formidable. Le général Lehwald 
mit le comble à cette viéloire , en obligeant toutes 
les troupes qui avaient défendu le village à mettre 
les armes bas. Le prince d’Anhalt profita de ce pre- 
mier fuccès en habile capitaine , il gagna aulï-tôt le 
flanc gauche de l’ennemi ; la cavalerie de fa droite 
renverfa d’un feul choc la cavalerie faxonne & la 
diffipa de manière qu’ellene put fe rallier. Tout prit 
la fuite avec aflez de promptitude pour échapper à des 
troupes accoutumées à conferver l’ordre & à ne point 
fe débander. La gauche des Prulîîens ,fous les ordres 
du prince Maurice, fe canonna avec l’ennem», juf. 
qu’à ce que le village de KelTelfdorf fût emporté j 
mais impatiente alors d’avoir part à la gloire de cette 
journée , elle marcha aux Saxons en bravant tous les 
obftacles } des rochers à gravir , des neiges qui ren- 
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daient le terrain gliflant , la difficulté d’aiTailIir & de 
forcer les ennemis qui combattaient pour leurs foyers, 
tout cela fut entrepris , & tout céda au courage des 
vainqueurs. Les Saxons & les Autrichiens furent chaC- 
fés des rochers efcarpés de Benerich. Les Pruffiens ne 
purent conferver ni l’ordre des ^ bataillons ni même 
des pelotous formés , tant ces hauteurs qu’ils efcala- 
daient étaient efcarpées 5 la cavalerie ennemie les 
attaqua ainfi difperfés. 11 eft certain que fi les Saxons 
avaient été valeureux, l’infanterie pruffienne aurait 
dû être taillée en pièces ; mais cette cavalerie attaqua 
fl mollement & fut fi mal ffiutenue , qu’après quel- 
ques décharges que les Pruffiens firent fur elle , elle 
difparut & céda le champ de bataille aux vainqueurs. 
La cavalerie de la gauche des Pruffiens n’avait pu agir 
pendant tout le combat , à caufe des précipices impra- 
ticables qui la féparaieiit des ennemis ; le prince 
d’Anhalt l’envoya à la pourfuite des fuyards , fur lef- 
quels M. de Gefsler fit encore un bon nombre de pri- 
fonniers. Le prince d’Anhalt donna dans cette adion 
de grandes marques de fon' expérience & de fa capa- 
cité. Les généraux , les officiers & les foldats , tous 
s’y diftinguèrent : leur fuccès jnftifia leur témérité. 
Du côté des Saxons il relia jooo morts fur la place i 
011 fit prifonniers 21 f officiers & 6 y 00 foldats j ils 
perdirent de plus f drapeaux, 5 étendards, i paire 
de timbales & 48 canons. Les Pruffiens eurent 41 
officiers & 1621 foldats de tués , 8 ç le double de 
blefles. 

Si nous examinons les fautes commîTes des deux 
parts dans cette bataille , nous trouvons première- 
ment que le comte de Rutowsky n’avait penfé dans 
fon polie qu’à la fureté de fa droite ; la gauche était 
en l’air & l’on pouvait tourner le village de KelTels- 
dorf. Si les Pruffiens avaient plus pris parleur droite, 
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lô prince d’Anhalt aurait pu tourner entièrement le 
village & l’emporter à moins de frais > mais il ne fai- 
fait que d’arriver, & n’ayant pas eu le temps de recon- 
naître le terrain, cela fuflît pour lui fervir d’excufe. La 
plus grande faute des Saxons fut fans doute de fortir 
du village i car ils empêchèrent leur propre canon 
d’agir contre les Pruliiens,& c’était leur meilleure dé- 
fenfe. Une faute non moins confidérable fut que cette 
ii\fanterie portée de KelTelfdorf à Benerich n’était pas 
fur la crête des hauteurs , mais en arrière de plus de 
cent pas , de forte qu’ils ne défendirent pas avec les 
petites armes le paflage du précipice & le laiffèrent 
efcalader , fe réfervant à tirer lorfque l’ennemi aurait 
vaincu la plus grande difficulté. Mais de pareilles re^ 
marques peuvent avoir lieu fur la plupart des adlions 
des hommes; ils font tous des fautes, parce qu’aucun 
d’eux n’eft parfait, & fi nous réfuraons celles quife 
font commifes dans cette bataille , c’eft pour que la 
portérité apprenne à n’en pas faire d’auifi groflières 
que celles des Saxons. 

Le comte Rutowsky & toute fon armée arrivèrent 
à Drefde en pleine courfe ; ils y trouvèrent le prince 
de Lorraine occupé à raflembler fes troupes éparfes. 

Il offrit au comte d’attaquer le lendemain les Pruf- 
fiens conjointement avec lui ; mais le Saxon en avait 
de rertc. Il allégua pour excufe que fon infanterie 
était prefque détruite, qu’il avait perdu 10,000 hom- 
mes , qu’il manquait d’armes & de munitions , & que 
fes foldats n’étaient pas encore revenus de leur ter- \ 
reur; il ajouta que le roi de Prufle allait f« joindre au 
prince d’Anhalt , que Drefde manquait de provifions 
de bouche & de munitions de guerre , que pour fauver 
les débris de Kelfelfdorf , il fallait fe fauver à Zeft , 
village voifin des montagnes qui regardent la Bohème. 

Ce projet fut exécuté. Les Saxons évacuèrent Drefde 
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& n’y laiflerent que des milices ; le i6ilsfe cantpé- 
rent auprès de Kœnigsftein & renvoyèrent leur cava:- 
lerie en Bohème , faute de moyens pour la nourrir 
plus long-temps fur le territoire faxon. L’armée du 
roi avança le i6 jufqu’à 'Wilfdruf;',& le 17 fes trou- 
pes formèrent la première ligne & fe portèrent fur le 
ruilfeau de Plauen. L’heureux fuccès de cette expé- 
dition fit oublier la lenteur que le prince d’Anhalt 
avait affeélée à fon début j la journée de Keifelfd* »rf 
avait jeté un beau voile fur cette faute. Le roi lui dit 
Jes chofes les plus flatteufes fur la gloire qu’il s’était 
acquife , & n’omit rien de ce qui pouvait cajoler fou 
amour-propre. Ce prince mena le roi furie champ de 
bataille. L’on fut moins furpris des difficultés < quoi- 
que grandes , que les troupes avaient eues à furmon- 
ter & du nombre confîdérable des prifonniers , que 
de voir toute^ cette campagne couverte d’habitans de 
Drefde , qui venaient tranquillement à la rencontre 
des Pruffiens. Lorfquele roi traverfala Saxe en 1744» 
le duc de Weiifenfels avait jeté 10 bataillons dans 
Drefde, on y élevait dès batteries, on faifait des cou- 
pures dans les rues , on mettait des palilfades partout 
où un pieu pouvait entrer en terre , aucun Pruffieu 
ii’ofait mettre le pied dans cette capitale -, & en i74f » 
lorfque le roi entra dans le pays à la tète de go, 000 
hommes , que les troupes faxonnes venaient d’être' 
battues , les portes de Drefde relièrent ouvertes , & 
les princes cadets de la famille royale , les miniftres # 
les confeils fuprèmes du pays , tout fe rendit à diferé- 
tion. Telles font les contradiélions dont l’efprit hu- 
main ell capable , quand il n’agit pas fyftématique- 
mént , & que ceux qui le gouvernent , ont une inau- 
vaife dialeélique. Il ell vraifemblable que la ville était 
dépourvue de provifions , & que des délibérations- 
confufes , & la confternation qui régnait parmi les 
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principaux miniftres du roi de Pologne , caufèrent cet 
abandon général. Les princes pouvaient fe fauver, 
les miniftres également > il n’y avait qu’à faire quatre 
milles pour gagner la Bohème., Une chofe non moins 
étonnante , eft que ceS Saxons , qui voulaient aban- 
donner Drefde , y jetèrent 6000 hommes de leurs 
miliciens, dont ils auraient pu fe fervir pour complé- 
ter leurs troupes. Bientôt le roi fit occuper le fau.x- 
bourg de Drefde. Le commandant fut fommé de fe 
rendre j il répondit que Drefde n’était point une place 
de guerre; & les miniftres envoyèrent un mémoire 
qui devait tenir lieu d’une efpèce de capitulation. Le 
roi en régla les Conditions félon fon bon plaifir. Le 
1 8 les Prufliens entrèrent dans la ville. La milice fut 
délarmée & fervit à recruter les troupes ; on y prit 
41 f officiers & i fco bleffés de la bataille de Kelfelf. 
dorf. Le roi établit fon quartier à Drefde avec l’état- 
major des deux armées. On divulgua dans le monde 
les bruits les plus injurieux au fujet des intentions 
du roi fur cette capitale. On difait que le prince 
d’Anhalt avait demandé le pillage de Drefde pour fon 
armée , à laquelle le fac de cette ville avait été promis 
pour l’encourager pendant l’aélion. Le penchant des 
hommes à la crédulité pouvait feul accréditer de telles 
calomnies- Jamais le prince d’Anhalt n’aurait ofé faire 
au roi une propofition aulfi barbare ; & d’ailleurs ces 
fortes de promefles peuvent fe faire à des troupes in- 
difciplinées , & non à des Prufliens qui ne combattent 
que pour l’honneur & pour la gloire. Le principe de 
leurs fuccès doit s’attribuer uniquement à l’ambition 
des officiers comme à l’obéilTance des foldats. 

A peine le roi fiKvil à Drefde qu’il rendit vifite aur 
«nfans du roi , pour calmer leur crainte & les raflurer 
entièrenient. Il tâcha d’adoucir leur infortune , en 
leur faifant rendre fcrupuleufement tous les hon> 
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neurs qui Isur étaient dûs ; la garde du château 
même foumife à leurs ordres. Le roi répondit enfuite 
au Sr. Villiers , qu’il avait été aflez étonné de rece- 
voir des propofîtions de paix un jour de bataille j que 
pour abréger les négociations il s’était rendu lui-mème 
à Drefde ; que la fortune qui avait fécondé fa caufe , 
l’avait mis en fituation de relfentir vivement les mau- 
vais procédés , la duplicité & la perfidie dont le comte 
de * ^ * avait fait ufage dans toutes fes négociatkms y 
qu’éloigné cependant d’avoir une façon de penfer auflî- 
bafle , ü offrait î mais pour la dernière fois ,• fon ami- 
tié au roi de Pologne ; qu’il attendait que les fleurs . 
de Buleau & de Rex euflent reçu leurs pleins-pou- 
voirs , pour qu’on pût eouclure avec eux fans autre 
délai ; qu’ enfin il ne fe départirait en rien des engage- 
mens qu’il avait pris avec le roi d’Angleterre par la 
convention de Hanovre ; que pour lui , loin d’ètre 
aveuglé par la fortune , il ne hauiferait ni ne baiffe- 
rait fes prétentions , & qu’ainfl la reine de Hongrie 
ne devait pas s’attendre à le faire changer de réfohw. 
tion : le roi finit en recommandant à M. de Villiers de 
lui rapporter exadtement le dernier mot du roi de 
Pologne , afin que dès ce moment rien ne mit de nou- 
veaux empèchemens à la pacification de l’Allemagne 
& du Nord. Bientôt le roi fit inviter chez lui tous les 
miniftres faxons j il récapitula tout ce qui s’était paffe, 
leur expofa avec vérité fes l'entimens & les conditions 
de paix modérées qu’il offrait à fes ennemis : il fut 
allez heureux pour les convaincre que ces conditions 
étaient telles qu’ils auraient pu les fouhaiter ou les 
dider eux-mèmes , & que leur roi n’avait d’auu’e parti 
à prendre que de les flgner. On fit auflî des arrange- 
mens pour que les troupes obfervalfent un très-grand 
ordre. Le roi mit dans ces procédés toute la douceur 
poflible-, afin que ce pays voifiii & malheureux- ne fo. 

reflèntit 
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jeflentit que légèrement des fléaux d’une guerre dont ’ 
le peuple était innocent. Pour s’accommoder à la cou- 
tume , on chanta dans les églifes le Te Deum , accom- 
pagné d’une triple décharge de l’artillerie de la ville, 

& le foir on fit repréfenter l’opéra d’Arminius. On no 
fait mention de ces bagatelles qu’à caufe des anecdotes 
auxquelles elles tiennent. Tout jufqu’à l’opéra deve- 
nait entre les mains de * * * un relfort pour gouver- 
ner l’elprit de fon maître > il avait fait repréi'enter la 
clémence de Titus au fujet de la difgrâce de Sulkofsky 
& des prétendus crimes que le roi lui pardonna. Ar- 
minius fut joué pendant cette dernière guerre } ce qui 
devait faire allufîon au fecours qu’Augufte III don- 
nait à la reine de Hongrie contre les Français & les' 
Pruflîens , qu’on aceufait de vouloir tout fubjuguer. 

Les louanges flatteufes de la poélîe italienne , rehauf< 
fées du charme de l’harmonie , & rendues par le 
gofîer flexible des châtrés , perfuadaient au roi de Po- 
logne qu’il était l’exemple des princes & un modèle 
d’humanité. Les muficiens fupprimèrent un chœur' 
de l’opéra , qu’ils n’ofèrent produire en préfence des 
Prulfiens , parce que les paroles pouvaient être jufte- 
ment appliquées après ce qui venait d’arriver eu Saxe i 
les voici : 

Sullc ravine (faltrui alzar non penjî il Joglio 

Colui che al fol’ orgoglio riduce ogni virtii. 

Les chœurs des opéra d’Augufte valaient les prolo-* 
gués de ceux de Louis XlV. 

Pendant qu’on chantait à Drefde des Te Deum & 
des opéra, M. de Villiers, qu’on y attendait avec im- 
patience, arriva de Prague avec les pleins- pouvoirs 
& toutes les autorifations ncceiniires aux miniftres 
faxons pour conclure la paix : il fut fuivi par le comte 
Frédéric Harrach , qui venait delà part de l’impéra- 

Hift. de mon temps. A a 
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trice-refne pour le même fujet Lorfque tout fe pré- 
parait à Drefde à pacifier les troubles de rAllema- 
gne , le roi reçut ’la réponfe fuivante de Louis XV à 
la lettre touchante qu’il lui avait écrite de Berlin pour 
lui demander fon afliftance. Gette réponfe avait été 
piinutée par fes minidres , le roi n’ayant prêté que fa 
piain pour la tranfcrire î la voici : « Monfieur mon 
» frère. Votre Majefté me confirme, dans. fa lettre 
» du if de novembre, ce que je favais déjà de la 
93 convention de Hanovre dii 26 d’août. J’ai dû être 
93 furpris d’un traité négocié j conclu , Ggné & ratifié 
avec un prince mon ennemi , fans m’en avoir 
s> donné la moindre connailTance. Je ne fuis point 
93 étonné de vos refus de vous prêter à des mefures 
violentes & à un engagement direél & formel con- 
93 tre moi ; mes ennemis doivent connaître V. M. 
P C’eft une nouvelle injure d’avoir ofé lui faire des 
»> propofitions indignes d’elle. Je comptais fur votre 
diverfion ; j’cn faifais deux puilfantes en Flandre & 
93 en Italie ; j’occupais fur le Rhin la plus grolfe armée 
,5 de la reine de Hongrie. Mes dépenfes , mes efforts 
9» ont été couronnés des plus grands fuccès. V. M. en 
P a fort expofé les fuites par le traité qu’elle a conclu 
,, à mon infqu. Si cette princelfe y avait fouferit, 
P toute fon armée de Bohème fe ferait fubitement 
„ tournée contre moi i ce ne fpnt pas là des moyens 
,, de paix. Je n’en reffens pas moins l’horreur du 
P péril que vous coure2 ; ni rien n’ég.alera l’impa- 
,, tience de youj favoir en fûreté, & vôtre tranquil- 
}, lité fera Li mienne. Votre M.ajefté eft en force & la 
93 terreur de nos ennemis, & a emporté fur eux des 
P avantages confidérables & glorieux ; l’hiver avec 
„ cela, qui fufpend les opérations militaires , fuffit 
P feul pour la défendre. Qui eft plus capable que 
y. M. de fe donner de bons confeils à elle-même ? 
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0 Elle n’a qu’à fuivre ce que lui dicîlera fon efpric 3 
„ fon expérience , & par-deflus tout fon honneur. 
n Quant aux fecours , qui de ma part ne peuvent 
„ confifter qu’en fubfîdes & en diverfions , j’ai fait 
» toutes celles qui me font polfibles , & je continuerai 
par les moyens qui alTurent le. mieux le fuccès. 
» J’augmente mes troupes , je ne néglige rien , je 
„ prelie tout çe qui pourra pouffer la campagne pro» 
y, chaîne avec la plus grande vigueur. Si Votre Ma^ 
n jefté a des projets capables de fortifier mes entre- 
„ pfifes , je la prie de me les communiquer , & je me 
„ concerterai toujours de grand platlîr avec elle &ç.’>’ 
D’abord cette lettre paraît douçe & polie ; mais quand 
on confîdère les circonftances facheufes où fe trour 
vait le roi de Pruife & les différentes négociations 
avec la 'France qui l’avaient précédée, on y remar- 
que un ton d’ironie d’autant plus déplacé , que l’on 
n’était pas convenu de remplir par des épigrarames 
les engagemeus réciproque contraélés par le traité 
de Verfailles. Dépouillons cette lettre de tout ver- 
biage , & examinons ce qu’elle dit réellement ; Je fuis 
fort fâché que vous ayez conclu le traité de Hanovre, 
fans m’en avertir , car le prince de Lorraine revieiu 
drait en Alfaeç , fi la reine de Hongrie l’acceptait Ne 
voyez-vous pas que la guerre d’Italie & de Flandre 
que je foutiens , eft une diverfîon que je fais en votre 
faveur ? Car je n’ai nul intérêt à la conquête de la 
Flandre , & l’établiiTement de mon gendre dpn Phi- 
lippe en Italie , me touche peu. Çonti fait fi bien 
contenir les forces principales de la reine de Hongrie 
en Allemagne , qu’il a repalfé le Rhin , laiffé faire un 
empereur à qui l’a voulu i que Traun a pu détacher 
Grune pour la Saxe & pourra le fuivre avec le refte 
de fes troupes , fi la reine de Hongrie trouve à pro- 
pos de l’employer contre vous, J’ai fait dç grandes 
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■ chofes cette campagne : • cm a auffi parlé de vous^ 
Je plains la fitiiation dangereufe où vousjvous êtes 
Imis pour l’amour de moi -, on n’acquiert de la gloire 
iju’en fe f^icrifiant pour la France j témoignez de la 
conlbnce & foulFrez toujours i imitez l’exemple de 
mes autres alliés , que j’ai abandonnés à la vérité j 
mais auxquels j’ai donné l’aumône lorfqu’on les avait 
dépouillés de toutes leurs pofleflions. Prenez confcil 
de' Votre efprit & de la préfomption avec laquelle vous 
vous ères ingéré quelquefois à me donner des avis j 
vous aurez fans doute alTez d’habileté pour vous tirer 
d’embarras j d’ailleurs le froid de l’hiver engourdira 
vos ennemis , & ils ne pourront vous combattre. Si 
oependànt il vous arrivait malheur , je vous promets 
que l’académie françaife fera l’oraifon funèbre dé 
votre empire , que vos ennemis auront détruit. Votre 
ivom fera placé dans le martyrologe où fe trouve le 
nom des enthoufialfes qui fe font perdus pour le fer- 
vice de la France & celui des alliés qu’elle a daigné 
abandonner. Vous voyez que j’ai fait des diverfions i , 
■je vous ai offert jufqu’à un million de livres fubfides. 

F fpérez beaucoup dans la belle campagne que je ferai 
l’été prochain , pour laquelle je prépare tout dès à 
■préfent , & comptez que je me concerterai avec vous 
fur tous les fujets où vous voudrez fuivre aveuglé- 
'ment mes volontés , & vous conformer à tout ce qui 
s’accorde avec mes intérêts. 

Dès que les négociations de la paix furent affez 
avancées pour être sûr de leur réuilite, le roi répon- 
dit au roi de France par cette lettre , dont nous rap- 
porterons le contenu, parce que la matière dont il 
‘s’agit était aulfi importante que délicate. “ Monfieur 
„ mon frere Anres la lettre que j’avais écrite àV. 
y, M. en date du if de novembre, je devais m’at- 
tcnd.rc de la part a des fecours réels. Je n’entrp 
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^ point dans les raifons qu’elle peut avoir d’aban- 
„ donner fes alliés aux caprices de la fortune. Pour 
» cette fois , la valeur feule de mes troupes m’a tiré 
,j du'pas fcabreux ou je me trouvais. Si le nombre de 
n mes ennemis m’eût accablé , V. M. fe ferait con- 
n tentée de me plaindre , Sc j’aurais été fans re/Tour- 
„ ces. Comment une alliance peut-elle fublîller (i 
J, les parties contraélantes ne concourent pas avec 
JJ une même ardeur à leur confervation commune 'i 
JJ V. M. me dit de me confciller moi-même ; je le 
JJ fais , puifqu’elle le juge à propos. La raifon me 
JJ dit de mettre promptement fin à une guerre qui 
J, n’a plus d’objet, depuis que les troupes autrichien- 
jj nés ne font plus en Alface , & depuis la mort de 
„ l’empereur. Les batailles qu’on donnerait défor- 
„ mais , ne produiraient qu’une efFufion de fing inu- 
jj tile. La raifon m’avertit de penfer à ma propre 
^j sûreté, & de confidérer le grand armement des 
„ Rufles , qui menace le royaume du côté de la 
„ Courlande ; l’armée que M. de Traun commande 
„ fur le Rhin , qui pourrait aifément refluer vers 
„ la Saxe j l’inconftance de la fortune ; & enfin que, 
jj dans la circonftance où je me trouve , je ne puis 
» m’attendre à aucun fecours de la part de mes alliés. 
JJ Les Autrichiens & les Saxons viennent d’envoyer 
J, ici des miniftres pour négocier la paix ; je n’ai donc 
„ d’autre parti à prendre que de la fignerj Après m’è- 
jj tre acquitté ainfi de mon devoir envers l’Etat que je 
„ gouverne & envers ma famille , aucun ‘objet ne 
„ me tiendra plus à cœur que de pouvoir me rendre 
JJ utile aux intérêts de V. ÂI. Puiffé-je être afl’ez heu- 
„ reux pour fervir d’inftrument à la pacification gé- 
,j nérale ! V. M. ne pourra confier fes vues à per- 
„ fonne qui lui foit plus attaché que je ne le fuis, 
■„ & qui travaille avec plus de zèle à rétablir la 
' A a 5 
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,, concorde & la bonne intelligence entre les puifliart- 
^ ces que ces longs démêlés ont rendues ennemies. 
J) Je la prie de me conferver fon amitié , qui mêlera 
» toujours précieufe, & d’ètre perfuadéeque je fuis, 
„ &c. ” C’était fe congédier honnêtement , & allé- 
guer des raifons fi valables , qu’il aurait été impofli- 
ble au français d’y répondre. 

Cependant les Autrichiens & les Saxons étaient 
éneore aux environs de Pirna } il fallait les éloigner 
davantage , pour travailler plus tranquillement à la 
paix. Dans cette vue, M. de Retzow fut détaché 
avec s bataillons & quelque cavalerie du côté de 
Freyberg; la jaloufie qu’il donnait de ce côté, accé- 
léra la retraite des alliés en Bohème. Les troupes 
faxonnes faifaient à peine i fiOOO hommes. Le roi de 
Pologne , privé de fes revenus , n’avait plus d’argent 
pour payer fes troupes ; il ne pouvait pas attendre 
jufqu’au printemps que les RulTes fe milfent en mou- 
vement i il fentait la nullité de ce fecours ; enfin la 
néceflité du moment le forçait à confentir à la paix. 
Sur ces entrefaites , le comte de Harrach arriva à 
Drefde. Il fuppofait que , fier de fes fuccès , à l’inftar 
des Autrichiens , le roi , en rehauflànt fes prétentions, 
les rendrait exceflives j mais bientôt détrompé de c« 
préjugé , il remercia même ce prince de la facilité 
avec laquelle il fe prêtait à cette négociation. Leroi 
lui répondit que la caufe de la guerre ayant cefle par 
la mort de Charles VU, il avait été depuis ce mo- 
ment dans les mêmes difpofitions où il le voyait au- 
jourd’hui. M. de Harrach lâcha quelques propofition» 
fur une entrevue entre le toi & la reine de Hongrie , 
elles furent éludées par l’exemple de l’inutilité & des 
mauvaifes fuites de femblables entrevues -, mais les 
louanges de cette princefle , adroitement mèlé« aux 
refus , parurent fatisfaire le comte. La paix fut Cgnée 
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le 26 décembre I74f .^L’acceflîon de la reine de Hon- 
grie à la convention de Hanovre n’était qu’un renou- 
vellement pur & fimple de la paix de Brcslau. Les 
Saxons promirent de ne jamais accorder de paflage 
par leur pays aux ennemis du roi , fous quelque pré- 
texte que ce foit. On convint d’échanger le péage 
de Furftenberg contre quelques terres de la même 
valeur. Le roi de Pologne garantit le paiement d’un 
million de contributions auquel l’éleélorat s’était en- 
gagé } il renonça par le même article à toute indem% 
nilation des frais de la guerfS? Le roi promit en 
revanche de faire celfer les contributions du jour de 
la fignature & de retirer inceffamment fes troupes 
de la Saxe , à l’exception de Meiflen , où était l’hô- 
piul pruflien ; ce qui lui fut accordé jufqu’à la gué- 
rifon des bielles. , 

Ainfi finit cette fécondé guerre , qui dura en tout 
feize mois } qui fe fit de part & d’autre avec un achar- 
nement extrême j où les Saxons découvrirent toute 
la haine qu’ils avaient contre la Prude & l’envie que 
leur infpirait l’agrandiifement de cette puilfance voi- 
fine ; où les Autrichiens combattaient pour l’Empire 
& pour l’influence dans les affaires de l’Empire , dans 
lefquelles ils craignaient que les Rufles n’en gagnât 
fent une trop grande } où l’on vit la PrulTe expofée 
à des dangers imminens , dont elle triompha par la 
difcipline & la Valeur héroïque de fes troupes. Cette 
guerre ne donna pas lieu à ces grandes révolutions 
qui changent la deftinée des empires > mais elle em- 
pêcha que de pareils bouleverfemens n’.arrivaflenc 
alofs , euxoMigeant le prince de, Lorraine d’abandon- 
ner l’AHace. La mort de Charles VII fut un de ces 
événemens qu’on ne faurait prévoir. Elle dérangea le 
projet d’arracher pour jamais la dignité impériale à 
la nouvelle maifon d’Autriche, Aiu|i , en appréciant 
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les chofes à leur jufte valeur , on eft obligé de con- 
venir qu’à certains égards cette guerre caufu une 
efFufion de fling inutile, & qu’un enchaînement de 
Vidoiresne fervit uniquement qu’à confirmer la Prufle 
dans la poffeffion de la Siléfie. Si nous n’envifageons 
cette guerre que relativement à l’accroiiTement ou à 
l’afFaibliiTement des puiflances belligérantes , nous 
trouvons qu’elle coûta aux Prufiiîens huit millions 
d’écus ; mais qu’à la fignature de la paix il leur res- 
tait pour toute refiburce l f 0,000 écus pour la con- 
tinuation de la guefrc. Les Pruifiens firent dans ces 
deux campagnes 4f,666 prifonniers fur leurs enne- 
mis : favoir 12,000 hommes à Prague ; 17^9 par de 
petits partis ; 2fo aux afiaires de Plomnitz & de 
•Reinertz du général Lehwald } 71^6 à la bataille de 
Friedbcrg ; 3000 à la prife de Cofel , & fooo en dif- 
férentes occafions par le général NalTau ; 2f o par les 
houfards de Ziethen ; 2030 à la bataille de Sorr j 
400 par les troupes du margrave Charles dans la 
haute Siléfie} 427 par les partis de la garnifon de 
Glatr } 1 342 par le général de Winterfeld } 271 par 
le major warneri } i 392 à Catholifch Hennerfdorfi 
à la bataille de Keflelsdorf, & 3738 à la prife 
de Drefde. Voici ce que prirent les Autrichiens : le 
régiment de Creutz à liudweis 1400 hommes } un 
bataillon de pionniers à Tabor 700 , & de plus de 
400 malades de l’armée } 300 hommes à la fortie de 
Prague } 300 à Cofel , & 1 340 dans diverfes petites 
affaires. Somme totale , 4440 } nombre bien infé- 
rieur aux pertes que les Autrichiens avaient faites. 
La haute Siléfie fouffrit le plus de cette guerre , àinfi 
que quelques parties de la bafl’e , voifines ^de la Bo- 
hème , comme les cercles de Hirfchberg , de Striegau 
& de Landshut. Mais c’étaient de ces maux qu’une 
bonne adminiftration répare facilement. La Bohème 
& la Saxe fe relfentirent également du féjour des 
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gfallfïes armées ; cependant rien n’y était totalement 
ruiné. La reine de Hongrie tut obligée d’employer 
tout d'on ctédit pour fe procurer des reffburces qui 
la millént en état de continuer la guerre ; mais ils 
n’étaient pas ruffifans pour l’indemnifer des fomraes 
que lui coûtaient les opérations de fes armées érj 
Flandre , fur le Rhin, en Italie, en Bohème & eii 
Saxe. La guerre coûta au roi de Pologne au-de)à de 
f millions d’écus. Il paya fes dettes en papiers , en 
créa de nouvelles ; car polfédait l’art de ruiner 
méthodiquement fon maître. 

Le roi de Pruffe donna fes premiers foins au ré- 
tablilTement de fon armée ; il la recorapléta en grande 
partie par les prifonniers autrichiens & faxons dont 
il avait le choix. Les troupes furent ainfi recrutées 
aux dépends des étrangers , & il n’en coûta que 7000 
hommes à la patrie pour réparer les pertes que tant 
de batailles langlantes avaient occalionnées. Depuis 
qu’en Europe Part de la guerre s’eft perfeéHonné , 
depuis que la politique a fu établir une certaine ba- 
lance de pouvoir entre les fouverains, le fort com- 
mun des plus grandes entreprifes ne produit que ra- 
rement les effets auxquels on devrait s’attendre i dçs 
forces égales des deux côtés, & l’alternative des per- 
tes & des fuccès, font qu’à la 'fin de la guerre la 
plus acharnée , les ennemis le trouvent chacun à peu 
près dans l’état où ils étaient avant de l’entrepren- 
dre. -L’cpuifement des finances produit enfin la paix , 
qui devrait être l’ouvrage de l’humanité & non de 
la néceflité. En un mot, lî la confidération & la ré- 
putation des armes méritent qu’on faflè des efforts 
pour les obtenir, la Pruiiè , en les gagnant, a été 
récompenfée d’avoir entrepris cette l'econde guerre : 
mais voilà tout ce qu’elle y acquit, & cette fumée 
encore lui fulcitait des envieux. 
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